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Fait accompli 
à Chypre 

L’nnbrogfio chypriote s’est 
enrichi d’un nouvel élément avec 
ht proclamation, mardi 15 no- 
vembre, (Time « République tnrw 
que du nord de Chypre ». O faut 
avoir fat naïveté, vraie on fausse, 
de M. Ranf Denktasfa, qm sera 
le président de ce nouvel État, 
pour prétendre que ce fait ac- 
compli facilitera les négocia- 
tions entre les deux commu- 
nautés qm coexistent sur nie, 
sans cohabiter. 

Pourtant, la création de cette 
République qui prend la suite 
(Ton «Etat fédéré tare» pour- 
rait bien apparaître rapidement 
comme une simple péripétie, 
malgré l'indignation d’Athènes 
et des Chypriotes grecs, et la dé- 
sapprobation mesurée de la 
communauté internationale. Elle 
ne change rien, en effet, ! In si- 
tuation (T i» pays oà les déchire- 
ments et la violence ont smvécu 
à l'indépendance. Tiraillées en- 
tre leurs deux mères patries res- 
pectives, la majorité grecque de 
Chypre et la minorité turque 
n’ont jamais réussi à se forger 
une identité nationale comme. 

La proclamation <Tnae Répu- 
blique turque indépendante ne 
crée pas la partition ; eOe en 
prend acte. La véritable coupure' 
s’est produite en 1974, quand les 
troupes d’Ankara ont occupé, 
sans demander la permissioo à 
qm que ce soit; 40 % dn terri- 
toire de File, obligeant la quasi-, 
totalité de la population - ' ffte- 4 
que, soit deux cent mille 
personnes, à se réfiigjer.fli* S«L' 
La sente B’aétémfen hng;lp||)it. 
diplomatiqiM^niarqué iiflip- 
tures définitives et de reprise» 
sans lendemain, sons h regard 
impuissant des Nations- aaôes. ' 

La Grande-Bretagne, puis- 
sance garante, avec la Grèce et 
la Turquie, de l'indépe n dan c e et 
de l'intégrité territoriale de Chy- 
pre, «déplore» cette nouvelle 
violation des traités comme elle 
a déploré les précédentes. Mais 
il est bien clair qu’elle n’est pas 
pins décidée que par le passé i 
assumer ses obligations envers 
sue ancienne colonie où elle 
conserve pourtant deux bases 
militaires importantes. Les 
Etats-Unis chercheront sortent 
à éviter d'envenimer une querelle 
entre deux de ses alliés en Médi- 
terranée, «me Grèce sociafiste 
qui n’a pas besoin de prétexte 
ponr s’en prendre à eux, et «me 
Turquie qui joue on rôle essen- 
tiel dans leur stratégie, et oh le 
régime militaire vient de se don- 
ner une teinture démocratique. 
Un regain de tension entre 
Athènes et Ankara, qui ont été 
au bord de la guerre en 1964 et 
en 1974, précisément à cause de 
Chypre, ne pourrait que (aire le 
jeu de Moscou. 

En prenant une décision uni- 
latérale, M. Denktasfa savait 
qu’a n'avait rien à perdre. Consi- 
déré par M. Kyprianoo, prési- 
dent de la République de Chy- 
pre, comme le simple chef de la 
communauté turque, 3 peut se 
présenter désormais comme le 
président d'un Etat indépendant. 
Mais U Un manquera la recon- 
naissance internationale, celle 
iT Ankara ne pouvant' suffire à 
accroître sou poids dans tes né- 
gociations qu’il dit appel» de 
ses vœux après les avoir rom- 
pues. Comme les Nations rades, 
qui ont maintes fois fait la 
preuve de leur inefficacité dans 
cette affaire, restent le seul re- 
cours, Chypre conforte sa place 
sur la malheureuse liste des pays 
divisés. 


Les violences redoublent 

au Liban 

L'aviation israélienne a attaqué 
une «base de militants pro-iraniens » 
près de Baalbek 


Taudis que la situation militaire 

se dégrade dans la région de Bey- 
routh, où le secteur chrétien de la 
capitale libanaise a été bombardé ce 
mercredi matin 16 novembre pour la 
troisièzne journée consécutive, les 
appareils de combat israéliens ont 
pilonné une « base Où s'entraînaient 
des terroristes d’allégeance . ira- 
nienne « dans la région, de Nabi! 
CMt, à cinq kilomètres de la fron- 
tière syrienne et à six kilomètres 'de 
b ville libanaise de Rayait. C'est 
dans ce secteur où se trouvent les - 
quartiers généraux des deux mouve- 
ments chiites libanais extrémistes, . 
l'Amal islamique, dirigé par- 
fai Hussein fafoussaoui, et M. Hez- 
bollah (le parti de Dieu). - - 

Ces organisations passent pour 
être à f origine des deux attentats 
perpétrés le 23 octobre dernier 
contre les contingents français et 
américain de la Force multinatio- 
nale à Beyrouth, qui avaient fait 
58 morts du côté français et 239 du 
côté américain. Les IsraéSais les 
rendent 'en outre responsables de • 
l'attentat contre leur quartier géné- 
raTàTÿr.iqm avait fait, 3e A novem- 
bre, 30 morts israéliens et 32 morts 
pirmi -Te» ; Libasaix : ét .Jcs Palesti- V 
ïnèns détenus aujdfeedo_gouvmw; 
militaire. • 


Selon le haut commandement is- 
rafiies. la base bombardée était uti- 
lisée comme « camp d’entraînement 
des militants chiites pro-iraniens » 
et était « un point de départ pour 
des opérations dirigées contre les Is- 
raéliens au Sud-Liban». 

• DANS LA RÉGION DE TRI- 
POU. des combats faisaient tou- 
jours rage en fin de matinée, à la pé- 
riphérie du camp de Baddaoui entre 
les fidèles de M. Arafat et les 
troupes . syro-tibyeunes. Selon le. 
porte-parole de J'O.LJ?., • les as- 
saillants se trouvent parfois àmobu- 
de deux cents mètres des lignes de 
défense des Palestiniens ». 

(Lire la suite page 7.) 


M. Mitterrand explique sa politique 
à,l'égard|de l'Union soviétique 

Le ctiéf de l'Etat veut faire comprendre 
aux Français que la fermeté 
n'exclut pas la volontq de dialogue 


M. François Mitterrand a choisi 
rémission « L’heure de vérité » pour 
expliquer la politique extérieure de 
la France, mercredi 16 novembre 
sur Antenne 2 

Le chef de l’Etat entend dresser 
un tableau de la situation mondiale 
qui permette de faire comprendre 
pourquoi; le monde est entré dam 
une phase dé «turbulences» et 
pourquoi fl n’y a pas Lieu, pour 
autant,- de céder ù un sentiment de 
parnqne qui ferait le jeu du mouve- 
ment pacifiste et, par Ht même, de 
TUmon soviétique. ' 

L'une des causes majeures de ces 
tensions se- situe en Europe et 
concerne le rapport des farces Est- 


Ouest. Ï1 est donc essentiel, à ses 
yeux, que les Français mesurent 
bien l’enjeu de l'implantation des 
euromissiles. Cela est d'autant plus 
nécessaire que l’opinion puhlique a 
davantage le regard tourné vers lé 
Liban ou le Tchad, ne serait-ce 
qu’ea raison de la présence sur place 
de troupes françaises, et des images 
que lui renvoie la télévision. 

Dans l'esprit du chef de l'Etat, ni 
l'un ni l'autre conflit ne peut être 
séparé de son contexte mondial. 

Fréquemment- taxé -d'atlantisme, 
M. Mitterrand veut saisir cette 
occasion pour redéfinir les rapports 
de la France avec rUnioo soviéti- 
que. Si ccs relations sont rudes, si 


l'attitude de la France est aussi 
ferme, c’est qu’elle considère qu'il y 
a déséquilibre des forces en Europe 
au profil de FLULS-S. et que seul 
l’équilibre peut garantir la paix. 

Mais l’équilibre à quel niveau ? A 
cette question, le chef de l'Etat 
répondra : le plus bas possible, par la 
négociation. A condition toutefois 
que ceUc-ci ne soit pas vidée de sou 
sens par l’attiinde de HJ.ïLSS. 

Eu tout état de cause, M. Mitter- 
rand ne veut pus apparaître, malgré 
la «franchise» des positions fran- 
çaises vis-à-vis de ce pays, comme 
fermé à tout dialogue. Bien an 
contraire. H s’agit de rétablir les 
conditions (Tune discussion avec les 
dirigeants soviétiques. 


La quatrième chaîne de télévision 

devrait émettre 

à compter du I 0 ' novembre 1984 

l/Ué-çlë-Fnnciè 
■ &t ta région Rti&rta-Àlpes . 
s&ront t&sf j&mnièras serves. 

v# : \- : çÛHrEP / 


D e nouveaux « contrats gociaux >> ? 


Lire page 3 
tes articles de 
DIMiTRI ÂNDREOU 
MARC MARCEAU 
et ERIC ROULEAU 


'. On dit que, faut* d'un grand .pro- 
jet de société, les-genk se regardent 
Te nombril. C’est a. qui fredonnera 
son petit couplet sur le narcissisme 
contemporain. Comme si, hors des 
périodes de guerres, dé révolutions, 
ou de fortes tentions inter n a ti o nales, 
Tindradu n’essayait pas d’abord, 
d'aménager an -mieux sa coqyiBe. 
En tout cas, on n’a jamais tant 
regardé comment no* semblables se 
mettaient à muer.' Le voyeurisme 
sociologique déborde largement la 
discipline,. Craignons qu’il 
n’entràine à de fades redites et, an 
pire, vers de fausses pistes. 

La matière du « Changement 
social» - pour reprendre.)* titre dn 
dernier livre d’Henri Mendras - est 
particulièrement délicate. On a vu, 
lors d'un récent, colloque, organisé 
par Futuribles (1), avec quelle pru- 
dence les professionnels avançaient 
sur ce terrain miné par les idéolo- 
gies. Chacun tenait fortement à afB- 
.cher sa couleur afin que nul ne se 
méprenne sur ses arrière-pensées. 

■ C’est également sur la pointe des 
pieds que marche ML uny Rous- 
tang, rapparttur général du groupe 
de travail du IX a Plan sur les 
- Changements des modes de 
rie » «2) pour présenter ce mercredi 
16 novembre un document de cent 
quatre-vingts pages intitulé « Com- 
ment vivrons-nous demain ? ». 'Heu- 
reuse modestie qui ne rend que plus 
fécondes les échappées sur les com- 


par PIERRE DROUIN 

actuels et possibles des 


Une vne cavalière de l'état' des 
mœurs ne peut constamment sur- 
prendre. Nous rivâôs 1» uns et lé* 
antres - fl faut l'espérer - lesyeax 
ouverts. Maïs certains effet* punis- 
sants, des médias, ou au contraire de 
mauvais angles d’attaque des réa? 
Etés, réclament des ajustements. 
Ceux qu'ont réalisés les membres de 
ce groupe spériaHsé du Flan ont du 
prix. 

. Une idée forte est celle-ci, et tant . 
pis pour l'enseignement marxiste : 
les mutations de la société et de la 
culture ne sont pas déterminées par 
celles du système économique. Si 
l'on se fixe sur la période des quinze 
dernières années, les tendances i 
long terme du changement social 
s’étalent toutes infléchies au rom- 
pues plusieurs années avant l'ouver- 
ture manifeste de la crise économi- 
que. C’est, adou nos auteurs, la 
pression dn -renouvellement des 
générations à pait&adu milieu des 
années 60, issues du fort mouvement 
de natalité de l’après-guerre, qui a 
commencé d’ébranler les institu- 
tions. 

La crise économique a amplifié 
certaines évolutions, notamment 
dans la sphère du travail, mais pas 
d’autres : ainsi l'élévation du nom- 
bre des divorces ne paraît pas s’être 


acc é lérée depuis 1975. En revanche, 
ü.esf possible que des changements 
de modes ÿp vie aient influé sur 
l'apparition ,cje la crise, comme l'Ina- 
daptation aÿçùssame des méthodes 
tayteriennes aux attentes des nou- 
velles générations. 

Avec bien d'autres observateurs; 
ks responsables de ce rapport privi- 
légient l'hypothèse selon laquelle 
nous arrivons à la fin d’une époque, 
et nous avons jusqu’à présent ntel 
mesuré les défis à relever, notam- 
ment celui dé la désagrégation 
sociale qui menace * si nous ne 
savons pas trouver des substituts ou 
des compléments au travail salarié 
et aux échanges marchands dans 
leur rôle d'intégration sociale des 
individus ». 

Pessimisme ? Seulement pour 
œux qui associent exclusivement 
notre avenir à l’accumulation des 
richesses matérielles. Sans doute, la 
préservation des grands équilibres 
économiques est indispensable, mais 
une » politique des modes de vie » 
ne peut être con fond ne avec une 
polmqite de croissance. 

(Lire la suite page 14). 


(1) Sur ■ révolution des con diti o n » 
de vie et des aspirations des Français ». 

, 55, rue de Varenne, 


Futuribles 
75007 Paris. 

(2) Présidé par M. Claude Evin, 
député P-S. de LoireAtfauitiqiie qui a 
préfacé l'ouvrage. 


Point do vue 


A ces messieurs de la gauche 

par MÂRIE-FRANCE GARAUD (*) 


Dtsns le texte qu’efle bous a 
• «dressé, M* G «nmd, ancienne 
CHfMTKiane a su prcsKNiice etc ta 
République et fondatrice ‘ de 
Uns&tat mtenmtenl de géqpo- 
‘ lïtiqae, lance jm «Me! aux soçfas» 

- fiâtes qu'eUe feinte à former avec 
. les autres « partis nationaux » 

. ..." ■! fat défeàse de 
■ :laFraace»L"' 

-Cest à vous, socialistes, que je 
m'adresse, puisque, selon Je mot si 
juste de.rûn.dss vflties, ,1e parti QPmr. 
mpmste n’est pas à gtuebe, fl est ft 
rEsL Vous-aes au pouvoir et vous 
détenez tous les pouvoirs. Vous en 
nsez plei n eme n t, malgré lés cris et 
les grincements de dents de. l'opposi- 
tion. Cest votre droit, mais c'est 
aussi votre responsabilité. 

Bien sûr, vous trouvez la situation 
économique fort contraignante et 
vous vous désolez de voir vos projets 
ri patiemment élaborés se heurter 
durement aux rigueurs de fat gestion 
quotidienne. Bien sûr, vous vous 
plaignez de l’incompréhension que 
vous rencontrez et de l'ingratitude 
de vos électeurs. Il en est souvent 
ainsi. Les réalités sont des rochers 
qui surgissent sur les itinéraires les 
plus habilement tracés, et fl faut 
accepter, si Ton a pas le don dé pré- 
monition, de faire marché arrière, la 
pire des solutions étant de les nier. 

Vos dirigeants Font admis, faites 
de même et ôtez-vous de l’esprit que 
vos échecs électoraux sont dus à la 
malice de vos adversaires politiques. 
Vous gagnerez du temps et vous 
vous éviterez, le ridicule de valoriser 
l'opposition en la créditant d'une 
relie influence. 

L'opposition joue son rôle. EUe ne 
vous aide pas, et alors ? Le faisiez- 
vous quand vous la représentiez ? 

Vous me pardonnerez de ne pas 
m'attarder sur vos désillusions, soit 
pour les déplorer, soit pour en sou- - 
rire, mais, depuis deux ans, je me 
tiens volontairement en dehors de 


toute activité pofitidenne. Four moi, 
l’essentiel n’est pas là; et cet essen- 
tiel va nous rejoindre bientôt avec 
une telle brutalité que nous ferions 
bien de nous y préparer. Votre res- 
ponsabilité devant l'histoire sera 
écrasante — à la dimension de votre 
pouvoir. — puisque des positions que 
vous soutiendrez dépendront,- non 
Seulement l'indépendance de notre 
pays, mais enoore notre liberté. Et 
cma pOllr dés armées, et si les choses 
tournaient mal comme je le crains, 
pour des dizaines d’années. 

(Lire la suite page 12. \ 

(*) Fondatrice de l'Institut tnterna- 
tional de gSopoGrique. 


A la rencontre de : 

• Maurice Pialat, 

pour son nou- 
veau film « A 
nos amours ». 

• Ofivier Mesaæn, 

pour son pre- 
mier opéra, 
(r Saint François 
d'Assise». 


(URE PAGES 31 A 39 
« LE MONDE DES ARTS 
ET DES SPECTACLES ») 


AU JOUR LE JOUR 


C'est au tour de M. Mitter- 
rand de nous offrir son « Heure 
de vérité 

Le titre de celte émission est 
ambigu. D'abord. U pourrait 
signifier, a contrario, que. te 
, reste du temps, on ne voit et on 
n’entend, à ta télévision, que 
menterie, brouillard et dissimu- 
lation. 

Mais aussi, depuis le début 
de l’année, nous avons vu défiler 
M m,t Garaud et Vell. 
MM. Barre, Mauroy. Bérégo- 
voy, Füerman, Jospin et Chirac. 
Que d’heures passées à entendre 
tant de vérités contraires! Que 
d’efforts pour convaincre la 
France des mensonges des 
autres! 

Les esprits sont tellement 
troublés que. si elle Jaillissait 
sur nos écrans, cette vérité vraie, 
nous n’en croirions peu un mot. 

BRUNO FRAPPAT. 




Des sculptures dévalués Bijoux. ' 
Miroslav Brozek acréê pour Fred 
une axnposSSon mobile qu’il 
appelle “Le Couple”. Étonnant 
pendentif d'or jaune et d'or 
gris sculpté dans la masse et 
articulé autour de sa chaîne. 
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t LA FORCE DU VERTIGE », UN LIVRE D'ANDRÉ GLUCKSMAN 

Le pacifisme 

saboteur de la dissuasion 


e Mae bons pêne, en confidence , 
oseriez-vous répliquer à Einstein : 
plutôt Hitler que b nucléaire ? Oui ? 
Non ? J la dernier fivre tf André 
Gkicfcsman. n'est certainement pas 
tout entier dens cette apostrophe 
lancée aux évêques américains; cou- 
pables, aux yeux de notre auteur, du 
péché mortel de pacifisme — " 
l'Ouvrage est bien trop riche, intelli- 
gent et foisonnant pour être ainsi 
réduit, - ma» il tourne et retourne 
Wsssalabtemem cette question qui 
dérange plue* d'un bel esprit 
aujourd'hui : dire non à tout prix à 
Hiroshima, n'est-ee pas; finalement, 
accepter Auschwitz, celui d'hier, bien 
sûr, mais aussi ceux d'aujourd'hui et 
de demam tant i est vrai que e celui 
qür* é&t la mort nucléaire comme mal 
suprême et seul inacceptable doit se 
résoudra à tolérer, comme moindres,' 


tes autres maux donc b rouge » ? 
Refuser la dissuasion nucléaire sous 
prétexte qu'elle peut échouer, n'est- 
ce pas, finalement, accepter e un mal 
pire que la mort » — un mal qui enlè- 
vera, comme il l'a déjà fait, tout sens 
à la vie ? 

Le discours angoissant — # mais 
qu’il finit entendre — de Glucksman 
tombe en pleine actualité. Car, c’est 
aux pacifistes qu'il s'adresse - plus 
précisément aux pacifistes allemands 
que routeur a bien connus et avec 
lesquels il fit, jarfe, un assez long 
chemin — ces e voyageurs sans 
bagages, nés d'un passé incomu et 


JACQUES ALMARIC. 


( Lire la suite page 4. ) 
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École 

privée 


Lire M. Savary entre les lignes La 


E texte d’Alain Savary sur par ODON VALLET {*) 


L E texte d’Alain aavpy sur 
l’enseignement privé est 
remarquable autant par 
ses silences que par ses déclara- 
tions. 

Ainsi n'est-il rien dit des types 
de contrats passés par les établis- 
sements. On sait que le P.b. est 
hostile au contrat simple. Un pro- 
jet de loi sur les relations entre 
collectivités territoriales et eta- 
blissements privés ne pourra élu- 
der le problème puisque la partici- 
pation financière des communes 
aux frais de fonctionnement des 
écoles est actuellement soumise à 
deux régimes distincts : Faculta- 
tive pour les contrats simples, 
obligatoire (mais contestée) pour 
les contrats d'association. D im là, 
pourra-t-on mettre au point nn 
nouveau type de contrats . Mms 
n'est-ce pas alors tout 1 édifice de 
la loi Debré qui serait à repren- 
dre? , . 

Le texte ne dit nen non pins de 
la taxe d'apprentissage dont une 


cette taxe. Or, depuis le 10 mai 
1981, le gouvernement de gauche 
n’y a pas touché, et il a s euleme nt 
été recommandé aux entreprises 
nationalisées d'opérer une réparti- 
tion de la taxe plus favorable aux 
établissements publics. En cette 
matière, par ailleurs éminemment 
interministérielle , 1 * enseignement 
privé peut estimer que ses intérêts 
essentiels ont été sauvegardés. 


Pas de risqm d'asphyxie 


a reproché à cette taxe de défavo- 
riser l'enseignement public au 
profit des « écoles du patronat », 
en l’occurrence des centres de for- 
mation professionnelle et 
op 1 ’p-nseicnement 


auuu , . 

apprentissage. L’enseignement 
itholique secondaire technique 


Le texte d’Alain Savary ne 
traite qu’mcidemment de crédits 
budgétaires : pour affirmer que 
leurs montants ne seront que limi- 
tatifs et non pas évaluatifs. La dé- 
férence est relativement faible 
danc une période où l’on crée peu 

de postes en cours d’année budge- 
taire. Notons d’ailleurs en passant 
que la fameuse - titularisation de 
quinze mille maîtres » n _a aucune 
conséquence budgétaire pour 
1984 et n’équivaut en rien à une 
fonctionnarisation. Au total, rien 
n’est changé au mode de rémuné- 
ration des enseignants et à la prise 
en compte des dépenses de fonc- 
tionnement des établissements, on 
peut affirmer que l’enseignement 


privé sous contrat pourra conti- 
nuer à vivre. Eu dépit d’une opi- 
nion courante, D n’y a pas de ris- 
que d’« asphyxie ». Bien au ; 
contraire, en trois aimées de gou- 
vernement dé gauche, de 1981 a 
1984, les crédits de renseigne- 
ment privé ont augmenté en 
francs constants : de 5,9 % pour la 
rémunération des enseignants et 
de 9,3 % pour les forfaits d’exter- 
nat. Si l’on établit une comparai- 
son approximative (tout calcul 
précis est aléatoire) avec la 
hausse des crédits de l’enseigne- 
ment public ( 8,2 %), l’évolution 
est équivalente. 

La lenteur calculée du calen- 
drier à trois vitesses est à rappro- 
cher de l'échéance électorale de 
1986, qui empêchera toute 
réforme douloureuse à partir de la 

fin de 1984. Or les textes & modi- 
fier comprennent plus de 
700 pages de 3 000 signes cha- 


par ROGER ROUQUETTE (*) 

J ES propositions quf Alain 
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I Savary a présentées re ^ constitue l’ensci- 
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France ffiYdL Tout les professeurs que Ton 


, B °ées ^e couflus^dort être «P^“^ que ron met sur la 
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SSdfcflïé deux contre-vérités, dÉpulés socialistes « moi-môme 
et pour commencer. celle _ 9 ° * avons de solides dosstcrs sur la 
conaste à faire l’amalgame entre ^pression syndicale dans 1 enseigne- 
« catholiques * et « comité national xnent privé. 

de renseignement catholique». Les le cadre d’un examen des 

catholiques constituent de moins en -blêmes de l’enseignement en 
moins snr le plan politiJM ™ France, n ne fant surtout ms que 
groupe monolithique , c est vrai cctte qaes tjon soit éludée. Car elle 
ausuà l’égard d» moNta» scolaire, remettre en cause l’autorité dm 

et nombre de catholiques sont aes ^ e f s d'établissement qui se compor- 
laïques convaincus. . u-nt souvent, à l’heure actuelle, 

• L’autre contre-vérité a mettre ûe amm ^ roitelets que m les direo- 
côté vise la fameuse formule du üons jntertüocésaircs m, le cas 
« grand service public urnne et ua- les rectorats ne peuvent ou 

£bW ' <SL m - - Auroux . 
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Sjncl^ dans le cadre du service salariés prennent égitiemenlparta 
SS&cfet que l’esprit de la formule la marche de lentrepnse, dsemt 
S toc MP®*?# ç'«t Vesprit nfeessam «“J.fSSS. 1 ? 


on ne peut pas mettre cela sur k 
compte du hasard. D est effecùvo- 

r j-rn.M. J. JnniIPT flBK flfims 


ri uns ie tauit r . — 

mais nombre de mes collègues 
«nci&listes et moi- meme 


députés socialistes et moi-même 
avons de solides dossiers sur la 
répression syndicale dans 1 enseigne- 
ment privé. 

Dans le cadre d’un examen des 


cune. Et pour la partie législative, 
sous la V» République, un mirns- 


Li mi a tv vum» -v 

problèmes de l’enseignement en 
France, il ne fant surtout nas que 


sous la V* République, un minis- 
tère de plein exercice ne peut 

. * A 11 


guère, en moyenne, soumettre au 
Parlement plus de deux textes par 
an tout en se souvenant que la ses- 
sion d’automne est presque entiè- 
rement réservée au budget. 
L’hypertrophie des textes sur la 
décentralisation vient encore de 
réduire cette quantité potentielle. 
On se demande donc à ceux qui 
parlent de la « mort de renseigne- 
ment privé * savent lire un texte. 


La discussion 
à l’Assemblée 
du budget 

de l’éducation nationale 
et la réponse 
du Comité national 
de l’enseignement 
catholique 
aux propositions 
de M. Savary relancent 
le débat 

sur l’école privée. 

D’une étude attentive 
du texte du ministre, 
Odon Vallet conclut 
que ceux qui parlent 
de la mort 

de l’enseignement privé 
ne savent pas lire. 

Roger Rouquette estime 
que cet enseignement 
n’est pp toujours 
aussi libre 
qu’on veut bien 
le tenir : à preuve, 
la répression syndicale 
qui y subsiste. 

Florence Cassagnau, 
quant à elle, 
pense que la querelle 

Ï irivé /public a atteint 
a limite d’âge, 

et qu’il faudrait 
se consacrer en priorité 
à la modernisation 
de l’enseignement et 
à la professionnalisation 
des professeurs. 


et supérieur est egalement vive- 
ment intéressé au maintien de 


(*) Professeur à l'Institut d'études 
politiques de Paris et i l'ENA. 


Sortez les profs ! 


35 T«--t également part a 
SSücfet que l’esprit de la formule la marche de lentrepnse, dsemt 
est donc respecté Or c’est l'esprit nécessaire que lei^emble des eta- 
S compte et non la lettre qui son- talissements pnvfa formratlacoj^ 
Sent cristallise a priori certaines munauté éducative qui, dans le* 
IffittoScëte façon d’aborder le faits, n’existe 


StiScïïe faœn d’abcader le fi* n’existe que très 
problème est conforme à b pro L’école libre, c’en .«‘ecole de b 
SSeïi candidat Mitterrand, qui a liberté », ht-on parfois sur d<* auto; 
Sujoure parié d'unification progrès- collants. Ce n est sûrement pas vrai 

pour de nombreux professeurs de 
H faut aussi ne bisser aucun pro- renseignement privé- 
blème dans l'ombre. Et donc «met- Qu’on ne croie surtout pas que 
tre à plat » te problème de b Uberte j’ignore que l’enseignement public a 
syndicale et associative dans 1 enseï- ^Râlement des problèmes. Mais le 

* « — î ta Va rt’inri I VMS nitnAnlftTTlP.nt 


I L est de bon ton actuellement 
d’envisager b question scolaire 
en termes de guerre scolaire. 
De dauber, dans certains milieux, 
sur f école publique et sur la gent 
professorale. Dans d’autres, de tom- 
ber à bras raccourcis sur l’école pri- 
vée et ta race parentale. De faire 
semblant de jeter les bébés avec 
l’eau du bain. En taisant soigneuse- 
ment, surtout, les vrais problèmes, 
où la querelle privé/public apparaît 
pourtant comme complètement 
dépassée. Ce qui est eu je u 
aujourd’hui, c’est te caractère formi- 
dablement inadapté de l’école. De 
l’école en soi, qu'elle soit publique 
ou privée. 


par 

FLORENCE CASSAGNAU (*) 


enseigne 0 faut convenir que te 
comportement geignard, plaintif et, 
de surcroît, bavard, de certains pro- 
fessionnels de l’éducation est propre 
à indisposer, même si l’on peut lui 
' trouver des raisons ; mais, outre que 
ce n’est pas 1 e cas général, d u y a 
pas de sot métier. Mieux vaut être 
un bon professeur qu’un mauvais 
conseilleur. 


manque d'imprudence, disait Brcl, 
et ce n’est pas s’écarter d’une saine 
cCTy-j-ptinn de b macro-économie 
que de chercher à porter remède à 
une situation bloquée, où chacun - 
parents, enseignants, administra- 
teurs, aussi employeurs et usa- 
gers — se plaint à perdre haleine, 
mais ne fait rien, parce qu’il ne tient 
dan s sa main qu’une toute petite 
ficelle de b marionnette et qu’il 
n’est pas en son pouvoir de tout 
changer tout de suite. 
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blême dans l'ombre. Et donc «met- q u » oii m croie surtout pas que 
tre à plat » 1 e problème de b uberte ; «ignore que l’enseignement public a 
syndicale et associative dans 1 enseï- également des problèmes. Mais le 
enemenl privé. Je n'insisterai pas f 2Tes t qu’ils sont généralement 
sur tes parents d’élèves, auxquels la . mieux connus parce que le plus son- 
seule APEL est nnpœés vent sur b sellette. 
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IM saison fiATÉt». de Charles Rist 


Un acte stérilisant 


La formation générale dispensée 
aux acteurs de la société de demain 
correspond à des normes antiques, et 
il est impossible d’introduire la 
moindre modernité sans que divers 
groupes de pression hurlent à b 
mort. Veut-on réformer l'orthogra- 
phe la plus illogique de la planète ? 


Ses conservateurs se trouvent 
mal. Suggérer que l'apprentissage 
de la dactylographie est une néces- 
sité dans notre univers technologise, 
médiatisé, informatisé à l’extrême ? 
Les financiers du ministère attra- 
pent b scarlatine. A-t-on la certi- 
tude, établie par d’innombrables col- 
loques, que 1 e temps scolaire est 
organisé de manière absurde ? Cha- 
cun en convient, mais tout est scru- 
puleusement laissé en l’état, sous la 
surveillance féroce des divers parte- 
naires. Pendant ce temps les enfants 
demandent des sels. 


Reste que, pour qui connaît un 
peu 1 e milieu, l'acte d’enseigner, 
quand 3 est répété à vie, sans autre 
ouverture professionnelle sur te 
monde (de b production, notam- 
ment) est remarquablement stérih- 
sant. Passons sur l’absence de for- 
mation continue digne de ce nom, 
d ans un univers où. les connaissances 
et les méthodes se vulgarisent et 
changent si vite (1). Qui peut se 
permettre de gérer aussi mal ses per- 
sonnels ? L’éducation nationale, 
parce qu’il n'y a pus de sanction, 
économique en particulier. Ce vaste 
monstre ingouvernable est critiqué 
de tous, mais sa position de quasi- 
monopole lui permet de s’en ficher 
éperdument 


Le consensus sur l’école est, 
hélas ! entièrement négatif : chaque 
coterie sait bîence dont elle ne veut 
pas ; et c’est tout Or une approche 
positive des problèmes est possible, 
dès lors que Ton consent à aller au- 
delà des sempiternels signaux de 
fumée des groupes de pression. 

La querelle privé/public a atteint 
la limite d’âge. Cest un faux pro- 
blème à usage politique. 


Le jonrnal de guerre 
fn grand bourgeois non conformiste 


(1) Il faut rendre, et bien fort, cet 
hommage à la gauche qu’elle a plus fai t 
en deux ans pour la formation continue 
des enseignants que b droite en vingt 
ans. 


Et le métier de professeur ï Chez 
cfUiiîni, généralement marqu es à 
droite, 1 e seul mot d'enseignant pro- 
voque un ricanement haineux. Du 
genre : si lu ne sais pas faire, 
conseille, si tu ne sais pas conseiller. 


Enseigner toute sa vie, c’est pren- 
dre le risque, au bout «Tun certain 
temps, de mal enseigner. Car tout a 
changé autour de soi et on ne s en 
est pas aperçu. Parce qu’on n a 
jamais qnitié l'école depuis la 
maternelle ! Parce que la sanction 
□'existe pas. Parce que même mau- 
vais, on est bon pour aller jusqu'à 
soixante ans. Parce que, même bon, 
même se décarcassant pour ses 
élèves, on ne gagnera pas un sou de 
plus. 1 e système des promotions 
étant aussi antique que le reste et 
d'une obscurité de forêt vierge. 
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Professionnaliser 1e corps ensei- 
gnant, ce serait te responsabiliser, 
sous famé de primes, d’émulation 
au savoir (le volontariat en forma- 
, lion continue, assorti de dispositions 
favorables pour ceux qui bougent). 

: Avoir moins de professeurs mauvais, 

: mais tes payer pins. Leur permettre 
i de quitter b carrière quand ils se 
. sentent vides (et quand on fait bien 
. ce métier, c'est 'vrai que tes enfants 
vous «vident»). Institutionnaliser 
: au collège et au lycée 1 e rote dlmer- 
1 venant extérieur, comme à H.E.C., 
au Conservatoire national des arts et 
! métiers ou à l’ENA (mais oui !). 
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nos abonné» sont invités à fonnekr 
knr demande one s em aine n moins 
ivantkw départ. 

Joindre la dernière bande d'envoi à 
traie correspo n dance. 

Vendiez «soir PohBgeance de 
mBger ton» les bm propret ea 
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Salons de vente 2- étage (ASCENSEUR) 
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SANS INTERRUPTION 

de 9 h à 18 h 30 


L’enseignant qui ne supporte plus 
les enfants, que ce métier ne fait 
plus rêver, il faut lui offrir une pas- 
serelle, une porte de sortie. L’ex- 
futur chômeur ( sc ) qui s'est four- 
voyé(e) dans b profession et qui 
n'aura jamais de talent pédagogi- 
que, il faut lui lancer une cordc et te 
5rer de là. Car il (elle) rendra des 
générations d'élèves malheureux. 
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L’industrie suivrait-cUe ? _ Pour- 
quoi pas ? Le monde sommeille par 


Reproduction interdite 4e tous articles, 
sauf accord avec l'administration 


(*) Enseignante. 
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i Le mélange de réactionna- 
risnte de sacristie, de stupitSté 
de vieilles culottas de peau et de 
mvblardisa cynique et cruelle de 

poljfcfems ambitieux et de ratés 
aigris... n Qui définit aussi cruel- 
lement le gouvernement de Vi- 
chy ? Un vieux monsieur haute- 
ment respecté, auteur, avec 
Charles Gide, d'une Histoire des 
doctrines économiques 11909) 
qui a fart date, expert internatio- 
nal qui siège au conseil d'admi- 
nistration d'une demi-douzaine de 
banques, Charles Rist. dans le 
journal qu'il a tenu pour sa fa- 
müta pendant la dernière guerre. 

D'une fùmllle alsacienne hu- 
guenote - il se défend d’appar- 
tenir A la c H.S.P. », te haute 
société protestante, - Charles 
Rist est, par bien des côtés, un 
homme du Siècle des Lumières, 
un libéral pure laine. De te devise 
de Vichy, il dit : e Famille signifie 
obéissance au curé : travail signi- 
fie obéissance eu patron; patrie 
obéissance aux miTrtaires, » A la 
bourgeoisie française, médiocre, 
ignare, jalouse de conserver ses 
privilèges et pour qui tout tourne 
autour de ta crainte du commu- 
nisme, il voue une haine qui n'a 

d'égale qu'un ontimiliurisme vi- 
rulent. 

Son journal, que vient de pu- 
blier Jean-Noël Jeanneney. dont 
la famille est apparentée à 
Chartes Rist. n'était destiné qu’a 
son entourage immédiat II y rap- 
porte avec une grande pudeur 
les événements familiaux d'une 
période fertile en tragédies, y 
note sea lectures et. surtout, 
avec une prudence d'ailleurs rela- 
tive, ce qu'il peut apprendre et 
ce qu'il en pense. 

A l'histoire des événements 
de 1940 è 1944, le journal ap- 
porte peu. Chartes Rist n'y a 
voulu jouer qu'un rôle épisodi- 
que. En 1941, Pétain, poussé 
par son entourage, songé à lé 
nommer ambasaodeuf à Wa- 
shington : O connaît bien tous 
tes Etats-Unis et leur personnel 
politique. Mais Cherles Rist 
s'aperçoit vite que l'on veut user 
de U pour rassurer Roosevelt — 
un rôte de paravent - et que 
Darlan, alors président du 
conseil, torpüte sa nomination. D 
se retire avec soulagement, non 
sans avoir tracé un tableau, 
d'autant plus féroce qu'li ne ma- 
nte guère l'humour, dos dîners 
chez le maréchal et de te médio- 
crité kiteHectucUe de son entou- 
rage, « les idées rances du 
conservatisme français». 

Ce Qui, è travors les très 
nombreuses page» du journal - 


le genre ne se prête pas à la 
brièveté. - apparaît et pas- 
sionna. c'est l'atmosphère de te 
France occupée. Rist, grand 
bourgeois anti-bourgeois, écrit le 
26 décembre 1942 : * de 
constate une fois de plus dans 
cotte guerre que mes réaetwns 
sont celles du «peuple» IC'es* 
hâ qui souligne). Et c'est vrat. Il 
a beau vivre dans sa villa de 
Versailles, n'avoir que peu de 
contacts directs avec te masse 
des Français, il rossent comme 
elle l'occupation, les palinodies 
de Vichy ; ce qu'il montre, ce 
n'est plus «le chagrin et te pi- 
tié». ou pas seulement. Cest. 
dès 1941. une France qui refuse 
en silence te défaite. 

L'écoute de la radio anglaise, 
ouvertement citée dans les 
conversations, rythme les pages 
du journal. Cest une source es- 
sentielle des analyses de Charles 
Rist. Il en est une autre. Dans le 
milieu bancaire qu'il fréquente, 
où jusqu'en 1941 continuent 
d’évoluer quelques Américains, et 
plus tard des Allemands désa- 
busés, courent d'innombrables , 
rumeurs, les plus folles comme 
les plus étonnamment vérifiées. 

Tout ce qui vient des mili- 
taires ainsi qu'une certaine résis- 
tance le hérissent. De Gaulle lui- 
même ne trouve grâce à ses 
yeux que par à-coups, bien qu'il 
accorde toute se sympathie à la 
France libre et eux Alliés et que 
SOS fils participent à la lutte. 

A partir d’août 1943, le jour- 
nal montre admirablement l'at- 
tente impatiente et crispée du 
débarquement : cNous sommes 
ici comme les mineurs qui enten- 
dent les coups des sauveteurs 
qui approchent, mais qui sont 
encore loin. Il n‘y a plus qu'une 
chose qui occupe : combien co 
temps ?» 

Le 27 décembre 1945, des 
données qu'B possède enfin sur 
l'évolution du monde. Rist tire 
sas conclusions : «... La bombe 
atomique remplacera t'artpenum 
romain. Le type de cnrfflwM" 
sera décidément anglo-saxon . 
organisation de la famille. SP 0 ^*- 
références économiques pour dé- 
cider de la valeur des homme s 
ef des peuples, totale indiffé- 
rance religieuse . (...) H fc uî 
ter qu'il y aura aussi quelques 
vrais et grands artistes...» 

JEAN planchais. 

* Üoe Saison pâtée, jwjmd de 
la guerre et de l'occupai»», tow. 
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LA PROCLAMATION DE LA « RÉPUBLIQUE TURQUE PU NORD DE-CHYPRE » 


Le Consea de sécurité des Nations a 

entamé, dès le mardi 15 novembre, ses consultations 
sor fa situation créée 4 Chypre par bt proclamation, 
k matin même, de l'indépendance de la « Répobfiqae 
torqae de Chypre da Nord », après que fat Grèce eut 

décidé de porter PaBaire A rONU, Ces csoMoUatSoM 

se pounanieiii, ce mercredi, et Fexauwn es s éa nce 
piâüère devrait débuter jeudi. Plusieurs pays ont, en 
effet, d em andé on délai afin de permettre aa diri- 
geant de la communauté chypriote turque, M. Kaaf 
Denktash, atte nd e ce mercredi soir A New-York, de 
participer au débat. 

Mardi, la Grande-Bretagne a fait circuler un 
projet de résolution, assez modéré, qui ne comporte 
pas de sanction, mais qui déchue la création d^me 
République turque de Chypre du Nord « F f Pt * et non 
avenue ». Le projet exige le retrait de cette procla- 


mation d'indépendance et demande à b Commu- 
nauté internationale de ne pas reconnaître k nouvel 
Etat Selon les mnkmc Somatiques de rONU, la 
Grande-Bretagne a voulu ainsi éviter que ne soit pré- 
senté par d’antres pays an projet de résolution plus 
dur qui aurait rendu tout compromis difficile et qui 
«ra** exigé de b Grande-Bretagne et des Etats- 
Unis qn% adoptent des sanctions . 

Le secrétaire général des Nations unies, 
M. Ferez de GueUar, a, de sou côté, « regretté » 
l’Initiative des Chypriotes turcs « con t raire aux réso- 
lutions du Conseil de sécurité sur Chypre » et sus- 
ceptible de compromettre ses propres efforts eu vue 
de promouvoir un accord. La Grande-Bretagne, 
puissance garante, arec b Grèce et b Turquie, de 
nodépeudance et de Ftaafté de Chypre, a bdhpiê 


qu’elle avait informé par avance Ankara et M. Denk- 
tash de sa « désapprobation totale », alors que k 
projet de décbratioo d'indépendance du Nord n’était 
encore qu’une rumeur. Le secrétaire an Fondgn 
Office, Sir Geoffroy Home, a souhaité avoir des 
«entretiens urgents» avec les gouvernements grec 
et turc. 

A Washington, après avoir exprimé, mardi 
mathi, sa « surprise et sa déception » à b suite de b 

pr oclama tion unilatérale ePfesdépendance, k souvér- 
■ement a «déploré» que b Turquie ait décidé de 
reconnaître cette nnuefle entité. Les Etats-Unis 
rotiment que l'annulation pure et sfanpk de b mesure 
prise mardi dans fc nord de Chypre est le meilleur 
moyen d’éviter une noaveHe crise à Chypre et de 
rebucer les négociations ea vue «Ta règlement sous 
régule des Nations unies. Le gouverneme nt améri- 


cain, qui affirme étudier « toutes les options passi- 
bles», a cependant refusé de faire allusion à l’aide 
fina ncièr e et m il i t air e à b Turquie [pays qui, après 
Israël et l’Egypte, reçoit la plus importante aide 
militaire américaine J. 

Plusieurs autres pays, dont k Canada et l’Italie, 
.ont exprimé, mardi, leur réprobation. A Moscou, 

r agence Tassa estimé, mardi, que le problème chy- 
priote doit être résolu «sans tarifer et *»n« aucune 
Ingérence militaire ou autre de l'étranger ». 
L’agence a longuement cité, sam commentaire, b 
déclaration dn président chypriote grec, M. Kypria- 
noo, sur «b nécessité pressante non seulement 
d'annuler Pacte illégal, mais de voir les troupes tur- 
ques quitter POe ». 


Nicosie s'inquiète des menaces 
pesant sur l'indépendance de l'île 

De notre correspondant 


Nicosie. - Chypre vit un nouveau 
fait accompli : la décision dn diri- 
geant chypriote turc, M. Denktash, 
de proclamer un « Etat indépendant 
chypriote turc » séparé, rfau» la zone 
nord de nie occupée par les troupes 
d’Ankara, est un nouvel acte unilaté- 
ral dont la série a commencé dès 
l'indépendance en 1960 pour culmi- 
ner avec l'invasion turque du nord 
de I*île en 1974. A Nicosie, on relève 
que, dès l'origine de la jeune Répu- 
blique, les dirigeants chypriotes 
turcs, et la Turquie elle-même, ont 
appliqué une « stratégie de la 
tare - qui, appuyée sur une si 
rité militaire de la Turquie, a ; 
à la situation présente. 

Bien que préparés 2 un tel déve- 
loppement, les dirigeants c hy p r io t e s 
grecs ne l'attendaient pas si tôt. En 
effet, le lundi 14 novembre, 
M. Hugo Gobbi, représentant spé- 
cial du secrétaire général des Na- 
ttons unies à Chypre, était revenu 
dans l’île, « apportant aux deux 
parties certaines idées nouvelles 


On note enfin, à Nicosie, que les 
Etats-Unis ont également dénoncé 
l'action des Chypriotes turcs. Dans 
les- gouvernementaux, on 

voudrait croire que les Etats-Unis 
seront en mesure de renverser l'ac- 
tion turque et de rappeler l'embargo 
qui avait frappé Ankara de 1975 à 
1978, à la suite de l’invasion du nord 
de Chypre par les troupes turques. 

Le gouvernement chypriote 
compte sur une résolution ferme du 
Conseil de sécurité des Nations 
unies condamnant la proclamation 
de la « République turque du nord 
de Chypre ». Ce mercredi, le conseil 
des ministres, se réunit pour étudier 
les mesures éventuelles qui pour- 
raient être prises & rencontre de 
l’Etat indépendant chypriote turc. 
Les observateurs, à Nicosie, 
ment que l’action des 
turcs ne manquera pas de 
les relations entre la Grèce et la Tur- 
quie. Ils relèvent le danger de dou- 
ble Enosis, c’est-à-dire le rattache- 
ment d'iine partie de file à la 
Turquie et, de l’autre, à la Grèce, ce 


esti- 


pour promouvoir un règlement par ~ 

une reprise des négociations sübs- m tonne h rmàbpeo- 

tantielles entre les deux parties», dance chypriote. 


La proclamation de ta > République 
turque dn nord de Chypre» a eu 
heu au moment où les Nations unies 
avalent entamé des consultations 
pour une rencontre au sommet entre 
le président Kyprianou et M. Denk- 
tash. 

La première conséquence directe 
de l’action chypriote inique est de 
torpiller l'initiative du secrétaire gé- 
néral de l’O.N.U., M.' Perez de 
Cuellar, et de compliquer un pro- 
blème devenu, au cours des der- 
nières années, de plus en plus épi- 
neux. * Toute rencontre et tout 
échange de vues entre les deux par- 
ties sont désormais paralysés », a 
déclaré M. Hugo Gobbi De son 
côté, le président Kyprianou a souli- 
gné que « jamais nous n’accepte- 
rons le fait accompli de l'invasion 
de Pile et nous poursuivrons la lune 
Jusqu'à la reconnaissance de nos 
droits , c'est-à-dire la liberté de l’en- 
semble de Pile». Le président a, 
d’autre part, assuré ses compatriotes 
chypriotes grecs qu*3 n’y a aucun 
motif de panique et que « roules les 
mesures sont prises pour défendre 
les intérêts nationaux du pays ». fi 
a critiqué les dirigeants chypriotes 
turcs et invité la communauté inter- 
nationale à agir pour neutraliser 
cette action. 

Tons les partis politiques de Chy- 
pre ont également dénoncé faction 
.turque; üs ont invité la commu- 
nauté grecque de ftle à renforcer 
son unité pour faire face à la situa- 
tion. Le gouvernement chypriote bé- 
néficie, dans cette crise, de l'appui 
ferme du gouvernement grec. A 
Athènes, M. Papandréou a souligné 
que « la Grèce, en tant que puis- 
sance garante de l'indépendance de 
Chypre, prend toutes les mesures 
nécessaires pour restaurer Pumté de 
la République de Chypre dans le ca- 
dre aes résolutions des Nations 
unies ». Cette déclaration a renforcé 
le moral des Chypriotes grecs qui 
nmexprètent comme la décision du 
gouvernement hellénique ■ d’assu- 
mer ses responsabilités dans P af- 
faire de Chypre ». 

Soutien américain? 

La position prise par la Grande- 
Bretagne a également suscité la sa- 
tisfaction des Chypriotes grecs. Lon- 
dres a réaffirmé qu’elle ne 
reconnaissait qu’un seul Etat dans 
l’île, la République de Chypre, et un 
seul gouvernement, celui de M. Ky- 
prianou. On relève aussi la décision 
de la Grande-Bretagne, en tant que 
puissance garante de l'indépendance 
de Chypre, d’inviter les deux antres 
puissances garantes, la Grèce et la 
Turquie, à des consultations. 


DMVUTRI ANDREOU. 


Athènes met implicitement en cause 
les connivences entre Ankara et Washington 


Athènes. — Le rebondissement de 
la crise chypriote va sans doute ac- 
croître les tensions en Méditerranée 
orientale et, en tout cas, empoison- 
ner les rapports entre Athènes, (Tune 
part, Ankara et Washington, de Pau- 
tre. En effet le premier ministre 
grec, M. Andréas Papandréou, pa- 
raît persuadé que les Etats-Unis et 
la Turquie ne sont pas étrangers à la 
proclamation unilatérale d'un F-rat 
indépendant tore & Chypre. • 

Que pense-t-il de la «surprise» 
exprimée par ses dm alliés ntlanti- 

r ! devant l'initiative prise par 
Rani Denktash ? An cours d'un 
bref entretien qu’il nous a accordé 
mardi soir, M. Papandréou a ré- 
pondu sèchement : - Je ne crois nul- 
lement à la sincérité des dirigeants 
d" Ankara. Quant à celle des Etats- 
Unis. elle est possible, mais en l'oc- 
currence improbable. 

Le premier ministre ne s’attendait 
visiblement pas A ce « coup de poi- 
gnard » - selon les tenues de l’un 
ae ses collaborateurs - ï un mo- 
ment où n croyait pouvoir normali- 
ser les rapports avec Ankara et Wa- 
shington. L’accord renouvefant le 
bail des bues américaines jusqu’en 
1 988 a été ratifié par le Parlement ht 
7 novembre dentier. L’entrée en 


De notre envoyé spécial 

fonctions, jeudi 24 novembre, d’un mettre en 


gouvernement civil en Turquie, sem- 
blait de bon augure dans la mesure 
où l’équipe de M. Turgut UzaJ était 
décidée g s'atteler à l'assainissement 
de la situation économique. 

Lundi soir, M. Papandréou pa- 
raissait radieux. Au cours d’un ban- 
quet donné en l’honneur de quelque 
cent cinquante parlementaires 
étrangers invités aux célébrations du 
dixième anniversaire du soulève- 
ment des étudiants de Pülytechm- 

S e, qui avait ouvert la voie A Fef- 
Kkement de la dictature militaire 
en juillet 1974, le premier ministre 
avait prononcé un discours rassurant 
et optimiste, imprégné de sa convio- 
tion que la Grèce pouvait contribuer 
A la détente internationale. B n’avait 
pas évoqué, même indirectement, le 
contentieux chypriote ou ses dé- 
mêlés avec les Etats-Unis. 

Mardi soir, le climat a changé dn 
tout au tout. M. Papandréou, le vi- 
sage fermé, a eu du mal A se frayer 
un chemin à travers une foule de 
miniers de manifestants vociférants, 
qui. après avoir sillonné tout l’après- 
midi les p rin cipales artères de la ca- 
pitale, a assiégé k grand hôtel athé- 


to 10 qo. & 
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Bsm britannique 


Amende pas k Gnoie-BMacae an 1914, Chypre est i n v re as kdép—dsntt em I960 ne c Mgr Mikados bo— no 
premier prioMret. La 13 février 1975, loo Tares go da— ht m Etat ffidtrf dons k zone qa*Bs ecoa n aloat deprio 
1974, an aonl de la Bgæ IfnfcMw-RüiagHate . Cette Ugna da d fa aa r r atinn passe an oestre de Nicosie. Lite S’est 


ftolgBée que de 65 kHosoètres de la céte tarqne et de85 kflomètres de la Syrie. Elle a été jadis coioaisée par les Gtecs. 
pais administrée pendant prèa de trois siècles par les Tares. Cc*t ctoqrâate aiffie Chypriotes tares vheat dan la 


partie nord de PDe (40 % da territoire), occapée par Parafe turque depuis 1974. Les Chypriotes grecs sont an 

de dns ceat 


• Protestation des étudiants chy- 
priotes en France. — Le Mouvement 
des étudiants chypriotes en France 
proteste centre la * proclamation 
d’un pseudo-Etat soi-disant indé- 
pendant, qui est en fiât le résultat 
d’un plan arrêté par la Turquie de- 
puis des dizaines d'années ». D de- 
vait organiser une manifestation si- 
lencieuse devant l'ambassade de 
Turquie ce mercredi 16 novembre 
après-midi et prépare une autre ma- 
nifestation lundi 21 novembre à 
13 heures. 


Ankara a reconnu aussitôt le nouvel Etat 


11 aura fallu peu de temps aux di- 
rigeants d’Ankara pour se remettre 
de la « surprise » que leur avait cau- 
sée la proclamation, le mardi 15 no- 
vembre au matin, de P indépendance 
de la République turque de Chypre 
du Nord. Dans l’après-midi, le 
Conseil national de sécnrité rassem- 
blant les chefs d’état-major des trois 
armes se réunissait A Ankara sous la 
présidence du général Evren, puis le 
gouvernement et le ministre des af- 
faires étrangères, M. fiter Turkmen, 
annonçaient la décision d’Ankara de 
reconnaître la République des 
■ frères chypriotes ». 

En réalité, la «surprise» d’An- 
kara dans la matinée ne pouvait être 
que feinte. Les préparatifs A cette 
déclaration d’indépendance étaient 
engagés dans le nord de l*Qe depuis 
la mi-octobre. Un drapeau avait no- 
tamment été choisi, semblable au 
drapeau tnre mais avec en plus une 
barre jaune à côté du croissant et dè 
rétoüe. 11 est impensable que ces 
préparatifs aient pu avoir lieu sans 
raccord des forces armées turques, 
qui maintiennent vingt-cinq mille 
hommes dans le nord de Chypre. Là 
date choisie,, après les élections tur- 
ques mais avant que les militaires dü 
Conseil national de sécnrité d'An- 
kara ne passent la main, le 24 no- 
vembre, A un gouvernement cwü di- 
rigé par M. Ozal, n'est pas non plus 
le fait dn hasard, en dépit des déné- 
gations du ministre turc des affaires 
étrangères, qui dédorait mardi ; 
« Nous ne sommes pas responsables 
du manient choisi. » 


M- Turkmen a rappelé ce qui 
reste la position officielle de ta Tur- 
quie : « Nous avons toujours sou- 
tenu une solution pacifique et Juste 
par le moyen des pourparlers inter- 
communauï aires. » Ankara a cepen- 
dant toujours fait porter A ta partie 
chypriote grecque ta responsabilité 
de. Péchôc de ces pourparlers. C’est 
auprès des militaires d’Ankara que 
lés Erats-Unis et là Grande- 
Bretagne avaient protesté contre une 
éventuelle déclaration d’indépen- 
dance de l'Etat fédéré, alors que ta 
rumeur l’annonçait. 

M- Turkmen a également déclaré 
que ta Turquie commuerait de sou- 
tenir la mission du secrétaire général 
des Nations unies. « L’indépendance 
ne signifie pas nécessairement que 
IVe restera divisée éternellement » . 
m que les Chypriotes turcs refusent 
de s'unir à un autre Etat au sein 
d’une fédération, a-t-il ajouté. Il a 
estimé que ta Turquie, n’étant pas 
responsable de cette déclaration 
d’indépendance, ne pouvait être la 
cible des reproches- ni des repré- 
sailles de ta co mmunau té internatio- 
nale. 

11 n’eu reste pas moins que 
M. Turgut Ozal, qui a besoin, do 
soutien occidental pour mener h, 
bien sa poKtiqoe économique, héri- . 
tera A son entrée en fonctions d'une 
situation qui complique les rapports 
de ta Turquie avec Washington et ta 
Communa u té' européenne. Sans par- 
ler de ses relations toujours tendues 
avep son voisin grec. 


bien dans lequel il assistait A une 
réception. Le premier ministre a été 
accueilli aux cris die « Reagan, as- 
sassin/». «Le peuple l’exige : la 
Grèce hors de l’OTAN », « A bas la 
partition l» et, enfin, « Wve Chy- 
pre, Etat uni et indépendant ». Aux 
drapeaux grecs se mêlaient des éten- 
dards rouges, indiquant que les com- 
munistes étaient nombreux à répon- 
dre A Tappel lancé par l’Union 
générale des étudiants grecs. 

M. Floralds, le secrétaire général 
du P.C., qui assistait A la réception, 
disait, à qui voulait bien l’entendre, 
que son parti avait l'intention de mo- 
biliser ses troupes contre 1' * agres- 
sion américaine ». U ajoutait : « Le 
gouvernement a cru apaiser Wa- 
shington. eh renouvelant te bail des 
bases, mais les Américains sont in- 
satiables : Us entendent maintenant 
saper la stabilité du gouvernement 
Papandréou et intégrer Chypre dans 
la stratégie militaire de l’OTAN en 
Méditerranée orientale. Il faut 
avoir le courage de se retira- de l'al- 
liance atlantique. » 

Fermeté™ 

M. Panayotis Canelopoulos, an- 
cien premier ministre,' et rua des 
chefs dé file de la droite, affirmait, 
pour sa part, que « tous les Grecs de 
toute obédience se devaient de sou- 
tenir le gouvernement dans 
l'épreuve que lui infligent les 
Turcs ». et ta presse athénienne dé- 
nonçait, ce mercredi marin, avec 
une rare unanimité, le «coup de 
force» de Denktash et de ses «pro- 
tecteurs d'Ankara ». 

• Four préserver l’élan d’unité na- 
tionale, le gouvernement a évité de 



cause explicitement les 
Etats-Unis, bien qu’ü soit persuadé 
— assure-t-on dans Ira milieux bien 
informés — que Washington est « die 
connivence avec Ankara ». « Les 
Turcs, mus disait une haute person- 
nalité proche des milieux officiels, 
n'auraient jamais osé reconnaître le 
pseudo-Etat indépendant à Chypre 
s’ils n’avaient pas obtenu au préala- 
ble l’accord de l’administration 
Reagan. L’Amérique, nous le sa- 
vons. n'a jamais été favorable au ré- 
tablissement de l'unité et de l’indé- 
pendance de l’Etat chypriote, car 
celui-ci est résolu de demeurer dans 
le camp des pays non alignés. En 
outre, la crise actuelle permet à 
Washington d’exercer une pression 
permanente sur notre gouverne- 
ment, voire de lui faire perdre sa 
crédibilité aux yeux de l'opinion 
grecque. » 

Le gouvernement a opté pour ta 
fermeté. A l'issue des délibérations 

qui mit eu lieu dans la nuit de mardi 
a mercredi, 3 a décidé de rejeter la 
proposition de Londres tendant A 
. Instaurer des consultations entre ta 
Grèce, la Turquie et la Grande- 
Bretagne (œgarantes de l’indépen- 
dance de Chypre aux termes des 
traités de Zurich et de Londres 
conclus en 1959). tout autant que 
l’offre de M. Denktash d’ouvrir des 
négociations entre « deux-Etats in- 
dépendants». «Les deux projets, 
explique-t-on, constituent des pièges 
dans lesquels on voudrait enfermer 
la Grèce. De telles tractations ne 
peuvent • en effet que déboucha- sur 
une formule prétendument confédé- 
rale qui ferait des Grecs de Chypre 
les otages de la Turquie et de 
l'OTAN. » ' 

Ml et impuissance 

La Grèce continuera donc A exi- 
ger que le conflit soit résolu sois 
Pégide du secrétaire général de 
l’ONU, M. Perez de Cuellar, qui 
avait été chargé - avec le consente- 
ment des puissances concernées — 
d’une mission de conciliation entre 
le président (grec) de l’Etat chy- 
priote, M. Kyprianou, et M. Denk- 
tash, en sa seule qualité de chef de 
la co m munauté torque de lHe. fi 
n’est pas question pour Athènes que 
les deux hommes engagent le dialo- 
gue d’égal A égal Des émissaires de 
haut rang partent ce mercredi dans 
diverses capitales occidentales pour 
expliquer la position du gouverne- 
ment et solliciter l’appui en particu- 
lier, des pays membres de ta C.EE 
et de l’OTAN. * Nous aurons ainsi 
l'occasion de compter nos amis et 
nos véritables alliés», a déclaré 
M. Papandréou. 

Les responsables grecs ne cachent 
pas, néanmoins, leur scepticisme 


quant A l’efficacité de ces déxnar 
ches et même de l'éventuelle adop 
tion par le Conseil de sécurité d’une 
résolution favorable A leur thèse 
L’envoi à Chypre de renforts mili- 
taires a été envisagé, mais là encore 
sans grande conviction. Que pour 
rait faire le contingent grec face aux 
forces d’Ankara, dont les effectifs 
actuels sur lHe s’élèvent déjà A plus 
de vingt-cinq mille hommes ? 

Au sentiment d'impuissance 
s'ajoute l’inquiétude sur les consé- 
quences que pourrait avoir ta aire 
sur ta conjoncture intérieure. La so- 
lidarité de l’opposition de droite est, 
de tonte évidence, tactique et provi- 
soire. La droite n'a cessé, ces der- 
niers mois, de reprocher au gouver- 
nement une politique étrangère qui 
lui aliène ses > alliés naturels », en 
parti eu lia les Etats-Unis. Elle souli- 
gnait, sans doute à juste titre, que ta 
campagne menée contre l’installa- 
tion des euromissiles américains dès 
ta fin de cette année, que le soutien 
accordé aux mouvements pacifistes, 
qne les efforts déployés en faveur de 
ta dénucléarisation des Balkans, 
etc., n'auraient d’autre effet que 
d'exaspérer les Etats-Unis et les au- 
tres membres de f alliance atlanti- 
que. 

L’engagement catégorique pris 
publiquement, H y a une dizaine de 
jours, par M. Papandréou de « ne ja- 
mais plus renouveler le bail des 
bases » l'a sans doute servi an sein 
d’une opinion réputée largement 
anti-américaine, et a coupé l'herbe 
sous les pieds du parti communiste, 
qui lui reprochait sa « complai- 
sance» A l'égard de Washington. 
Mais cette déclaration retentissante 
n’a pas manqué de réjouir ses adver- 
saires de droite; qui se sont mis A es- 
pérer que les Etats-Unis s’applique- 
raient, dès lors, A favoriser 1a défaite 
duPASOK. 

Si les amis de M. Papandréou de- 
vaient essuyer un échec aux élec- 
tions du Parlement européen en juin 
prochain, fl n'est pas exclu que des 
élections anticipées soient tenues en 
Grèce avant ta fin de 1984. D’oâ 
l' ampleur de l’enjeu de la crise chy- 
priote et l’embarras d’un gouverne- 
ment qui doit, désormais, faire front 
simultanément aux pressions exté- 
rieures et intérieures. Ce mercredi 
.encore, des manifestants se répan- 
daient par milliers dans Ira rues 
d’Athènes pour exiger une rupture 
de l’alliance atlantique et des me- 
sures concrètes contre les «agres- 
seurs turcs » avant même la marche 
prévue jeudi pour célébrer le 
dixième anniversaire du soulève- 
ment de Polytechnique. 

ÉRIC ROULEAU. 



ta récit captivant et enthousiaste 
d’une des premières hôtesses d’Air France 


r 
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Soi les ailes 
de l’hippocampe 

“ Un ouvrage qui respire la bonne humeur et 
la simplicité, où anecdotes piquantes 
et aventures rocamboles ques brossent un portrait 
éminemment sympathique des 
temps héroïques de l’aviation commerciale. ” 
Anne Muratari-Philip/Ln Figaro 

“Dans les nuages, mais les pieds bien sur terre.” 

La Vie 


Buchet/Chastel 
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LA PROCLAMATION DE LA « RÉPUBLIQUE TURQUE DU NORD DE CHYPRE » 


Un quart de siècle d'instabilité 


Dus l'histoire récente de Chypre, 
l'année 1955 marque m tonremt avec 
le déclenchement de la guérilla du non- 

TtneDt EOKA da général Georges 
Crins favorable 4 rEmbt le rattache- 
ment i la Grèce. Cette guérilla fera 
quelque quatre cens morts en quatre 
ans. 

1955 : rEOKA déclenche la lutte pour 
TEnons contre les autorités britamn- 
qaes et la communaaté cbvprioce ter- 
que. Londres déclare l'état d'ur- 
gence. Les Chypriotes tores 
demandent la paiinfon de fUe en 
deux zones. 

1956 : Mgr Makarios, chef spirituel de 
la communauté grecque, est 
contraint à Fexü en Grèce. 

1959 : la Grande-Bretagne, la Grèce et 
. la Turquie s'entendent pour garantir 

en coBuma l'indépenda nce de Chy- 
pre. 

1960 : Chypre accède 4 l'indépendante. 
Mgr Makarios, rentré d'exil, en de- 
vient le premier président 

1963 : des violences entre coaummantés 
éclatent quand Mgr Makarios se 
propose de modifier la Constitntion 
eu faveur de la communauté grecque. 
L’EOKA-B succède à rEOKA et re- 
lance h lutte pour rEnosis, qui fera 
quelque trois cents morts. La paix 
revient après médiation de Londres, 
Athènes et Ankara. 

1964 : après une nouvelle vague de vio- 
lences mtercopapma glaires, les Na- 
tions unies en voi ent une force de 
maintint de ta paix de sept mine 
hommes. Des troupes turques et 
grecques s'infiltrent dans File. 
L'aviation torque tance des raids qm 
font One centaine de morts chez les 
Chypriotes grecs. Le général Grives 
devient le commandant de ta garde 
nationale chypriote grecque. 

1967 : les violences 4 Chypre et ta me- 
nace «Tune invasion torque mènent la 
Grèce et ta Turquie aa bord de la 
pierre. Les Chypriotes grecs mettent 
sur pied leur propre admüristratkm 
dans les noues qu'ils contrôlent. Ni- 


LES FORCES 
AMÉRICAINES 

Les Etats-Unis disposent en 
Grèce de quatre bases princi- 
pales et d’une douzaine d'instal- 
lations auxiliaires. Environ quatre 
mille soldats y sont stationnés. 
Les quatre basas sont Hellenikon 
(près de l'aéroport d'Athènes), 
Nea-Makri (à 60 kilomètres eu 
nord-est d'Athènes), Herakiîon 
(au centre de la Crète) et Suda- 
Bay (au nord-ouest de la Crète). 

Un dispositif comparable est 
établi en Turquie, avec sept 
bases et cinq mille hommes. Les 
stations d'écoute de Pirrnclik et 
Sïnop sont en outre chargées de 
surveiller l'U.R.S.S» 

En Méditerranée, la VI* flotte 
dispose en permanence d'au 
moins quarante navires, parmi 
lesquels deux porte-avions. En- 
fin, mille six cents « marines » 
sont actuellement au Liban. 


code est d Ma f * eu zones grecque et 
to rqu e. 

1974 : kn pourparlers faureum— a- 
tatires engagés en 1968 wp ww nt A 
la suite de ta mort du général Grima. 
Mgr Makarius cherche 4 ériacar des 
affidtn de la garde na ti onal e , qui le 
renversent- Il s'ndte 4 Lombes. L'an- 
cien dirigeant de l'EOKAM l 
M. Micas Sanqwan, devient prési- 
dent. La Turquie envahit le noîrd de 
Chypre. Un cessez-le-feu inter v ient 
le 23 juWet. M. Sampson danse su 
dêmtaston. Après me brève présf- 
dence de M. Cltridcs, Mgr Makarios 
redevient chef de rEtat. 

1975 : les Chypriotes turcs proclament 
au « Etat fédéré » dus ta partie oc- 
cupée par les tempes turques. L'As- 
semblée générale des Nation odes 
d eman d e le retrait des troupes tur- 
ques de rue. 

1977- - Mgr Makarios meurt. D est 
remplacé par le président de la 
Chambre des représentants, 
M- Spyros Kyprianou. 

15 NOVEMBRE 1983 : après avoir in- 
terrompu les pourparlers latereom- 
mmtantnrre s de Vienne, qui se pour- 
sahafent tant bien que mal chaque 
aimée, et de nouvelles propo si tions de 
M. Ferez de Cocüar, secrétaire géné- 
ral de rONU, M. Denktash proctams 
une « République tor que da nord de 

Chypre». 


M. RAUF DENKTASH 

La logique de la partition 


M. Rauf Denktash, chef de ta 
communauté chypriote turque de 
Chypre, avait instauré en 1975 
un « Etat fédéré » sur le territoire 
occupé par l'armée d'Ankara, au 
nord de ITte- Le 13 février 1976, 
9 était nommé président de cet 
a Etat fédéré », reconnu seule- 
ment par la Turquie, et, après les 
Sections de juin 1981, était re- 
conduit dans ses fonctions. 

Né an 1924 à Paphos. au sud 
de me, M. Rauf Denktash, fila de 
magistrat, est admis au barreau 
de Londres m 1947. En 1949, il 
accède au posta de procureur gé- 
néral adjoint de la coton» de 
Chypre. En I960, à l'indépen- 
dance, il est élu président de la 
Chambre communale chypriote 
turque. 

Après la crise de Noël 1963, 
marquée par le départ des Chy- 
priotes turcs du gouvernement 
central, M. Denktash, déclaré 
psrsona non grata par ta gouver- 


nement de Mgr Makarios, se re- 
tire à Ankara. 

En 1968, cetta mesure d'in- 
terdiction de séjour étant levée, 
M. Denktash rentre à Chypre. La 
même année commencent les 
négociations intercommunau- 
taires dans lesquelles il repré- 
sente la communauté turque. En 
février 1973, il devient vice- 
président de la République de 
Chypre. 

Après l'invasion du nord de 
l’Üe par les troupes turques, pen- 
dant l'été 1974, il proclame 
l’« Etat fédéré turc de Chypre ». 
En dépit des accords conclus 
sous l'égide de l'ONU en février 
1977 avec le président Maka- 
rios, puis en mai 1979 avec le 
présidant Kiprianou, M. Denktash 
avait refusé de participer aux 
pourparlers {ntercommunautaires 
qui auraient dû reprendre en mai 
dernier. La proclamation de la 
Répubtique turque du nord de 
Chypre est l'aboutissement logi- 
que de sa vie politique. 


Le courant hostile aux Etats-Unis se développe en Grèce 

De notre correspondant 


Athènes. - Coïncidant avec la 
proclamat i on d'un Etat chypriote turc 
indépendant, r assassinat mardi du 
chef da la mission navale américaine 
et de son chauffeur plonge les Grecs 
dans une perplexité mêlée d'inquié- 
tude. En effet, nombreux sont eaux 
qui se demandent si ce meurtre ne 
s'inscrit pas dans une ten t ati ve de 
déstabilisation poétique, alors que se 
précise le risque d'une nouvelle ten- 
sion avec la Turquie, doublée d'une 
menace de crise dans les relations 
avec Washington. 

Le gouvernement Papandréou et 
l'immense majorité des Grecs dénon- 
cent f assassinat du capitaine de 
vaisseau am éricain, mata cet acte de 
terrorisme ne surprend pas outra me- 
sure. Cas dernières semaines, la 
presse grecque a publié des informa- 
tions faisant redouter une opération 
du style «camion suicide de Bey- 
routh » ou un attentat particulière- 
ment spectaculaire. 

Las services américains se trou- 
vaient en état d'alerte, et des me- 
sures exceptionnelles de securité 
avaient été prises autour des bases, 
dont les entrées étaient protégées 
par de nombreuses chicanes. D'autre 
part, la police grecque avait renforcé 
la surveiRanoe des immeubles fré- 
quentés par des civils et militaires 
américains. Ces damiers sont cepen- 
dant trop nombreux et trop dispersés 
dans la région d'Athènes peur pou- 
voir être protégés efficacement. 


L'assassinat de l'attaché naval 
survient également au moment où Iss 
cfiverses manifestations marquant le 
dixième anniversaire de la révolte des 
étudiants, le 16 novembre 1973, 
soulignent (a force du courant anti- 
américain qui n'est, toutefois, pas 
nouveau. L'année dernière a été 
ponctuée d'explosions à la CHîbank, 
dans les jardins de l’ambassade amé- 
ricaine, dans des hangars de la base 
aérienne d*Ellenniko, et cinq bombes 
ont salué la visita du général Rogers 
à Athènes, sans parler des voitures 
appartenant i des Américains qui ont 
été endommagées ou incendiées. 

Polémique autour 
des bases américaines 

Depuis le début de Tannée, de 
nombreuses manifestations ont eu 
Beu devant les bases américaines 
alors que des réunions de protection 
contre la déploiement des euromis- 
siles ont été organisées dans tout le 
pays. La visite prévue au P ha 1ère, en 
juillet damier, da trois bateaux de 
guerre américains, a été annulée 
tandis que celle de deux bâtiments 
de guerre soviétiques au Pirée, au 
mois d’octobre, a été r occasion de 
festivités. Enfin, B apparaît que, en 
braquant taure projecteurs sur Gre- 


nade, r Amérique centrale et le Liban, 
la rarîo et la télévision contrôlées par 
le pouvoir socialiste, ainsi que par les 
journaux proches du gouvernement, 
n'ont pas contribué à améliorer un 
climat aussi peu favorable aux Etats- 
Unis. 

Si après un marathon diplomati- 
que qui mit tas nerfs des Grecs à rude 
épreuve, le Parlement 8 ratifié le nou- 
vel accord sur oe maintien des bases 
américaines pour une durée théorique 
de cinq ans, ta gauche ne s’est pas 
démobilisée et les communistes ré- 
clament un référendum. Ainsi le cli- 
vage politique et idéologique devient- 
3 de plus en plus net. Les Grecs se 
trouvent partagés entre les défen- 
seurs des positions soviétiques sur la 
sécurité européenne et tes partisans 
d'une solidarité totale avec le camp 
occidental. 

Dans ce climat politique morose, 
r assassinat de l'attaché naval améri- 
cain va poser la question des respon- 
sabilités. Elle restera vraisemblable- 
ment sans réponse, comme ce fut le 
cas avec Richard Weteh, te représen- 
tant de la C.I.A., assassiné en 1S7S. 
Les deux meurtres ont été revendi- 
qués par une « organisation révolu- 
tionnaire du 17 novembre ». La po- 
lice connaît divers groupes terroristes 
fortement structurés, équipés et fi- 
nancés par des pays étrangers, mais 
elle n'est pas en mesure de les 
contrôler. 

MARC MARCEAU. 


Pologne 


Espagne 


Manifestation à Gdansk en faveur du Père Jankowski 


Plusieurs milliers de personnes ont manifesté, le 
mardi 15 novembre, à Gdansk, pour soutenir le père 
Henryk Jankowski, aumônier des chantiers navals et 
ami de M. Loch Waiesa, an moment où celai -ci était 
convoqué devant le parquet de cette ville. Le père 
Jankowski a été interrogé puis relâché. Use quaran- 
taine de journalistes occidentaux qui couvraient 
rêfénement ont été interpellés pendant environ me 
heure par la police. A Wrociaw, M. Bronislaw Gere- 


mek, un des principaux anciens conseillers de Solida- 
rité, a hn au ss i été interpellé pendant six heures. 

Les autorités ont, d'autre part, laissé entendre, 
mardi, qu'elles seraient disposées 4 libérer les diri- 
geants de Solidarité et du KOR (Comité d'autodé- 
fease sociale) actneüeraent emprisonnés, ri les clan- 
destins du syndicat décidaient d'abandonner leurs 
activités. 


Les accusés du KOR en mai de procès 


Les inculpés du KOR attendent 
dans leur prison. L'acte d'accusation 
est prêt. Le pouvoir, qui semble plus 
fort que jamais depuis des années, 
n'a plus qu'à frapper : mais il hésite, 
mutttpfie (es déclarations, contradic- 
toires ou embiguès. au point qu'on 
ne sait plus si ce procès «exem- 
plaire ». aura jamais lieu. 

Dès Tété dernier, deux des in- 
culpés au moins, Jacek Kuron et 
Adam Michnik, tes plus connus, fie 
sont vu proposer la liberté... de l'exil. 
Ils ont refusé. A la fin octobre, M. Ur- 
ban, porte-parole du gouvernement, 
a renouvelé cette proposition. M. Ko 
ron fait savoir par l'intermédiaire de 
son fils qu'à refuse toujours un mar- 
ché que M. Lech Waiesa trouve « ré- 
pugnant ». L'un des fondateurs du 
KOR. à qui son très grand fige et se 
ren om mée valent l’impunité, le pro- 
fesseur Edward Liplnski. perla da 
e stupidité poffrique ef ef impudence 
sans borne » (le compliment 
s’adresse à M. Urban) et s’écrie : 
e Comment peut-on condamner 
quelqu'un à renier sa patrie ? a 

On en est là. Il est tentent de voir 
dans ce dentier épisode d’une longue 
histoire un aveu de faiblesse de la 
part du pouvoir, et un encourage- 
ment pour ceux qui lui résistent. On 
peut avancer diverses explications : 
le prix Nobel de le paix de M. Lech 
Waiesa, le désir d'accélérer la levée 
des sanctions économiques, l'inquié- 
tude peut-être devant le mécontente- 
ment d’une population gavée de pro- 


pagande, et uniquement de cela — 9 
a déjà fallu rêntro dura le rationne- 
ment du beurre, de fortes hausses de 
prix sont è nouveau attendues en 
janvier. 

Le plus sûr est de s'en tenir à deux 
certitudes établies: tes prisonnière 
sont en prison (même si M. Kuron, 
malade, a été transféré è ('hôpital du 
ministère de l'intérieur). L'« instruc- 
tion » du procès, une instruction in- 
terminable. puisque ses origines re- 
montent à— 1977. est dose, et un 
acte d'accusation an bonne et due 
forme, daté du 27 septembre, leur a 
été remis. 

Cest un texte étrange, dont les 
copies viennent de parvenir à Paris, 
car s'B contient de lourdes charges 
(«activités ayant pour but de renver- 
ser par la force h régime socialiste, 
d'affaiblir la capêdré de défense da 
ta Répubéoua populaire de Pologne 
par la rupture de son alliance avec 
f Union soviétique»), il peut aussi ap- 
paraître comme la meflteur des hom- 
mages dont aient pu rêver tes fonda- 
teurs du KOR. 

On y apprend, entre autres, que 
les accusés entendaient au moment 
où 9s ont fondé tour organisation 
eluttar centre las répressions exer- 
cées pour des motifs politiques, 
ef opinion, de confession et de race, 
et apporter leur aidé aux personnes 
persécutées pour ces motifs », Que 
leur objectif è long terme était sla 
démocratie parlementaire, comprise 


comme un système fondé sur un 
large développement du mouvement 
eutogeetionnaha. indépendant du 
perd et de rEtat». Que les décisions 
du KOR étaient prises au cours de 
réunions * auxquelles participaient 
tous ha membres de l’union», après 
m discussion et vote». Que. 
dès 1979, tes accusés ont r exigé le 
nspect du droit de se grouper an 
structurer syndicales indépendantes 
et du droit de grève»- Que, après ta 
naissance de Solidarité. M. Kuron 
prônait r« entente» et affirmait ne 
pas vouloir rcavenfure» (cela, écrit 
le procureur, pour mieux atteindre 
ses objectifs politiques). 

L'acte d'accusation comprend 
aussi une (tare des ortides des ac- 
culés parus dans des publications 
erétes indépendantes, c’est-à-dire 
qui échoppent è la censura» ou à 
l'étranger. Le colonel Kubala, procu- 
reur général militaire, reproche aussi 
aux accusés d'avoir manié a l’ironie 
ou h paradoxe», de s'être servis de 
K «ap pa rence de la vérité ou de Fénr- 
c Won», ou même de «faux», et aussi 
d'avoir manifesté de V» arro g ance» 
et «manqué de respect» aux per- 
sonnes représentant les autorités de 
l'État (potonata) et d' États amis. 

Les accusés - Jacek Kuron, 
Adam Meffftüt, Henryk Wujec et 2bf* 
gnîew Romeszewski - sont passi- 
bles, au titre de l'article 128 du code 
pinaL «ta pemac allant de un è dix 
ans de prison. 


MADRID RÉAGIT VIVEMENT 
AU MAINTIEN 
EN DÉTENTION EN FRANCE 
DE QUATRE POLICIERS 
ESPAGNOLS 


Madrid (A.F.F.). — Le maintien 
en détention de quatre policiers es- 
pagnols. décidé, le lundi 14 novem- 
bre. par b justice française, a provo- 
qué l’indignation et un prorond 
malaise tant au ministère espagnol 
de l'intérieur que dans la presse ma- 
drilène ( le Monde du 16 novem- 
bre). 

Les milieux autorisés du minis- 
tère de l'intérieur ont qualifié de 

* maladroites « tes déclarations du 
directeur général de la sûreté, 
M. Rafael Vers, qui avait laissé pré- 
voir, samedi, une rapide remise en li- 
berté des quatre policiers arrêtés en 
France le 1 S octobre, 

j « La justice français*; a refusé 
aux policiers ce quelle accorde aux 
Et erras (membres de l'organisation 
indépendantiste basque ETA) ». af- 
firme, de son côté, le journal cen- 
triste Diaro 16. dans un éditorial in- 
titulé : « Les GEOS (Groupes 
| spéciaux d'opération) victimes de la 
j France. » 

j • te rejet (par la chambre d’ae- 
cutatioa de la cour d’appel de Pau) 
de la demande de remise en liberté 
dis quatre policiers est l'une des 
preuves les plus scandaleuses de la 
I double mesure utilisée par la 
France pour traite» les terroristes 
de FETA et les fonctionnaires du 
régime démocratique que FETA 
veut détruire », écrit Diaro lé. 

• Il est clair que . entre FETA et 
l’Espagne, la justice française fait \ 
davantage confiance à FETA », 
ajoute ce quotidien, qui se demande ! 

• si le gouvernement espagnol va j 
agir une fols pour toutes contre la ! 
permanente agression des mauvais j 

voisins du Nord I 
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L'agence Tass 

juge « absolument inacceptable » 
la proposition américaine 
sur les euromissiles 

L'arrivée des missiles de croisière 


américains sur la base britannique 
de Gieenham-Common s’est pour-* 
I suivie le mardi 15 novembre far le 
déchargement de plusieurs caisses, 
dont certaines contenaient huit 
ogives nucléaires, selon l'agence 
Press Association. Les manifesta- 
tions se sont poursuivies également, 
entraînant devant ta Chambre des 
communes l’arrestation temporaire 
de quelque trois cents personnes. A 
Manchester, le ministre britannique 
de la défe n se, M. Heseltine, a été as- 
pergé de peinture rouge par des ma- 
nifestants qui criaient : • Plutôt 
rouge que mort l . 

A Moscou, l'agence Tass a rejeté, 
dans un nouveau commentaire pu- 
blié mardi soir, la dernière proposi- 
tion américaine sur les euromissiles 
f/e i tonde du 16 novembre). Pour 
M. Bogatchev, cette proposition se 
■ ramène fi l'ancienne • formule inter- 
médiaire * de M Reagan, laquelle 
est * absolument inacceptable * par 
rU.RLS.S. Le commentateur note 
encore que, en prenant en compte 
les fusées soviétiques stationnées en 
Asie, Washington cherche « à dé- 
sarmer FC/.R.S.S. dans des régions 
qui n'ont aucun rapport avec l’objet 
des négociations ». On sait pourtant 
que M. Andropov s'était dit d’ac- 
cord pour ne pas transférer vers 
TEst des SS-20 et pour geler son ar- 
senal asiatique. 


Une séance 


myko a reçu mardi, fi Moscou, 
M. Hartman, l’ambassadeur des 
Etats-Unis en U- ILS. S., pour une 
conversation • sur les relations 
sovié to-américaines et sur certains 
aspects de la situation internatio- 
nale actuelle », indique l’agence 
Tass. 


«Le pire 
guvemement » 

Le même jour, le présidium du' 
Soviet suprême a adrëssé un mes- 
sage i M. Reagan à l'occasion du 
cinquantième anniversaire de l'éta- 
blissement de relations diplomati- 
ques entre les deux pays, le 16 no- 
vembre >933. U affirme • se guider 
fermement encore aujourd'hui que 
le principe • établi â l'époque, i sa- 
voir que * la différence fondamen- 
tale de régime socio-économique 
(...) n’est pas un obstacle à des re- 
lations normales entre Etats ». Cela 
n'a pas empêché M. Arbatov, porte- 
parole soviétique habituel au sujet 
des relations avec Washington, d'af- 
firmer à l’agence japonaise Kyodo 
que le gouvernement de M. Reagan 
est • le pire gouvernement améri- 
cain des cinquante dernières an- 
nées ». 

M. Gremetz d'accord 
avecleS.P.D. 


de trente-cinq minutes 

A Genève, la séance de travail des 
négociateurs sur les armements à 
portée intermédiaire (F.N.Ï.) mardi 
n'a doré que trente-cinq minutes, 
contre environ deux heures habituel- 
temem (nos dernières éditions du 
16 novembre). Un rendez-vous a 
néanmoins été pris pour jeudi matin. 

Une source diplomatique citée 
par PA. FJ*, révèle que, après avoir 
refusé de fixer un* programme de 
travail jusqu'à la fin décembre, 
comme le suggérait son partenaire 
américain, le négociateur soviétique, 
M. Kvitsioski, a d'abord accepté 
d'établir un calendrier de rencontres 
de semaine en semaine, mais que, 
plus récemment, les rendez-vous ne 
sont plus fixés qu’à la fin de chaque 
séance. 

Les contacts soviéto-américains se 
poursuivent néanmoins. M. Gro- 


Uh débat houleux sur te problème 
des euromissiles s’est ouvert mardi à 
Strasbourg au Parlement européen. 
Les socialistes français se sont déso- 
lidarisés des autres partis socialistes 
des Dix et ont rejeté le projet déposé 
par ces partis d'un moratoire de six 
mois sur le déploiement des missiles 
américains. Les socialistes italiens 
étaient absents du débat. 

Enfin, fi Bonn, M. Gremetz. res- 
ponsable du P.C.F pour les relations 
internationales, a affirmé, mardi, 4 
l'issue d'une rencontre avec-ie partes 
parole du S.P.D. allemand, 
M. Voigt, que les deux partis sont 
d'accord pour inclure les armes nu- 
cléaires françaises et britanniques 
dans les négociations de Genève. 
M. Gremetz, qui a rencontré égale- 
ment un représentant des Verts, de- 
vait avoir ce mercredi un entretien à 
Dusseldorf avec les dirigeants du 
parti communiste ouest-allemand, le 
D.K.P. - (A.F.P.. Tass.) 


Le pacifisme, saboteur de la dissuasion 


(Suite de 1a première page. ) 

L'itinéraire qu'il trace de cette gé- 
nération perdue est tout à fait perti- 
nent : prise de conscience tardive du 
nazisme en raison du silence organisé 
ambiant, refus d' Auschwitz et de se 
retrouver un jour dans ta rôle de 
« bourreau », anti-colonialiste et anti- 
américanisme exacerbés par la 
guerre du Vietnam et. finalement. 
* vertige* de J' atome en venu du- 
quel e hors du nucléaire, tout se sup- 
porte». Ainsi, l'Allemogne occiden- 
tale part-elle lentement à ta dérive, 
loin da Hitler mais toujours plus près 
da Moscou, puisque les démocraties 
ont eu l'aveuglement de croire que la 
division d'un pays peut être étemelle 
et que la damnation des pères peut 
s'étendra impunément au-delà de la 
troisième génération. Ce que GJucfcs- 
man résume ainsi : « En privant les 

Allemands du droit da se défendre, 
nous leur évitons de se demander 
s’Ue le doivent (...) Une génération 
s’est choisie marginale outro-Rhin. 
an sa découvrant paria dans FOo ar- 
dent moral. Tandis que l’U.R.S.S. of - 
fm delà blanchir. Je silence démocra- 
tique ne propose pan qui puisse (...) 
interdira qu’on prétexte des camps 
d’hiv pour laisser ceux d’aujourd’hui 
s'étendre. » 

Outre cette analyse du pacifisme 
allemand - ta pacifisme américain, 
d'une autre nature, n'est pas non 
plu* épargné dans la « lettre » adres- 
sée aux évêques américains - le livre 
de Glucksman nous propose une 
grande tentative de réflexion philoso- 
phique sut l'époque nucléaire et ta 
dissuasion au» n'est rien d'autre que 
«r fsnrema de û mm qui ne s'enten- 
dent pas». 

Glucksman pensa, non sans rai- 
son, qu'S est urgent que les dvHs en- 
trent dans ta ralsonneRient nucléaire 
puisque nous sommes tous, même 
sans le savoir, des hommes nu- 
cléaire*. En abandonnant ce champ 
de responsabilité aux mHrteires et aux 
techniciens, en fermant nos yeux 
pour ne pas voir ce qui est, nous 
avons tou*, d’une certaine maniera, 
contribué au développement du paci- 
fisme, ce grand saboteur de la dis- 
suasion qui s'alimente à un senti- 
ment d’impuissanco-ponique. 
Glucksman ne l’écrit pas. mats U y a 
dans cadette vague quelque chose 


d'obscurantiste, un peu comme dans 
les grandes peurs de l'an mil. 

C'est sans doute pourquoi la Force 
du vertige s'ouvre par un long mono- 
logue cto la fusée-Glucfcsman. Pen- 
dant cinquante pages, cotte fusée fa- 
tale, mais combien lucide - ne 
l'ast-etta justement pas trop pour le 
monde qui l'a enfantée ? - va van- 
ter ses charmes sulfureux qui de- 
vraient nous conduire 6 la sagesse. 
« Je suis dangereuse, certes, nous 
dil-efle, mais un risque peut compor- 
ter utilité (...) Je prohibe une violence 
extrême, f introduis à le sagesse (...) 
Grâce 6 moi. la nécessité d’une paix 
sa manifeste continûment (...) Tenez- 
moi pour la sagesse d'un temps sans 
sagesse (...) Rendez è vous-même 
l’hommage de vos carnages. Je ne 
suis qu’un long tuba. Je m’affiche in- 
séparablement flèche et cible. Je 
colle aux plus grandes puissances 
d’ici-bas l’estampille de T impuis- 
sance. a 

Glucksman. avec ta ton haché, 
caustique, froidement enragé qu'on 
lui connaît, aborda bien d'autres 
thèmes encore, mais critiquer un livre 
ne consiste pas i le résumer ; tout au 
plus à donner envie, ou non. de le 
lire. H faut lira «slui-lâ. même s'il peut 
paraître difficile. Il faut y entrer 
comme dans un monde ircoupçonnâ 
mais tout proche, le prendre et ta re- 
prendre. ta méditer et ne pas prendre 
prétexte des provocations de Glucks- 
man pour ne pos ouvrir les yeux. Car 
Glucksman ne se paye pas de fari- 
boles. Les questions qu'il soulève pè- 
sent lourd ; ses réponses aussi. No- 
tamment celle-ci, qui en fera bondir 
plus d’un : <r Comprenez que je pré- 
fère risquer succomber avec un en- 
fa m que j’oime dans un échange de 
Persféng et de SS-20. plutôt Que de 
F imaginer entraîner vers. quelque Si- 
bérie planétaire. Votre calcul diffé- 
rent est votre droit mais foin des le- 
çons da morale (...) Univers vitrifié et 
planète concentrationnaire. 
con fro nté à deux immoralités abso- 
lues. la sujet moral n’est pas sommé 
da choisir, mais d’abord de s’asmm- 
dm è compter jusqu’à deux. » 

JACQUES AMALRIC. 

* La Fome du vertige, par André 
Glnckstoan ; Grasset éditeur. 
332 pages ; 79 francs. 
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àParis 

M. MITTERRAND 
SE MONTRE PESSIMISTE 
SUR LES POURPARLERS 
DE GENÈVE 

M. Manno KoTrâto, président de 
la République de Finlande, qui est 
arrivé le mardi 1S novembre a Pari» 
pour une visite officielle de trois 
jours {leMondeûu 16jxwembre),a 
déposé, ce mercredi matin, une 
gerbe sur la tombe du Soldat in- 
connu A F Arc de triomphe, avant 
d’être reçu A l’Hôtel de Ville par 
M. Jacques Chirac, maire de Paris. 

H devait avoir, dans l'après-midi, 
un second téte-A-téte avec M. Mit- 
terrand, après celui qui a réuni les 
deux chefs d’Etat mardi, puis parti- 
ciper aux entretiens élargis à l'en- 
semble des deux délégations, avant 
d’assister A un dîner offert ai son 
honneur par M. Mauroy A l'hôtel 
Matignon. Jeudi, le président finlan- 
dais visitera notamment, à Toulouse, 
les usines de la SNIAS, avant de re- 
gagner directement Helsinki. 

Le premier entretien que M. KoT- 
visto a eu, mardi après-midi, â l'Ely- 
sée avec M. Mitterrand a été essen- 
tiellement consacré aux relations 
Est-Ouest. D a, notamment, donné 
l’occasion au chef de l’Etat finlan- 
dais de préciser sa conception d'une 
éventuelle zone dénudéarisée en Eu- 
rope du Nord. 

M. Mitterrand, de son côté, a rap- 
pelé à son hôte la position française 
sur la question des euromissiles et 
les raisons pour lesquelles Paris re- 
fuse de voir prise en compte dans les 
négociations américano-soviétiques 
de Genève sa propre force de dissua- 
sion. 

À l'occasion des toasts portés par 
les deux chefs d’Etat à la fin du dî- 
ner officiel, mardi soir A l’Elysée, 
M. Mitterrand s'est montré pessi- 
miste sur l'avenir de ces pourparlers 
de Genève : 

« En Europe se joue. E affronte- 
ment des deux plus grandes puis- 
sances. se déroule un âpre débat 
dont le point "actuel ne laisse pas 
augurer qu'on puisse espérer, dans, 
les jours et les semaines qui vien- t 
n eut, une solution heureuse, c'est- 
à-dire un accord de désarmement, a- 
t-fl déclaré. (...) Dans celte affaire 
européenne, il faut retrouver les 
chances d’un dialogue: (...) Ce 
conflit ajoute d l'aigu des autres 
problèmes, et on peut se demander 
si quelque solution pourrait être 
trouvée, ici ou là, tant que le point 
centra / n'aura pas été abordé fran- 
chement par les, deux principaux 
partenaires. - 


• Dixième Biennale de la langue 
française. — Cette manifestation 
s’est ouverte mardi 15 novembre à 
Lisbonne sur le thème « Le français, 
langue de communication », sous la 
présidence de M. Senghor, ancien 
président du SénégaL Plusieurs cen- 
taines de militants de la francopho- 
nie venus de France, de Suisse ro- 
mande, de Wallonie, du Val- 
d’ Aoste, du Québec, des pays du 
Maghreb et d’Afrique noire doivent 
participer pendant huit jours A ces 
assises. - (A.F.P.) 
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M, CHEYSSQN A CANBERRA 

Non ventes d'uranium à la France sont liées 
aux discussions sur les essais nucléaires français 

nous déclare le premier ministre australien 

M. Claude Cbeyssou, enaîs- De notre BflVOvé soécîsl priorité »), le « premier * australien 

• * »— iliMt «Miftl ’ r aol nlnc rtmlîv# IawmmUI na»)a J. L 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 

* spécialement dostinée A ses lecteurs 
résidant à r étranger . 

• Exemplaire spécimen sur . demande 


M. Claude Cbeyssou, miaia- 
tre français des relations exté- 
rieures, devait rencontrer ce 
mercredi lé novembre, A Out- 
berni - aa court fnse t oBi s Ct 
qui l’a mené ee Nouvelle- 
Zé lande et en Australie avant 
de le coudiiire eu Indonésie, - 
le piemieE ministre travailliste 
anstrafienM- Bob Hawfee. 

Canberra. - Dans l’antichambre 
du premier ministre que vient de 
quitter M. Kissinger, une . superbe 
photographie d'Australie II sous 
spinnaker - le 12 mètres JI vain- 
queur, de la Coupe de F America — 
attend d’être accrochée. Symbole de 
la réussite pour cet ancien avocat 
des syndicats au visage buriné, qui 
est au zénith des sondages d’opinion, 
huit mois après sou arrivée au pou- 
voir, malgré un niveau de chômage 
et d’inflation supérieur à la moyenne 
de rO.CJXE.. 

L’Europe est bien loin. De son en- 
trevue avec M. Cheysson, 
M. Hawke n'attènd donc pas grand- 
chose. « Nous parlerons, dit-il & 

S uelques journalistes français, du 
êveloppcment des événements en 
Nouvelle-Calédonie, de l’Indochine 
et des essais nucléaires dans le Pa- 
cifique. » Pas question en revanche 
de parler de projets concrets comme 
celui de F Airbus A-320, dans lequel 
les Australiens pourraient prendre 
une participation de 3 à 5 % ; non 
plus que de& méfaits de la politique 
agricole de la CJE.E. « Nos minis- 
tres ont déjà, exprimé notre tnquié- 
i tude, qui est considérable », affirme 
pourtant M. Hawke, qui rappelle le 
processus en cours : * Nous avons 
été exclus de notre, marché tradi- 
tionnel en Europe. Ensuite les ex- 
i portatioïu subventionnées de la 
Communauté européenne ont eu un 
impact sûr les autres marchés. » 
Enfin, la. réaction américaine — 
vente de farine à l'Egypte — pour- 
rait avoir des répercussions pour 
tous les exportateurs 1 . Manière de 
dire que quand les grands se battent 
les petits risquent d’en faire les frais. ’ 


CREDIT 

GRATUIT 

etTOTAL 

12 MOIS* 



' MRC 

2M IM tu FrSMMttm*. TU- : TBSJBS4 
VtLfZY 

ZI M OfMSt-DMW-ROM. HL : MfcOOJU 
VtLtZV, . . 

Cww wwiftw g-.m : mêutjn 

Ot w ànM^tfwSbl. : WJBJO 
NOBV-LE-dUNDi 
CMnCU Hueadw*. W. : SOUfLTV . 


Jeudi, 

Goebbels sort 
son revolver. 


'■ Aÿ$iSW*V 





îsJyfcs < vJl: 


Vf*?- .Vy V * 








Les ventes d’uraninm A EJ5-F- — 

. 300 tonnes par an — sent suspen d ues 
-jusqu'en octobre 1 984 aux conversa- 
tions sur les essais nucléaires fran- 
çais dans le Pacifique. « Je n'ai pas 
suggéré l'abrogation de nas 
contrats. Mais nous devons pr ogres- 
ser dans nos discussions. » 

M. Bob Hawke, qui- vient d'obte- 
nir, avec huit voix- de majorité - 
malgré l'hostilité de Fade gauche de 
son parti, un feu vert de sonParie- 
raeat pour l'exploitation de Fum- 
ai mn de la mine (TOIympic Dam A 
Roxby Dowos en Australie du Sud 
— tu» mine qui contient des réserves 

exceptionnelles de cuivre et d’ura- 
nium, mais aussi d’or et d’argent, — 
reconnaît que son pays aura .»_de 
considérables capacités d’exporta- 
tion. en 1990 » et sait bien que la 
France est un de ses meilleurs 
clients potentiels. D'oA l'espoir de le- 
ver les obstacles • à un accord com- 
mercial ». Pas question, en revan- 
che, de transformer les matières 

premières comme l'avait proposé 
Paris i son prédécesseur : « Nous 
n'envisageons nullement .la 
construction d'une usine d'enrichis- 
sement. » 

L'Asie-PacHkjue - 

Discret sur ses relations avec, les 
Etats-Unis ( « ceux-ci n'essayent pas 
d'influencer notre politique budgé- 
taire. ta le passage du budget de la 
défense de 3 % à 4% de notre 
P.N.B est notre propre décision et 


priorité »), le « premier » australien 
est jplus prolixe lorsqu’il parie de la 

région Ajïîe-Paci/ïque. « L’avenir de 
l’Australie, dit-il, est lié à cette ré- 
gion, tant en matière économique 
m'en matière politique et de dé- 
fense. > D'où te volonté d'avoir avec 
tous les pays « des relations stables 
et constructives ». Avec le Japon, 
bien SÛT, dont • les importations 
sont aussi importantes que celles de 
nos quatre autres principaux parte- 
' nôtres, et. qui représente une source 
tris significative d' exportai ions -. 
Mais if faut que la structure des 
échanges se modifie : « Les matières 
premières resteront Importantes, 
mais nous cherchons à pénétrer le 
secteur industriel du marché japo- , 
nais. » 

Avec les pays de F ASEAN aussi, 
voire avec la Chine (* Nous aidons 
les Chinois dans les secteurs minier 
et agricole et faisons parité d’un 
consortium chargé de développer le 
pétrole offshore »).l e Vietnam et le 
Kampuché a, vis-à-vis duquel F Aus- 
tralie utilise ses bonnes relations ré- 

f i anales pour «• tenter de sortir de 
Impasse ». 

« Cette zone Asie-Pacifique est la 
partie du monde dont la croissance 
économique est la plus rapide et 
nous devons tirer un large bénéfice ’ 
d’une contribution de plus en plus 
importante au développement de la 
'région», conclut M. Hawke. Allez 
-vous étonner après cela que les 
cartes du monde vendues & Sidney 
placent ce membre du Common- 
wealth au centre, tandis, que le 
vieille Europe y apparaît bien excen- 
trée. 

. . ** BRUNO DETHOMAS. 


'arrête 


de feuilleter, 


je lis. 
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Nous venons saisir ce tivre 
au nom du Roÿ 

Quand lessbires du lieutenant de 
police La Reyniè périétrèiènt en - 
force dans l’imprimerie du sieur 
Migeon. tes compagnons met- : 
taieni la dernière mairi à un petit 
in-12' qui révoliitionnait Paris ' 

■ depuis dix ans. Les dévots et les 
puritains avaient enfin triomphé 
de^e Monsieur Jean de La Fon-_ 
laine dont les 'Contes et. nou- . 

• vêUes' quelque peu gaillards fai- 
saient scandale. Le démon une 
nouvelle fois était, semblait-il ter- 
rassé Le diable en cette aventure 

- se contenta, comme on taisait 
alors, de gagner la libérale 

■ Amsterdam, ou tes éditions ctes 
Contes se multiplièrent à une 
cadence proprement infernala 
car. c’esr la régla plus on veut 
étouffer un succès. - plus il . 
s'accroît . 

Les Fermiers Généraux 
s’en mêlent 

"Modèle de narration élégante. - , 
fine et gracieuse", comme le noté 
le- normalien Émile Faguet cet 


Une des plus belles éditions du XVIII e siècle 
et l’une des plus audacieuses' r- 


Contes et Nouvelles 

de " 

La Fontaine 

Edition des 

Fermiers Généraux 


r,ra Se r,nù 



ouvrage licencieux fit sous 1e FontainegravésparFicquetpour 
manteau les délices des libertins tes frontispices. Vient ensuite 
lettrés de son'iemps et de ceux Chartes Eisen. l’égal de Boucher 
qui suivirent Les 64 récits sca- et le . professeur çfe dessin de 
breux ér spirituels qu'il contient Madame de Pbmpàdour. qui réa- 
poursuivirënt 'donc, malgré fin- lisa les 80 figures admirables et 


terdit royal, une carrière brillante 
dont Je- point culminant, fut mar- 
qué par ( universellement célèbre 
•édition des Fermiers Généraux 
que Jean de Bonnot vous restitue 
aujourd’hui. 

Ces Fermiers Généraux, gens 
richissirhes. collectaient les im-. 
pots du royaume. Bien que leur 


audacieuses des deux in-octavo. 
Pierre Philippe Choffard. déli- 
cieux ornemaniste dont les 
œuvres sont recherchées avec 
passion par les amateurs, grava 
avec une virtuosité miraculeuse 
les 4 vignettes et les 53 culs de 
lampe des volumes... 

Bref, nous avons là une de .ces 








fonction ne fut pas des plus glo- éditions prestigieuses qui font 
rieuses ni des. plus populaires, date ei dont la beau té. associée à 
plusieurs d'entre eux étaient > 

devênüs. grâce à leur fortune, des [ — "ri r* 

collectionneurs et des amateurs. ! Jhp ■■ rCTCZ-iT 
d'art avertis. Émus par la médio- ; -j&t?- . 

.cri.té des éditions occultes des ! 14*qa&.| GraTlfl 
Contes, ils décidèrent d'éditer, à * 

leurs dépens et dans son inté- J . à envoyer à 

gralité, cette œuvre délicieuse J 7 . faubourg «aint-Honî 

du grand fabuliste En cane cir- ■ .... . 

.constance on à pu les qualifier 1 Veuillez m envoyer, pour un f. 


la rareté, font la gloire des gran- 
des ventes publiques. - 
Jean de Bonnot s'est bien gardé 
de modifier la mise en page: gra- 
vures et composition ont été re- 
prises directement de loriginal 
Notre apport n'esî cependant pas 
négligeable: restitution de trois 
figures supplémentaires- initiale- 
ment prévues par l’artiste mais 
refusées pour des raisons que 
nous devinons, réalisation d'une 
superbe reliure plein cuir aux ar- 
mes dont les élégants motifs 
d’époque sont poussés à froid et 
d l'or véritable sur les deux plats et 
le dos. tranche supérieure dorée 
à la feuille d'or 22 carats, signet et 
tranchefiles tressés. Le papier est 
un splendide vergé chiffon fili- 
grané 'aux deux canons" dont 
Jean de Bonnot a l'exclusivité. 

Garantie à vie 

Il vaut mieux avoir peu de livres 
mais les choisir avec goût. Les. 
beaux livres donnent à l'amateur ’ 
éclairé des satisfactions inépui- 
sables. Je ne publie que des œu- 
vres de qualité, soignées dans te® 
plus petits détails. Elles prennent 
de la valeur chaque année car l'or 
véritable et le cuir embèllissent 
avec le temps. Cest ‘pourquoi je 
m'engage à rachetèr.mes ouvra- 
ges au souscripteur pour le 
même prix et à n’importe quel 
moment 


I CADEAU ” 

■ recevront ane esù,j£> set P a,ne - 1 

|c e P rS Sentim lSL 0r,eiftu,e J 

Kï e Æ lvUl * <te 1 
soft feundéristS. UlSe I 

* Bonnot J 


Prêtez-moi ce livre 
gratuitement 



^iL A»nL i . à envoyer à JEAN de BONNOT 

Sy ÎÏSÏÏ? 1 7 * ftubouf* Saint-Honoré - 75392 Paris Cedex 08 r 

du grand fabuliste En cette cir-- ■ .... - . t 

.constance on à pu les qualifier *■ Veuillez m envoyer, pour un prècgratutt de dix jours, le premier 
de Fermiers "généreux" tant les 1 wiume des Cornes et nouvelles” de Jean de Le Fontaine, auquel 
moyens, mis en œuvre furent * vous joindrez mùo cadeau. 

considérables. ' ’ - J SV ce premier volume ne me convient pas. je vous fe renverrai dans 

. ■ ’ ■ • . * son emballage d'origine, dans les dix Jours, sans neri vous devoir. 

Une pléiade d artistes . J mais je conserverai de mute façon la gravure que vous m'offrez: 
renommés J de le garder, je vous réglerai le montant de 145.50 F 

Citons lesoeintr’esRioaud et Vis- 1 *7 ■ F irais d*POrtl. Dans ce cas vous m 'enverrez le 

pÆStespomiœdeS J c/euvène « <tem* volume au mêmep,,*le mç,s su.vsn, . 

. • ■- . . § Nom Prénoms. .1.^ 

12 volumes f*ranrf in-l 1 Adressecompiète. ' 


2 volumes grand in- 

octavo 14x21 cm 

peausserie vrai cuir. 


J Code postal Ville.. J 

I Signature .w.. 1 , 

^ J» tftelM sur rhonnwr que mon adr**» *t ma rigntture sont a«itt»nttqu«. J 
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MACCARTHYSME 

{Claude Julien) 


«RECTIFICATION» A ALGER 
NOUVELLE DONNE AU MAGHREB 

(Daniel J u tiqua) 


U FORCE MULTINATIONALE 
DE SÉCURITÉ A BEYROUTH 
Use mission semée (fefflbôcfaes 

( Edmond Jouvè) 


PACIFISME ET CONTESTATION 
EN ALLEMAGNE DE L’EST 

( Margaret M anale ) 


LE FONDS MONETAIRE 
MENACÉ DE PARALYSIE? 

(Georges Corm ) 


LES ÉCONOMIES D'AFRIQUE NOIRE 
FRAPPÉES DE PLEIN FOUET 

( Christophe Batsch) 


Dn pétrole et des dettes: 

LE VENEZUELA A L’HEURE DE VÉRITÉ 

(Reportage de Françoise Barthélemy ) 


SOUS UN CALME TROMPEUR 
LES NOIRS AMÉRICAINS 


Nomd San dus me lugne tatfc fSchofield Coryel I. - Qttri b 
griefs s’sccœbIM (Sylvia E. Crâne}. - L'ira* des «écrias 


( Marie-France Toinet). - Le rôle pnpbcclipae des Ejfises (Cor- 
net West). - Lejag.ginfifflifebansdegee ( Cornel West). 


PROCHE-ORIENT : feraôt souhaite maintenir ses Cens 
commerciaux avec le Liban (Ignacio Klïch). — < Les Voix 
d'Israël ». d'Amos Oz : un cri d'alarme /ftfïche/ïne Pau- 
netl. — La tragédie libanaise au piège des schémas ré- 
ducteurs {Georges Corm). - Les timidités d’une en- 
quête. ou l’art de s'arrêter en chemin {Amnon 
Kapoliouk}. 

EL SALVADOR : les enjeux militaires (Francis PhaniJ. 
FORCES CENTRIFUGES EN ASIE ; Sri-Lanka. aux ra- 
cines du drame (Eric Meyer). - La fédération indienne, 
union d'Etats ou Etat d'union 7 {Christian Hurdg). 

LA MALAISIE PRÉPARE SON « GRAND BOND INDUS- 
TRIEL » ((Marcel Barang}. 

LA NATURE DE LA CRISE : un effort de renouvellement 
théorique (Benjamin Codât). - Des thèses moins pessi- 
mistes sur l'économie soviétique (Marie Lavtgne). 

Un monde qui préfère la guerre fMrfton Leitenberg). 
Caméras politiques : criminels de guerre. 

Les livres du mois. 

La mosaïque belge (supplément). 


La plaine de Caïn 

Une nouvelle de Spôjmaï Sariàb 


FN VENTE, 10.50 F, CHEZ LES MARCHANDS DE JOURNAUX 
ENVfciui* ET AU « MONDE * 


5. rue des italiens, 75427 Paris Cedex 09 


ASIE 


Voyage à travers la résistance afghane 

III. - Pacification ou soviétisation ? 


Dans deux précédents arti- 
cles, Ofirier Roy, chercheur an 
C.N.R&, a décrit les referions 
entre b poptriatioa et b résis- 
tance afghanes, aïs» que les 
différents courants qui traver- 
. sc art cette dernière (le Monde 
des 15 et 16 novembre). 

Dés l'invasion de décembre 
1979, il était clair que l’année so- 
! vî étique n’était pas faite pour lut- 
ter contre ni» résistance essentiel- 
lement paysanne. Son premier 
objectif fut la neutralisation du ré- 
gime co mmunis te de HaJïzutiah 
Amin, et non b reconquête des 
campagnes. Les Soviétiques s’at- 
tendaient à de -simples soulève- 
ments sporadiques condamnés à 


1 dépérir. De toute façon, l'armée so- 
viétique 


Les dépêches de Moscou 


La soviétisation s'opère par l'in- 
termédiaire du parti communiste et 
des organisations satellites : mouve- 
ments de jeunes, de femmes, de 
syndicats.^ Les jeunes sont envoyés 
(parfois dès douze ans) en stage 
de plus ou moins longue durée en 
U.FLS.S. (vingt-cinq mille Afghans 
s’y trouveraient à l'heure actuelle). 
Le marxisme, obligatoire, est ensei- 
gné trois heures par semaine dans 
tontes les facultés de Kaboul. 
Formes d'organisations, terminolo- 
gie, voire vêlements, sont directe- 
ment empruntés au - grand frire ». 

Cette propagande ne touche 
qu'une petite frange de la jeunesse 
citadine déculturèe, qui adhère au 
marxisme plus par fascination pour 
une modernité à portée de sa 
bourse que par conviction idéologi- 
que. nus inquiétante est l’intégra- 
tion à IV ASS. L’autorité appa- 
rente dans les ministères revient 
asx hauts fonctionnaires afghans, 
mais les postes-dés sont tenus par 
des Russes (les Soviétiques musul- 
mans reste nt subalternes, sauf pour 
la culture). 

Toutes les questions militaires, 
politiques et économiques sont trai- 
tées directement par Moscou. 
Conduite de la guerre, diplomatie, 
nominations des ministres : les dé* 


que, lourde, blindée, centrali- 
sée. est conçue pour use bataille 
frontale continue, non pour la 
contreguérSla. 

Mille exemples confirment Fraa- 
daptatkm de cette armée et la dé- 

S dation du moral des troupes. 

i pilotes restent & bonne altitude 
quand ils s'attendent à rencontrer 
des mitrailleuses, d’efficacité pour- 
tant douteuse. Les soldats sont peu 
combatifs, hésitent à quitter leurs 
véhicules blindés; ils font du mar- 
ché noir, échangent cartouches et 
même fusils contre du haschisch et 
de b nourriture. La toxicomanie 
augmente et l'héroïne, fournie par 
les mêmes laboratoires des zones 
tribales qui inondent désormais le 
Pakistan (et partant les U.S-A-), 
vient de faire son apparition. SU y 
a peu de véritables prisonniers de 
guerre, an sens des conventions de 
, Genève, et peu de déserteurs mo- 
tivés politiquement, on assiste à b 
multiplication d’abandons de postes 
et de captures occasionnelles de. 
soldats un peu perdus, souvent 
tox i comanies et dont personne ne 
veut, ni b résistance, ni les Occi- 
dentaux. ni b Croix-Rouge, ni, on 
peut le supposer, le gouvernement 
soviétique. 

L'année soviétique a certes fait 
des progrès depuis trois ans : em- 

f iku des troupes héliportées, mobi- 
ité accrue, importance moindre 
des blindés, embuscades de 
nuit, etc. Mais ces progrès tacti- 
ques ne comptent guère dans b 
conduite générale de la gueire. Ils 
résultent parfois de Fapplicatian 
d'an simple bon sens qui semblait 
faire défaut depuis trois ans : c’est 
seulement an printemps dernier 
que les convois du Panjshir, des- 
tinés à la résistance, qui passaient 
à moins de 2 kilomètres de la plus 
forte base soviétique (Bagram), se 
sont faits bombarder à partir de 
cette base. Mais les massacres ré- 
Jiers de villageois et les boni bar- 
mans aveugles ne suffisent pas 
à définir une stratégie. 

Après tes grandes opérations de 
1981-1982, dont 1e Panjshir a sur- 
tout fait les frais, l’activité stricte- 
ment militaire a plutôt diminué en 
1983. L’arrivée de M. Andropcv 
au pouvoir a confirmé une ten- 
dance déjà perceptible : ce n'est 
pas Tannée qui mène 2s guerre 
(mais Ta-t-elle jamais menée ?), 
c'est le K.G.B. Les Soviétiques 
veulent neutraliser b résistance par 
Faction politique, et cette action 
co mp orte deux volets ; h soviétisa- 
tion à long terme et b participa- 
tion & court terme. La soviétisation 
consiste è intégrer dans le mode de 
rie soviétique les éléments déjà dé- 
cultivés de la société afghane, tout 
en annexant de fait le pays. La pa- 
cification consiste à neutraliser un 
par un tes groupes combattants en 
les divisant et en les amenant à dé- 
poser les armes, et cela en jouant 

sur les structures traditionnelles de 
b société afghane. 


pèches de Moscou décident de tout 
(car il semble que depuis le départ 
de Safrontsbouk. il ny ait plus de 
« proconsul » soviétique & Kaboul). 
L'intégration économique est bien 
en cours : tout le gaz part pour 
1’U.iLS.S., un deuxième pont sur 
l'Amou-Daria est en construction, 
['accord pour la création d'un ré- 
seau ferre est signé et ce qui reste 
de mines et d'usines est directe- 
ment supervisé par tes Soviétiques. 

Les questions culturelles sont, en 
revanche, « sous-traîtées * à la Ré- 
publique soviétique d'Ouzbékistan. 
M. Azimov, directeur de l’Acadé- 
mie des sciences de Tachkent, 
vient deux fois par mois & Kaboul 
pour superviser b vie de l’acadé- 
mie sœur -afghane. Le professeur 
OsmanoY, on Ouzbèk soviétique, 
spécialiste de littérature pachtoune, 
dirige 'le département d’ouzbek du 
minière afghan de l’éducation. Et 
Q semble que les Ouzbèks soviéti- 
ques fassent tout pour garder te 
maximum d’étudiants afghans à 
Tachkent malgré les répugnances 
de Moscou. 

Mais si l'intégration politique et 
économique progresse lentement, la 
soviétisation n'atteint pas les cam- 
pagnes. Le parti communiste est 
exsangue et déchiré, les organisa- 
tions dites de masse sont fantoma- 
tiques, excepté le Front de (a par 
trie et les miliciens, lesquels 
précisément ne relèvent pas d'une 
politique dé soviétisation mais de 
pacification. 

Un seul service fonctionne cor- 
rectement dans l'appareil d'Etat af- 
ghan : c'est le Khad (services d’in- 
formation de l'Etat). Copié sur le 
K.G.B. et géré par lui, le Khad, di- 
rigé par te docteur Najibullah. a 
son réseau prop ie dans tout le'pays 
et agit aussi par l'intermédiaire du 
département des affaires tribales 
du ministère des tribus et des na- 
tionalités. 


par OLIVIER ROY 

toire est authentique, il s’agit pro- 
bablement dn' commandant 


Tradition coloniale 


Les membres do Khad travail- 
lent dans les régions dont ils sont 
angulaires, es ‘faisant jouer à plein 
les solidarités ethniques, tribales et 
familiales. La technique est sim- 
ple : on renforce la segmentation 
traditionnelle de la société afghane 
en groupes de solidarités antagoni- 
ques pour diviser la résistance. On 
négocie ensuite des cessez-le-reu 
avec des groupes armés locaux que 
l'on retourne contre les voisins, 
exiger d’eux la moindre allé- 
geance idéologique. Ces groupes, 
au début secrètement ralliés, 
constituent ensuite des unités de 
miliciens (« patriotes » dans 1e lan- 
gage du régime) aimés par 1e gou- 
vernement. Lorsque la place est 
nette, an réintroduit progressive- 
ment l'appareil d’Etat. 

Pour que ces groupes gardent 


leur cohésion, puisqu’il ne s’agit ja- 
raniemei 


mais d'un ralliement idéologique, 
ils doivent rester encadrés par leurs 
notables traditionnels et se battre 
sur place. Les. notables sont donc 
regroupés dans 1e Front de la pa- 
trie (Jcbhé-yé padarwatan ) qui 
distribue prébendes et sinécures se- 
lon la plus sûre tradition coloniale 
britannique. 

L’atîlisatiofl des notables est 
d'autant plus nécessaire que ni For- 
mée soviétique ni le K.G.B. n’ont 
de corps d'officiers des affaires in- 
digènes. Le parti et l’année af- 
ghanes sont également bien incapa- 
bles de fournir un encadrement 
motivé aux milices ralliées. Les 

rares officiers soviétiques partant 
couramment 1e persan ou te pachto 
ne quittent pas les états-majors 
provinciaux, et les officiers soviéti- 
ques d’origine musulmane sont 
maintenus dans des rôles subal- 
ternes, par manque de fiabilité. 
Mais ce renforcement du rôle des 
notables a un inconvénient ma* 
jeur : l’abandon de toute référence 
à la Tfiforme agraire, à l'alphabéti- 
sation. à la libération des femmes 
et â la promotion des jeunes. C’est 


en cela que la pacification s'oppose 
è b soviétisation. Le Khad, donc te 


K.G.B., fait le contraire de 
qu’est supposé faire un parti com- 
muniste. 

L'autre inconvénient est que la 
segmentation accrue de b société 
peut se retourner contre scs au- 
teurs. Ce qui fait l’autorité d’un 
notable, c'est son réseau de clicn-- 
tète, forcément opposé à un autre. 
Le ralliement d’un groupe va donc 
renforcer l'adhésion à b résistance 
du groupe rival. 

Enfin, les ralliements sou tou- 
jours réversibles. Une unité de mi- 
beiens, se ballant sur son terrain cl 
encadrée par scs notables, reste 
profondément ancrée dans la so- 
ciété traditionnelle. Cette réversibi- 
lité est notée par les journalistes 
soviétiques eux-mêmes : i Etoile 
rouge du 29 juillet dernier, qui ra- 
contait le ralliement d'un chef du 
HezbHslami d*Hdematyar à Mir- 
batchabol près de Kaboul (l'his- 


Malang), s’inquiétait de la fragilité 
d'un tel r 


revirement. 

Les limita* de la pacification ap- 
paraissent donc vite, malgré des 
succès locaux dane la périphérie 
des grandes villes et le long des 
axes (comme la région de Pul- 
î-Klramri). Mais la faiblesse de 
l’armée gouvernementale et la ré- 
pugnance des Soviétiques â quitter 
leurs abris laissent Ira miliciens à 
découvert, lis se battent'en général 
bien, mieux que l’armée, jusqu'à ce 
qu'ils suent te dos au mur. Mais Us 
repassent alors avec armes et ba- 
gages dans la résistance, comme on 
Pa vu récemment autour de la base 
gouvernementale de Khost avec le 
change ment de camp des clans mi- 
liciens Mandozay et Ismaelkheyl, 
lors des violentes offensives moud- 
jahidin de Tété. Four les maintenir 1 
rions le camp soviétique, U faudrait 
leur donner un encadrement mieux 
motivé idéologiquement et les cou- 
vrir militairement en cas d’atla- 
qara. On retrouve ici les deux fai- 
blesses de l'année soviétique en 
Afghanistan ; l'absence de cour- 
roies de transmission locales et le 
manque d’effectifs, trop statiques 
de surcroît. 


de b résistance une idéologie poli- 
tique capable de dépasser tant bien 
que. mal la segmentation de b so- 
ciété traditionnelle. C’est pourquoi 
le cessez-le-feu entre les Soviéti- 
ques et le commandant Massond 
te Panjshir n'a jamais rien en 
d’un ralliement, comme Font cru et 
espéré les Soviétiques. Cest quia 
on n’a plus affaire à un notable, 


mais à un chef politique capable 
»Ûs t 


Les Soviétiques perçoivent la so- 
ciété afghane, à l'instar des Britan- 
niques au dix-neuvième siècle, 
comme une société tribale. Leur 
politique coloniale est, bien adaptée 
pour obtenir 1e ralliement de petits 
groupes, nais échoue à détacher 
des ensembles plus grands. Cest 
qu’ils négligent Pimpact de l’islam 
qui fournit aux cadres islamistes 


d'opérer des replis tactiques» qui 
pense le problème de la guerre 
plus globalement et qui s’appuie 
sur un parti et non sur un groupe 
de solidarité. Les résistants afghans 
.ne sont plus les Basmaichis du 
Turkestan soviétique des an- 
nées 20. 

Le ritte de glacis qu’a tonjouis 
joué l’Afghanistan pour Ira Russes, 
la politique constante d’intégration 
dn pays à J'U.RiLS. et la termino- 
logie utilisée per les Soviétiques 
(T Afghanistan rat un pays • en 
marche vers le socialisme ». ce qui 
le place juste après tes pays du 
Woc socialiste, avant le Nicaragua. 
l’Angola et l'Ethiopie), tout cela 
ne laisse guère de doute sur la vo- 
lonté de FU.RJLS. de ne pas quit- 
ter 1e pays. £n ce sens, 1e bruit en- 
tretenu autour des négociations de 
Genève est dérisoire. Mais l'opiniâ- 
treté de la résistance afghane, son 
dynamisme politique autant que 
utilitaire et le rejet viscéral du sys- 
tème soviétique par toute la popu- 
lation, montrent suffisamment que 
l’Afghanistan sera un cas de figure 
different du Turkestan, de la Mon- 
golie et de la Pologne. L'empire 
s’étend, mais plus il s'étend plus il 
devient fragile. Malgré tous ceux 
qui aimeraient classer l’affaire, on 
n'a pas fini de parler de l’Afgha- 
nistan. 


FIN 
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« La cité des mnrmnres. L’enjen afghan » 

de Jean-Christophe Victor 

utilité ») ou de raccourcis abrupts 


Depuis la prise du pouvoir par les 
communistes à Kaboul, en avril 
1978, et l’entrée des troupes soviéti- 
ques. en décembre 1979, aucun livre 
c’avait analysé tons tes aspects (so- 
ciologiques, historiques, politiques, 
militaires et géopolitiques) du pro- 
blème afghan. Ce vide rat mainte- 
nant rempli avec la publication de la 
Cité des murmures. L’enjeu afghan. 
de Jean Christophe Victor (I). 
L'auteur, ancien attaché culturel à 
l’ambassade de France à Kaboul et 
qui est retourné clandestinement en 
Afghanistan au cours des trois der- 
nières années, fait partie de ces ob- 
servateurs (2) pris d'amitic pour 
FAfghanisian et • ses peuples ». 
dont • l'esprit d’indépendance est 
l’un des traits permanents ». » Ses 
peuples », car l’Afghanistan est 
formé d’une • superposition d’eth- 
nies * de sorte que te sentiment de 
groupe - est plus fort que le natio- 
nalisme ». dont la naissance ne date, 
selon Jean-Christophe Victor, que 
de l’entrée des troupes soviétiques. 

Partant de là, if veut témoigner 
mais aussi expliquer et prendre posi- 
tion. Il le fait avec franchise et 
clarté. Il a l’irremplaçable expé- 
rience acquise sur 1e terrain, doublée 
d’un travail de chercheur s'appuyant 


^jsur tes circonstances de la mort de 


[araki, par exemple : « Amin vient 
de faire abattre Tàraki * ). Il est 


plus jjrédvvoire convaincant, en re- 


sur une formation d’ethnologue q^u 


porte intérêt à la géopolitique, 
n'est pas seulement car parti pris 
qu'il n’a pu enquêter a Kaboul ou à 
Moscou. 


Jcan-Christbophe Victor n'épar- 
gne ai le toi Zaher Shah, qui perdit 


son trône en 1973 non parce qu’il 
iTl ■ était 


était isolé mais parce qu'l 
trop et mal entouré », » ni la mo- 
narchie républicaine ■ de Daoud, 
porté au pouvoir par des officiers 
formés en U.R.SS. Qui l'écarteront 
en 1978. Car, maigre l’esprit de ré- 
forme qui l’anima initialement, 
Daoud s'était aliéné la population et 
avait laissé se creuser l’écart entre la 
capitale et Ira provinces. C’est lui 
aussi - cela est souvent perdu de 
vue - qui engagea politiquement 
FU.R.S.5. en Afghanistan, rappelle 
Fauteur. 

Mais il est fondé à dire que « le 
coup d’Etat * qui marqua rarrivée 
des communistes au pouvoir a été 
l’initiative * des seuls Afghans ». 
L’entreprise, observe-t-il aussi, a été 
jugée prématurée à Moscou, qui a 
cependant comme on sait, emboîté 
le pas». 

L'auteur souligne à quel point les 
maladresses grossières (en matière 
de réforme agraire et d'éducation, 
notamment) et surtout la répression 
aveugle ont isolé dn pays réel les 
trois gouvernements successifs (Ta- 
raiti, Amin, Karmal), mate, n’ayant 
pas enquêté auprès d'eux, il ne s’at- 

larde pas à J *~ ! ’ ’ 

politiques. 


vanctie, loraqn’Q évoque les hypo- 
thèses qui ont conduit à l'interven- 
tion militaire soviétique. Sans doute 
est-ce parce que le jeu du Kremlin 
apparaît à Fauteur plus important 
que ce qui se déroule derriè re la 
« pathétique façade » du régime de 
Kaboul Aussi suit-on avec intérêt ce 

3 u’il avance sur les raisons (volonté 
c J’U.fLS.S. de ne pas - perdre un 
vieil investissement ») de l’interven- 
tion soviétique, sans doute décidée 
après l’assassinat de Taraki à son re- 
tour du sommet des pays non alignés 
et d’une escale chaleureuse à Mos- 
cou. en septembre 1979, assassinai 
qui fut un - échec » pour les Soviéti- 
ques. Selon Jean-Christophe Victor, 
les causes de cette intervention ont 
été - défensives -, même si celle-ci 
entraîne d'importantes consé- 
quences » offensives -de nature 
stratégique. 

Passant en revue les principaux 
courants de la résistance contre les 
» infidèles • (communistes) et l’oc- 
cupant soviétique. Fauteur explique 
l’attachement porté par les maqui- 
sards à des ■ hommes du passé • et 
à l'islam, sans néanmoins accorder 
beaucoup de place aux mouvements 
dits » islamiques ». Mais il appelle 
de ses vœux l’unité de la résistance 
« pour demain » et b formation 
d’un G.P.R.A. ( - gouvernement 
provisoire de ta République af- 
ghane »J — car - des Afghans 
seuls » dépend le retrait des troupes 
étrangères - dont la majorité des ré- 
fugiés font dépendre leur retour. 

En observateur engagé - auprès 
des Afghans - et qui a enquêté à 
Washington. Jean-Christophe Victor 
estime que les Américains perdent 
une occasion de manifester leur soli- 
darité avec b résistance. Il affirme 
même que les Etats-Unis n'ont tou- 


jours pas de politique afghane. 


Pde pas â décrire par le menu leurs 
li tiques. L'expose souffre quelque 
u de jugements rapides (- la poli- 


peu de jugements 
trice » le l’une des factions 


; rapide 

tique égalfiariste. donc simplifit 
du pa 


./Europe, quand à elle, se montre 
- silencieuse et absente ». cl 
M. Mitterrand perd lui aussi une oc- 
casion de prononcer son - discours 
de Phnom- Penh - ! L attitude des 
mouvements islamiques et non ali- 
gnés est jugée avec une égale sévé- 
rité. 

Restituant, complétant et éebi- 
rant les informations pas toujours 
très sûres sur le drame afghan et son 
enjeu, la Cité des murmures répond 
à beaucoup de questions - même si 
Jean-Christophe Victor formule 
aussi parfois des interrogations - et 
devrait intéresser un large public. 
L’ouvrage contient en outre, en an- 
nexe, d’utiles * repères - histori- 
ques, socio-jjoHliques, bibliographi- 
ques et cartographiques. 

GÉRARD VJHATELLE. 
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Afghanistan 

LES RÉSISTANTS 
AURAIENT SUBI 
DE LOURDES PERTES 
LORS DURE ATTAQUE 
AÉRIENNE 

Islamabad (AP.P.. Reuter, 
AP. J. — De aaqaaute & quatre- 
vingts résistants, surpris es terrain 
découvert, ont été tués, lé 8 novem- 
bre, au cours d’une attaque par des 
hélicoptères et des Mk des fonces 
soviéto-afghanrs. «bm* la région de 
Sbomafi, au nord de Kaboul^ a-t-on 
appris, mardi 15 novembre, de 
source diplomatique occidentale , 

C’est Je pins grave revers mffitaire 
de la résistance dans cette région de- 
puis le lancement d'opérations de 
nettoyage 3 y a deux mois. L’une de 
cra opérations, rappeBe-t-on; aurait 
fait plusieurs centaines de victimes 
cîvües dans le village dlstafeL 

Les mêmes sources occidentales 
indiquent d’autre part que pins de 
trois cents maquisards regroupés en 
unités mobiles ayant à leur tête Fim 
des chefs de ht résistance intérieure 
de la vallée du Panshir, G-M. Ma- 
soud, sont arrivés darm la plaine de 

Shnmali. 


Birmanie 

Après reiUèvement 
de deux Français 

L'ARMÉE IRRMÀNE 
LANCERAIT UNE OFFENSIVE 
CONTRE . 

LES NSURGÉS KARENS 

Selon des înfarmatiûnsparvexraes 
ce mercredi 16 novembre & Barik- 
gok, les forces bimanes; ont lancé 
une opération de ratissage contre les' 
insurgés karens qui ont enlevé, le 
18 octobre, un couple de Français, 
M. et M"* Bossu, sur le site d'une ci- 
menterie construite par une firme 
. française; à ,150 kQamètres &Fest de 
Rangoon. Fuyant devant ; les mili- 
taires, plusieurs centaines de civils 
karens se dirigeraient actuellement 
vers la frontière thaïlandaise. 

Les insnrgés karens ont adressé 
un ultimatum au gouvernement 
français exigeant, en échange de la 
libération de M. et M“ Bossu, que 
la France cesse toute aide an gouver- 
nement birman et l'ouverture, d’ici 
au 2 décembre, de négociations en- 
tre eux et les autorités françaises à 
ce sujet- Les chefs des rebelles pa- 
raissent toutefois soucieux d’éviter 
que cette affaire n’aboutisse à une 
fin tragique. C’est dans cet esprit 
quHs ont notamment laissé leurs 
otages communiquer avec l'exté- 
rieur et faire ainsi savoir qu’ils 
étaient en bonne santé (le Monde du 
11 novembre). 

Cinq semaines après l’enlève- 
’ ment, et b situation n'ayant pas pro- 
gressé, les insurgés Jamais auraient 
cependant fait savoir aux autorités 
françaises que « le temps pressait » 
et réclamé que des * propositions 
concrètes » leur soient faites pour 
parvenir à une libération des otages. 
M. Bossu aurait hti-même, rapporte 
TA.F.P. à Bangkok, adresse, le 
20 novembre, une lettre à l’ambassa- 
deur de France en Thaïlande, de- 
mandant que les e xi gences de scs ra- 
visseurs soient satisfaites. 
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Liban 

Beyrouth voit dans te reprise des bombardements 
l'annonce d'un conflit israélo-syrien 

I hnmhflfAw MS nli e PS - V 

De notre correspondant 


A Paris, les membres de b famille’ 
de M. et M“ Bossu s’inquiètent de 
plus eu plus du sort de ces derniers 
et s'impatientent du peu. d'informa- 
tions qui leur sont (tonnées sur les 
démarches en cours. Le frère de l'in- 
génieur enlevé, M. Pierre Bossu, a 
notamment déclaré que rien ne lui 
permettait * d'avoir confiance et 
d’être convaincu de (a compétence 
du Quai d'Orsay pour obtenir une 
libération rapide » des deux otages. 
Ces propos ont fait, mardi, l’objet de 
la mise au point suivante du minis- 
tère des relations extérieures : « Les 
déclarations excessives qu’ont pu 
susciter l'inquiétude et l'émotion 
compréhensibles des familles ne 
nous détourneront pas de notre ma- 
nière d'agir habituelle l Nous pour- 
suivrons nos efforts dans la discré- 
tion. qui. comme le montre 
l’expérience, est la condition de l'ef- 
ficacité . » 


• Prison à vie pour l'ancien > 
delà sécurité birmane. - Le eén 
en retraite Tin Oo, ancien chef des 
services de sécurité en Birmanie et 
longtemps considéré comme le sik> 
ccsscüt désigné de l’ancien président 
Ne Win, a été condamné, le hindi 
14 novembre, à la- prison à vie pour 
corruption et détournement de fonds 
■publics. D avait perdu tontes ses 
fonctions officielles an mois de mai 
dentier. - (AF JP.. Reuter.) 


Beyrouth. — Les bombardements 
de Beyrouth, Mw ii li enem e nt Ai sec- 
teor chrttieiu ont repris ce mercredi 
matm 16 n o ve m b r e, pour la tnâ- 
stème journée consécutive, alore que 
se poursuit après une paüse de quel- 
ques heures l’offensive contre Je 
<*ef de POU., M. YasserArafaL 
et te dernier bastion tenu par les 
forces qui lui sont loyales : Tnpoli et 
k camp attenant de Baddaoui. 

Sur c ette to ile de fond, les spécu- 
lations fiévreuses sur le risque d’une 
guerre imminente syro-israélienne 
circulent à nouveau & Beyrouth avec 
de plus en plus d’insistance. Elles 
«ont étayées notamment par les 
propos «ta chef de l’Etat hébreu. 
M- Herzog, en visite à Washington! 
qui a déclaré que son pays * était ta 
*nde force de dissuasion capable 

d arrêter la progression des Syriens 

au Liban ». ajoutant z «M. Assad 
est en train de Ruer gros; U veut 
dominer complètement le mouve- 
ment palestinien, et, apparemme nt 
U va y réussir; il veut aussi mettre 
un terme à toute forme d’indépen- 
dance libanaise, ou même à toute 
pos. - - 


tondra que M. Pierre Gcmaycl fiü- 
^tdesdédaratons dubitatives - 
d «»>rd djffîdte- 
nuat dégagée à Genève. 

ria 


tistes ». k nombre des victimes, 
combattants et civils, . dnn 
cénts morts et mille blessés la 
ville de Tripoli et tes camps pakati- 
-meas. L’immeuble oà résidait der- 
uièrenmnt M. Arafat à Tripot, au 
quartier Zahriyé, a été touché par 
des éclats de deux obus (nwihfc 4 
proximité. Mais k chef de FO.LJ». 
ne s’y trouvait pas à ce moment-lè. 
Les assaillants ont progressé de 
quelques centaines de mètres et ont 

— «, K|MIUV(in . atteint k camp de Baddaoui par k 

nen pour qu’il revienne air sa poâ- ÏPS®’. 0 * “■ mt occupé un poste du 
bon négative à l’égard des prennera «fl“ fait fonctio n de po lice 

r&ujkts du dialogue nationalOn " oU ^”’ — .«Tî- 


situati on sont si confuses que les m- 

teprétatwns contradictoires s’entre- 
aoaenL On prête par exemple à k 

* faire tousner 
court le début d’accord de Genève. 
« de faire pression sur k parti chié- 

tien mur im’il ■ _ _ 


— craint ici que les; 
grès enregistrés au congres du «wr 
gue libanais - de -Genève ne soient 
compromis par l'escalade militaire 
de ces jours-ci. Déjà les médias chré- 
tiens accusent les mûmes drnzes de 
M. Wafrd J comblait de rompre la 
trêve militaire en bombardant la ca- 
pitale, et le quartier est en particu- 
her»»r a part, k P.S.P, V parti 
dn dirigeant dnize, accuse les farces 
libanaises chrétiennes d’avoir, par 
un commu niqué catégorique - 


entend aussi soutenir que l’escalade 
est un appel du pied aux Américains 
pour les amener à intervenir mflitai- 
reMt et & lancer une opération lî- 
mitee permettant à Damas de faire 
machine arrière sans perdre la face, 
ou encore quTl s’agit d’une démon»- 
tration à l’adresse des partis chré- 
tiens pour leur faire toucher du 
doigt que tes Etats-Unis n’mtervien- 
dront pas, quelle que soit la gravité 
de la situation. 

Autre explication : -la Syrie cher- 
che à * couvrir » son opération anti- — r — 
Arafat de Tripoli, d’une port sur le chrétien on 
plan international, en détournant fieb,Sinel 
1 attention vers Beyrouth où fOcd- Mkall 
dent est engagé par te biais de la 
force multinationale ; d'autre part 
sur la plan ' arabe en attaquant des 
zones chrétiennes en mfaw» temps 
que les derniers réduits 
loyalistes. V 


(Suite de la première page. ) 

Dans fe. mût de mardi, M. Abon 
fihad, chef militaire de l’OXJ*. et 
bras droit dè M.. Yasser Arafat, 
avait déclaré que des forces combi- 
nées de FAX.P. (armée de libéra- 
tion de h Palestine sous contrôle sy- 
rien) et des élé m e n t s des « forôes 
spéciales».- syrienne* se dtrigeafcnt 
vente camp de Baddaoui, k long de 
ta rante côtière proche du camp de 
Nafcr el Bared, passé aux mains des 
d i ssident»' la semaine passée; Selon 
M- Abou Jihad,la Syrie a concentré 
autour de TripoG une division de 
Jantassîiis, une- brigade spéciale de 
parachutistes, 154 pièces d'artille- 
rie, 90 hncMoquettes, tandis que 
tes Libyens disposait d'une brigade 
dotite de pièces d*artifierie; 

• A -DAMAS, le commande- 
ment commun du F.-P.L.P. dé 
M. Habacfae et du FJDJPJJP. de 
M. Hawatmeh a condamné la viola- 
tion de. Faccoid de cessez-le-feu qui 
araït nris fin mercredi aux * com- 
bats fratricides» et a réclamé «Far- 
rôt immédiat » de Foffensîve déclen- 
chée contreBaddaoui. 

A PARIS, un envoyé spécial 
de M. Ya sser Arafat a remis mardi 
au premier secrétaire du parti socia- 
liste français, M. Lionel Jospin, un 

message tojsrétidént du coîuté exé- 
cutif de '•.rOX-P. le remerciant 
• pour les prises de positions du 
P.s. à propos du Liban et de 
l agression syrienne contre 
l O. LP. ». Dans une interview re- 
cudlEe dimanche soir et dlffrirôe 
mardi par France-Inter, M. Arafat 
avait affirmé que la France pouvit 
jouer un «rôle extrêmement impor- 
tant- dans la crise ' dû Proche- 
Orient D avait indiqué A ce propos 
qu'a avait reçu un message de 
M. Mitterrand, sans toutefois en ré- 
vélé le contenu. 


La b a t aill e de Tripoli a repris en 
force mardi & l'aube, puis, après une 
accalmie nocturne, ce mercredi ma- 
tin. Encerclé de toutes parts, te 
camp de Baddaoui a subi un déluge 
d'obus, et l’on y a dénombré en une 

seule journée smxantedix morts et r — 

cinquante blessés. An total, depuis * nence “ ««veaux et paves ét 
k début de Foffensive de k Syrie et mcnts dans la caiûtale lmanaiae. 
de ses alliés contre les «arafa- LUCIEN GEORGE. 


Arafat a des alliés chez 

des intégristes musulmans, qui 
comptent environ trois mille com- 
battante. Lui-même disposerait h 
l'intérieur de la vüte d’un nombre -à 
peu près égal de fedaym. 

■ A Beyrouth, c’est subitement et 
par intermittence, aux heures de 
grande affluence surtout, que 
obus s’abattent de façon absolument 
imprévisible. Ainsi, ce mercredi ma . 
tin, à 8 heures, au moment où les 
employés se roulaient à leurs bu- 
reaux, plusieurs quartiers dn secteur 
chrétien ont été bombardés : Achra* 
Sin el FQ, Hazmteh, Jisr el Ba-, 

- „ Mkall ès. Dans k panique, les 

embouteillflges sont devenus encore 
plus inextncaNes. Les obus sont 
tombés eu trots temps ;.k matin. & 
midi, et ai miKeii d’après^nidi, et 
ont fait mardi quatre morts et vingt- 
huit blessés. Les écoles ont été fer- 
mées, quelques établissements ayant 
été touchés. " 

Le rétablissement dn rationne^ 
ment du courant électrique, une 
nouvelle annulation du vol (F Air 
-France, ont contribué à entretenir la 
tension et la psychose de Fimnri- 
nence de nouveaux et graves événe- 


Syrie 

SELON UN RAPPORT D’AMNESTY INTERNATIONAL 

Les violations des droits de l'homme 
se comptent par milliers 


• Arrestations arbitraires ». 
? disparitions », * détentions sans 
procè s », •déni des droits au 
cours de la détention », • procès à 
fuàs dos », « jugements sans appel, 
des tribunaux militaires». » tor- 
turer », . -* exécutions extrajudi- 
ciaires», eic; -Le* rapport sur la S y- 
rie, pt ûûié à Londres par Amhesty 
International, constitue un vérita- 
ble catalogue des violations' des 
droits de l'homme dans k pays du 
général Hafez El Assad. 

. Les t ém oi gna ges que Forganisa- 
tion huma n itai re - est parvenue & 
réunir sur la période allant de 
mais 1980 à février 1982 sont ac- 
cablants pour te régime baasiste de 
Damas. Ainsi, sdkm les informa- 
tions (TAmnesty International, trois 
membres d'une famille syrienne 
ont été détenus Ptmnnr- -m otages » 
«tarant neuf ans ; des prisonniers 
ont été tqrturés à Fétectric ft é, 0a- 
gdtes avec des cSbles en acier et 
soumis à des sévices sexuels, le 
tout en présence d’autres détenus ; 
un adolescent rescapé a affirmé 
que ses toniaimaires out, e n t re an- 
tres, fait mine de lui arracher les 
yeux pour le forcer à révéler la ca- 
chette dé son père. 



. P après un . ancien prisonnier po- 
étique, tes smyiees spéciaux syriens 
disposent maintenant d’installations 
* dltrarperfectionnées », telles 
qu’une salle de torture insonorisée 
à Alep, une machine effectuant 
des violences sexuell e s, un appareil 
pour arracher les ongles, etc. 

Les m a ssacres massifs relevés en 
Syrie par Amnesty International 
durant la période que couvre son 
rapport sont au nombre de six. En 
ont particulièrement été victimes 
des Frères musulmans ou ammiiéy 
& Hama (de 10000 à 25 000 per- 
sonnes tuées en février 1982) et à 
la prison de Palmyre (de 600 & 
1000 personnes tuées 1e 27 juin' 
1980). Les assassinats d'opposants 
politi ques sur le territoire national 
on i Fétraugcr figurent également 
an «palmarès» de services, com- 
mandos ou brigades- relevant sou- 
vent de parents - on de proches du 
chef de l’Etat. Raison de plus sans 
doute pour que k gouvernement de 
Damas n’ait toujours pas répondu 
au -mémorandum qu’ Amnesty In- 
ternational lu a adressé Je 26 avril 
1983. sur la situation dramatique 
au regard des droits de l’homme 
qui prévaut dans le pays. 

Néanmoins, la . Constitution ' de 
1973, promulguée par l’actuel ré- 
gime, reste, officiellement en vi- 
gueur, précisant notamment que 
•f hui ne peut être torturé physi- 
quement au moralement ou être 
traité d'uné , façon dégradante.» ». . 
Amnesty International demande 
simplement à Damas d'appliquer la 
loi suprême qu’il a lui- meme édic- 
tée. __ 



IrancketFÏIs. 

3 jours de bonnes aülaires. 

l^HHSnoV; 


sSi 


Les bonnes affaires chez Franck ;et Fils, 
dest, pendant trois jours, des prix exception- 
nels sur toute la mode et à tous les rayons. 
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; AFRIQUE 


AMÉRIQUES 


Angola 


DDC-SEPTElfflOPÉENS 
ENLEVÉS PAR L'UMTA 


République 
Sud- Africaine 


DEVANT L'ASSEMBLÉE DE L'O.E.A. 


Dans un communiqué publié 
mardi 1S novembre, A Paris, 
rUNTTA a annoncé avoir fait pri- 
sonnière cinq ressortissants britanni- 
ques et douze portugais, le diman- 
che 13 novembre, dans la région de 
Cazombo (province de Moxk» dans 
le centre-est angolais). Le mouve- 
ment de M. Joaaa Savîmbi déclare 
qne ces enlèvements* ont été effec- 
tués • dans le cadre de la deuxième 
grande offenstve généralisée contre 
l'occupation soviéto-cubaine » et 
que la province de Mexico a été 
• pratiquement libérée excepté les 
villes de Luena et Luau ». Les pri- 
sonnière seraient des techniciens. 


DÉMISSION DU MINISTRE 
DE LA MAIN-D'ŒUVRE 


Le groupe de Contadora tente de relancer 
la négociation en Amérique centrale 


Haute-Volta 


Pretoria (A.F.P.. Reuter, U.P.I.). 
- M. Fanïe Botha, soixante et un 
ans, ministre de la main-d'œuvre et 
deuxième personnalité dans la hié- 
rarchie du gouvernement, a an- 
noncé, mardi 15 novembre, sa dé- 
mission, qui a été acceptée • à 
regret » par le premier ministre. 

Le Sunday Express avait accusé. 
dans un article paru le week-end 
dernier, M. Botha d’avoir promis en 
1979, alors qu’il détenait le porte- 
feuille des mines, d’accorder une li- 
cence de prospection de diamants à 
un ancien ami contre une enveloppe 
de 210 000 dollars. M. Botha avait 
réfuté ces allégations. 


A Washington, le groupe de 
Contadora (Colombie, Mexique, 
Panama, Venezuela) tente de met- 
tre à profit la réunion de l’Organisa- 
tion des Etats américains (OJE.A-) 
pour accélérer une solution diploma- 
tique de la crise en Amérique cen- 
trale. 

« La négociation doit presser te 
pas ». a déclaré, mardi 1 5 novembre 
devant l’assemblée générale* de 
l’O.EwA., le ministre mexicain des 


Etats-Unis 


ARRESTATION 
DE DIRIGEANTS 
DE L'ANCIEN RÉGIME 


Une quinzaine de personnalités de 
l’ancien régime ont été prêtées par 
les nouvelles autorités voltaïques, a- 
t-on appris de source proche des 
familles. Il s'agit notamment de 
MM. Maurice Yameogo et Sayé 
Zerbo, anciens présidents, ainsi que 
de MM. Gérard Kango Ouedraogo, 
ancien premier ministre et ancien, 
président de l'Assemblée nationale ; 
Joseph Ouedraogo, ancien président 
de l'Assemblée nationale; Joseph 
Conombo, ancien premier ministre ; 
Moussa Kargougou, ancien ministre 
des affaires étrangères, et de quatre 
autres ministres (MM. Ali Lan- 
koafida, éducation; Mahâmoudou 
Ouedraogo, travaux publics ; 
Konaté Douamba, éducation, et 
Paley Issa Welte, développement 
rural). La plupart de ces personna- 
lités étaient déjà en résidence sur- 
veillée. 

D’autre part, le commandant 
Jean-Baptiste Ligani, ministre de la 
défense et chef d’état-major général, 
a annoncé lundi 14 novembre à 
Accra (Ghana), an cours d’une 
visite à son homologue ghanéen, le 


m L’ONU hostile à la nouvelle 
Constitution. — L’Assemblé géné- 
rale de l’ONU a adopté, mardi 
1S novembre, par 141 voix contre 
7 abstentions, une résolution récu- 
sant toute validité au référendum or- 
ganisé le 2 novembre dernier en Ré- 
publique Sud-Africaine, visant à 
associer de façon partielle et séparée 
les métis et les Indiens & l’exercice 
du pouvoir. Les électeurs blancs, 
seuls à être consultés, avaient ap- 
prouvé per prés de 60 % le référen- 
dum constitutionnel. L’Assemblée 
générale de l’ONU a déclaré que ces 
propositions constitutionnelles, qui 

privent la majorité noire * de ses 
droits fondamentaux », sont 
contraires aux principes de la charte 
des Nations unies et estime que les 
résultats du référendum n’ont au- 
cune validité. — f A.F.P. ) 


L'AMENDEMENT CONSTI- 
TUTIONNEL SUR LÉGA- 
LITÉ ENTRE LES SEXES 
EST UNE FOIS DE PLUS 
REPOUSSÉ 

Washington (A.F.P.). — . La. 


général Arnold Quainoo, que les 
forces années voltaïques assu re- 


forces années voltaïques assure- 
raient la défense de leur voisin en 
cas d’agression. Ces propos s’inscri- 
vent dans le processus de rapproche- 
ment entre les deux Etau. 1 Au début 
du mois, le Ghana et la Haute-Volta 
avaient organisé des manœuvres 
militaires communes. — (A.F.P.. 
Reuter.) 


• Assassinat d’un missionnaire 
au Zimbabwe. — Un missionnaire 
autrichien appartenant à l’ordre des 
maris tes, le Frère Mathias Sutter- 
luety, a été tué, jeudi 10 novembre, 
après avoir été enlevé par un groupe 
de rebelles, dans la province du Ma- 
ta beleland (au sud-est du pays), a 
annoncé, samedi 12 novembre, le 
gouvernement de Harare. Le Frère 
Sutterluety. qui était au Zimbabwe 
depuis 1963, est le troisième Blanc 
assassiné au Zimbabwe en huit 
jours. Un fermier blanc avait été tué 
le S novembre, et un second le 7 no- 
vembre. Au cours des vingt derniers 
mois, plus de trente fermiers et mi- 
neurs blancs et au moins une cen- 
taine de civils noirs ont été tués par 
des rebelles au Matabeleland. — 
(A.F.P.. Reuter.) 


Chambra des représentants a re- 
poussé. le martf 15 novembre, 
un amendement à la Constitution 
consacrant l'égalité des droits 
(ERA) entra les .hommes et les 
femmes, qui fait l'objet do dé- 
bats depuis une dizaine d'années 
aux Etats-Unis. Le texte n'a ob- 
tenu que 278 voix .contra 147, 
sot G de moins que la majorité 
des deux tiers requise pour un 
amendement constitutionnel. 
L'ERA, qui stipule simplement 
que « l'égalité des droits no sera 
pas déniée ou Imitée on raison 
du sexe s de la personne intéres- 
sée, avait été adopté par le 
Congrès en 1972. Pour entrer en 
vigueur, il devait toutefois être 
ratifié par les trois quarts des 
Etats, et il manquait l'approba- 
tion de trois Etats lorsque le délai 
limite pour la ratification est venu 
à expiration fan dernier. 

Le vote sur l'ERA avait été 
réintroduit marri par le speaker 
.(préaident) démocrate de la 
Chambre des représentants, 
M. Thomas O'Neill, qui a eu re- 
cours à une procédure limita rit la 
durée des débats. Le président 
Reagan est depuis toujours op- 
posé A l’ERA. Il affirma qu'il n'est 
pas hostile au principe de l’éga- 
lité entre les hommes et les 
femmes, maïs il ne voit pas l' uti- 
lité de l'inscrira dans la Constitu- 
tion. L'ERA pourra à nouveau 
faire l’objet d'un vote à la Cham- 
bre fan prochain. 



A TRAVERS LE MONDE 


Bolivie 


affaires étrangères, M. Bcimrdo Se~ 
pulveda. « Maintenant, plus que yo- 
mais , a-t-il dit, les faits et les ac- 
tions doivent correspondre aux mots 
et aux intentions. » 

Le ministre a, par ailleurs, évoqué 
les événements de Grenade - « iwe 
pratique' que nous croyions dispa- 
rue ». — qui, selon loi, « ont démon- 
tré que sans négociations politiques 
surgit la violence et l'usage de la 
force ». « Grenade ne doit en aucun 
cas être un précédent ». a-t-il af- 
firmé. 

L’initiative du groupe de Conta- 
dora, lancée en janvier, bénéficie de 
l’appui de tous les pays latino- 
américains. Le soutien des Etats- 
Unis aux travaux du groupe a égale- 
ment été réaffirmé, lundi, par le 
secrétaire d’Etat adjoint, M. Ken- 
neth Dam, qui a estimé qu’ils étaient 
» responsables et appropriés ». 

Le groupe de Contadora a mis au 
point, en septembre 1983 à Cancun 
(Mexique) , un document en vingt et 
un points approuvé par les cinq pays 
d’Amérique centrale, comprenant 
en particulier le principe de non- 
intervention, la réduction des forces 
militaires, le retrait des conseillers 
militaires étrangers et la réconcilia- 
tion politique. Le groupe devrait 
présenter Aux cinq pays d’Amérique 
centrale concernés un projet qui, se- 
lon le ministre mexicain, jettera les 
bases « pour l'élaboration d’instru- 
ments juridiques consacrant les 
droits et les devoirs des Etats et 
leur permettant une coexistence res- 
pectueuse». 

% A la Grenade, on gouverne- 
ment provisoire a été officiellement 
mis en place mardi 15 novembre. Il 
doit demeurer en fonctions jusqu’à 
l’organisation d’élections dans un dé- 
lai de six A douze mois. Le conseil 
provisoire de neuf membres doit être 
dirigé par M. Alisier Mclntyre. ac- 
tuellement secrétaire général adjoint 
de la CNUCED. Celui-ci était ab- 
sent mardi. Le conseil doit instituer 
un tribunal spécial qui examinera la 
situation de la centaine de Grena- 
dins actuellement incarcérés, notam- 
ment les membres du conseil révolu- 
tionnaire soupçonnés d’avoir joué un 
rôle dans l’assassin a t de l’ancien pre- 
mier ministre Maurice Bïsbop le 
19 octobre dernier. Les quatre mille 
trois cents soldats américains encore 
présents dans nie continuent â re- 
chercher' une trentaine de 
«Cubains» qui seraient toujours 
dans les montagnes, ont indiqué 
mardi les responsables américains. 


DÉMISSION DU MINISTRE 
DU TRAVAIL. - M. Ramiro 
Barfenchea, ministre du travail, a 
démissionné mardi 15 novembre 
de son poste pour devenir leader 
du groupe communiste au Parle- 
ment. Il a été remplacé par 
M. Horst Grebe. également 
membre du parti communiste. Le 
gouvernement de M. S il es Zuazo 
comp re nd un autre communiste, 
M. Carlos Carvajal, ministre des 
mines et de la métallurgie. D’au- 
tre part, le directeur du bureau 
de la Lufthansa A La Paz a été 
enlevé, mardi, par des incoxmus- 
- (Reuter.) 


d’un voyage en Hongrie, en Tché^_ 
coslovaquie et A Cuba. M. CoarcE 
avait' alors réussi, avec l’aide de 
l’année, à faire assigner M. Bis hop 
A résidence. - (A.F.P.) 


Japon 


Brésil 


LE PRESIDENT FIG UE I- 
REDO EN VOYAGE DANS 
CINQ PAYS D’AFRIQUE - 
Pour la première fois depuis l'in- 
dépendance du Brésil, un prési- 
dent brésilien effectue un voyage 
officiel en Afrique. Le général Fi- 
gueiredo a entamé, Je lundi 
14 novembre, un périple qui ddt 
le conduire au Nigéria, en 
Guinée-Bissau, au Sénégal, en 
Algérie et au Cap-Vert. L’Afri- 
que est aujourd’hui la seconde 
priorité de la diplomatie brési- 
lienne. - (Reuter.) 


• TROIS AVIONS SOVIETI- 
QUES VIOLENT L’ESPACE 
AÉRIEN. - Trois bombardiers 
soviétiques ont violé l’espace aé-, 
rien japonais mardi matin 15 no- 
vembre lors d’un vol entre La par- 
tie extrême-orientale de 
l’U.RS.S. et la mer de Chine, an- 
nonce l’Agence de défense japo- 
naise. Selon l'agence. Les bombar- 
diers, deux TU- 16 et un TU-95, 
volaient avec sept autres avions 
militaires lorsqu'ils se sont intro- 
duits dans l'espace aérien japo- 
nais durant environ quatre- 
vingt-dix secondes. Dix-buit 
chasseurs japonais ont décollé im- 
médiatement pour faire des si- 
gnaux d'avertissements aux appa- 
reils soviétiques qui se sont 
séparés en trois groupes pour 
s'éloigner. - (A.F.P.) 


R.F.A. 


Cuba 


LES DÉPENSES MILI- 
TAIRES EN HAUSSE - Le 
commandant en chef des forces 
années cubaines, M. Raul Cas- 
tro, a déclaré, mardi 15 novem- 
bre, que son pays allait accroître 
ses dépenses militaires pour af- 
fronter I’ « agression améri- 
caine ». n a précisé que des forti- 
fications allaient être construites 
autour des principales villes du 
pays. - (A.P.) 


La Grenade 


• M- COARD NIE TOUTE RES- 
PONSABILISE DANS L'AS- 
SASSINAT DE MAURICE Bt- 
SHOP. — M. Bernard Coard, 
l’ancien vice-premier ministre gre- 
nadin, nie toute participation aux 
événements qui ont abouti A l’assas- 
sinai de Maurice Bishop, premier 
ministre de la Grenade, le 19 octo- 
bre. Détenu à. la prison de Rich- 
mond Hill, près de Saint-GoorgeX 
Il a affirmé, mardi 15 novembre, 
qne les accusations dont il faisait 
l'objet * étaient injustes ». La riva- 
lité opposant le vice-premier minis- 
tre et Maurice Bïsbop s 'était aggra- 
vée dans les jours qui mit précédé 
la mort de ce 'dernier. L’affronte- 
ment avait éclaté le 14 octobrc, peu 
après le retour du premier ministre 


• SAISIE D’UN ORDINATEUR 
AMÉRICAIN DESTINÉ A 
LTJ.R^hS. - M. John Walker, 
haut fonctionnaire du département 
américain du Trésor, a révélé au 
New York Times que les autorités 
ouest-allemandes avaient saisi, ven- 
dredi 11 novembre, un ordinateur 
américain très sophistiqué, un 
VAX. 11-782 de la firme Digital 
Equipaient; quelques minutes 
avant qu'il ne quitte le port de 
Hambourg pour 1TJ-R-S.S. via la 
Suède. Cet ordinateur, qui peut 
avoir des applications militaires, ne 
peut normalement pas être exporté 
vers les pays de l’Est II avait été li- 
vré par une compagnie basée A 
New-York, dont le nom u’a pas été 
rendu public, à l’une de ses filiales 
en Afrique du Sud puis transporté 
à Hambourg. 


Vietnam 


• PRISONNIERS’ AU VIET- 
NAM. - L’Union des écrivains 
de France, alertée par Amnesty 
International, dénonce - les 
conditions inhumaines et la dé- 
tention injustifiée du poète viet- 
namien Bui Hoang Corn par les 
autorités d'Hanoi». Arrêté le 
20 août 1982, U est notamment 
accusé d’avoir entretenu des rela- 
tions culturelles avec des étran- 
gers de passage au Vietnam. De 
même, l’Union des écrivains de 
France s’alarme et proteste éner- 
. giquemenl contre les conditions 
de détention du philosophe Tran 
DucThao. 


par mots 


Avec bien sûr, rachat et paiement immédiat 
de votre voiture actuelle, une proposition qui 

décoiffe! 


^Citroën vous propose une location longue durée avec promesse de vente. Dépôt de garantie de 2 5 5c du prix tarifde la Visa égal à l'option d'achat finaL Soicl2 loyers mensuels de 499 F, suivis de 2 4 loyers 
suels de 749 F les 2 e et 3 e année, et de 24 loyers mensuels de 969 F les 2 années suivantes. Coût total d'acquisition 56.7S5' F. Offre valable du 14 novembre 1983 au 31 décembre 1983, sous réserve 
d’acceptation du dossier par CLV-SOVAC. Modèle présenté: Visa. Prix clés en main au I/O 7/198 3 ; 38.260 F. 


LaVisa, ça décoiffe] 
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Camarade sourire 

Porte-parole du parti commu- 
niste et, à ce titre, responsable 
de la communication à la direc- 
tion de ce parti, M. Pierre Juquin 
a présenté au comité central un 
rapport but ce sujet. «Toute pen- 
sée, dit-il notamment dans ce 
rapport, doit passer, mime au 
niveau où aie se forme, par cet 
intermédiaire ; la communica- 
tion.» 

M. Juquin a donné une illus- 
tration de ce principe en s'adres- 
sant, mardi, aux journalistes. 
«Georges Valbon, e-t-a dit, apres 
sa décision B y a Quelques jours. 
U nous Ta fort connaître. U serait 
absurde de penser qu'il ne fait 
pes fait.» Ainsi, la pensée da 

M. Valbon a. enfin, été rendue 
publique, par M. Juquin. «au 
niveau où eRe s’était formée». 
Nul n'en doutait, à vrai cire, et 
les affirmations de ML Paul Lau- 
rent. membre du secrétariat du 
comité central du P.C.F.. sur le 
caractère rtpersonnel» de la déc»^ 
sion du présidait de Charbon- 
nages de France, avaient été 
prises pour ce qu’ elles étaient : la 
marque d'une volonté d'éviter 
que cette démission ne prenne, i 
l'approche du sommet P.S.- 
P.C.F., une dimension que (es 
communistes ne souhaitaient pas 
lui donner. 

Cette volonté s'est exprimée, 
aussi, i l'Assemblée nationale, à 
l'occasion du débat sur les cré- 
dita de l'industrie, puisque las 
communistes ont non seulement 
voté ces créd i t s, mais accepté 
l'objectif d'une production 
annuelle de charbon de 18 mü- 
bons de 'tonnes, loin des 30 mé- 
fions de tonnes que, en 1981, la .■ 
gauche disait possües. Bien sûr, 
s'il existait une ligne budgétaire 
particulière pour l'aide i la pro- 
duction charb.onnièr», lés 
députés communistes ne 
l'auraient pas votée, a indiqué 
M. André Lajoinie, président de 
leur groupe, après la réunion 
hebdomadaire de oeiui-cL Mais 
ptàsqu'H n'en exista pas... 

M. Valbon était en désaocord- 
avec le niveau . des aides prévu 
par le budget! Ce n'était pes 
nouveau. Il aurait pu .partir plus . 
tût, mais 3 avait pensé.avec les 
communistes, qu'a valait Ja peine 
de-négoder. En vain,. M. Valbon 
n'appliquêre donc pas une poéti- 
que contraire i celle pour 
laquelle M avait été nommé. Lés 
mineurs et tes habitants du Nord- 
Paa-de-Calaîs sauront que ce 
n'est pas un communiste qui pro- 
gramme la fermeture, des piste. 
Après tout, -les élus socialistes, 
nombreux dans la région, 
connaissent bien la ques t io n . Si 
cela chanta à F un d'entre aux, 
qu'il n'hésita pas I 

C'est net et cela ne veut pas 
dire plus que cela ne «fit. Lee 
communistes, a répété 
M. Juquin, sont au gouverne- 
ment pour que la France trouve 
une issue e nationale », non 
« reaganienne » ré * thatché- 
rienne », à la crise. C’est, bien ce 
que proposait M. François Mit- 
terrand et ce que prévoit l'accord 
P.S.-P.C.F. du 23 juin 1981 ; 
c'est toujours, selon les commu- 
nistes, ce que recherche le gou- 
vernement. La preuve ? La droite 
ne cesse de l'attaquer et ne 
trouve rien de bon dans tout ce 
qu'il fait. 

Pour qu'il n'y ait P» de doute, 

M. Juquin, très en verve « com- 
municative », a expliqué qu'n n'y 
a pas un « monsieur sourire au 
gouvernement» et un « cama- 
rade grimace place du Cokxwb 
Fabien». 

Donc, le départ de M. Valbon 
n'est pas un « coqp s du c cama- 
rade grimace », pas plus que las 
déclarations de M. Charles Rtsr- . 
mon - reprises par M. Juquin - 
sur le fait que « noos ne sommes 
pas en 19 77 » n'est m geste de 
e monsieur sourire». D'ailleurs, 
pour que ce soit tout à fait clair, 

M. Juquin l'a répété aux mem- 
bres du comité centrai : a On dit 
qu’une succession est ouverte : 
c’est faux. Tout aimphmenL» 

Attention aux pièges de la 
communication I A force 
d'entendre M. Juquin dire qua 
c'est feux, on va finir par croire 
que c'est vrai. 

.Quant aux socialistes, le 
porte-parole du P.C.F. les aura 
prévenus : B n'y a pas de désa- 
cord majeur entre les deux partis 
sur la politique étrangère. Tout 
au plus une toute petite diffé- 
rence, puisque les communistes 
pensent que, dès lors que l'on 
décompte les armes nucléaires 
existant sur le continent euro- 
péen, a faut y inclure celles que 
possède la France. C'est vrai- 
ment peu de chose. 

La politique du P.C.F., « com- 
muniqué » par M. Juquin,. c'est 

e camarade sourire J, 

PATRICK JARREAÜ- 


LA RÉUNION DU COMITÉ CENTRAL DU P.C.F. 


Bombanler le parti communiste, c'est ouvrir la route au reaganisme en France 

déclare M. Juquin 


Après réfection 
tfAuinay-sous-Bois 


M. Pierre Juquin, membre du 
bureau politique, a introduit les 
débats du comité central du 
P.CJF. (1) réuni lundi 14 et mardi 
15 'septembre, à Montreuil (Seine- 
Saint-Denis), avec un rapport sur 
« la communication et la propa- 
gande du parti dans lès conditions 
d’aujourd hui », ML' Juquin a expli- 
qué que la droite, « tout en prenant 
en compte les particularités de la 
France (... j. fait Son : plein aux 
• pompes- à idées » américaines et 
britanniques ». Il a longuement 
insisté sur la « pression idéologique 
américaine ». qui, a-t-ii dit, 
« s'exerce de bien [des ] façons dans 
les pays capitalistes. ». 

Selon M. Juquin,. « la droite a 
récupéré (...), dans certains pays, 
tes désillusions causées par des 
politiques sociql-déntocratës », 
tandis que «par les effets conju- 
guées de difficultés objectives et du 
déferlement de la guerre idéologi- 
que les pays socialistes ont perdu ». 
aux yeux dé beaucoup de travail- 
leurs, « une grande part de leur pou- 
voir de conviction ». En France, a- 
t-ü expliqué, l'opposition tente • de 
suractiver lef traditions de la droite 
« 'Populiste » : bonapartisme, bou- 
langisme, poujadisme, et même 
racisme ». . ' 

‘ M. Juquin a ajouté : « La France 
n’est . iri. la Grande-Bretagne ni les 
Etats-Unis-, En 1981, elle est parve- 
nue à se frayer des possibilités nou- 
velles. La gauche y est unie au gou- 
vernement, où elle n’est jamais 
restée aussi longtemps. ' L’une de ses 
composantes y est un parti commu- 
niste sérieux, actif, constructif. Le 
mouvement syndical y possède des 
traditions et des moyens. Dans notre 


pays, face à l’assaut de la droite, fond ces f avantages pour marcher 
l’heure de la contre-offensive a vers une issue nationale, 
sonné (—). »II ne suffit pas de montrer aux 

■ Français les réalités d’une aventure 
» La France souffre; Mais- eliq de droite. Il est encore beaucoup 
bénéficie aujourd’hui, grâce à la plus important d’agir pour progres- 
gauchej de l'un des taux de chA- ser vers la solution des problèmes 
mage les plus bas d'Europe; bien de ta France et de ses habitants. » 
qu’il reste. beaucoup trop élevé Elle « Nôtre parti, i déclaré 
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possède l’un des systèmes de protec- 
tion sociale les plus avancés du 
monde. Les salariés y détiennent des 
acquis légaux importants. Le sec-, 
leur public peut y jouer un rôle 
dynamique. Il importe mie les' Fran- 
çais né laissent pas détruire cette 
richesse. It importe qu’ils utilisent à 


(Dessin de PLANTU.) 

M. Juquin, respecte sans défaillance 
l'accord signé avec le parti socia- 
liste ; Il se consacre à surmonter les 
difficultés de l’héritage et de la 
situation. Il, prend des initiatives 
sur le terrain économique et social, 
• pour la paix, pour l’union et pour la 
~ réiissite de la "gauche, pâtir le ras- 


semblement des Français. L'expé- 
rience a montré qu’un parti commu- 
niste français influent et- actif est 
indispensable pour que le mouve- 
ment populaire avance. Cela 

dérange les adversaires de l'union 
de ta gauche eide sa réussite. Voilà 
pourquoi Ils tentent en ce moment 
d’affaiblir, d'isoler, de discréditer 
notre parti. De cet anticommu- 
nisme. la droite tire le plus grand 
profit. C’est une pièce maîtresse de 
son plan de bataille. Car pour réus- 
sir son opération de reconquête, de 
revanche et de régression, elle a 
besoin que la gauche soit affaiblie 
et disloquée, et ■ le mouvement 
ouvrier, chez . nous comme dans 
d’autres pays, désorienté, 
démoralisédéstructuré. Bombarder 
le parti communiste, c'est ouvrir la 
route au reaganisme en France. » 

Le porte-parole du P.CLF. a traité, 
ensuite, des problèmes nouveaux 
que posent, dans ce contexte, les 
moyens de communication 
■ modernes. «■ Nous nous trouvons, a- 
t-ü dit, du point de vue de notre 
communication, û un moment de 
transition. Nous avons régressé 
dans certaines pratiques de commit: 
nicatlott, patiemment construites 
depuis la fondation de notre parti : 
il faut les réactiver dans un esprit 
nouveau. Nous n'avons par encore 
appréhendé la plupart des nouvelles 
techniques de communication : il 
nous faut les assimiler. Nous 
n’avons pas encore pris tous les 
communistes en état d'appliquer et 
d’exprimer dans le concret notre 
stratégie sous tous ses aspects .- il 
nous faut les y aider. » 


. (1) Les secrétaires fédéraux non 
membres de cette instance avaient été 
conviés & cette réunion. 



- M. MARCHAIS 
ET LE BUREAU 33 

Dans l’Humanité du mercredi 
16 novembre, M. François Asensi, 
premier secrétaire de la fédération 
communiste de Seme-Saint-Dems, 
député,' membre du conseil munici- 
pal d’Aulnay-sous-Bois, écrit notam- 
ment, à propos du commentaire do 
Monde daté du même jour sur les 
déclarations faites le 13 novembre 
■par M. Georges Marchais: •En évo- 
quant les résultats du bureau 33 à 
A ulnay-sous-Bois. Georges Mar- 
chais n’a fait que constater ce que 
d’autres avaient pu vérifier : le 
score de la gauche dans ce secteur 
était parmi les meilleurs pour la 
municipalité sortante puisque, com- 
paré au premier tour de mars der- 
nier. elle réalisait un très bon résul- 
tat et Ü était dès lors normal de 
contester la fraude. 

• Il est cependant vrai qu’au 
deuxième tour la participation est 
sensiblement moins importante 
qu’en mars dans le même bureau, 
mais il serait simpliste de tirer des 
conclusions sans une étude sérieuse 
du comportement des électeurs 
entre les deux tours. . 

» Quant au fait que vingt-quatre 
personnes avaient voté dans ce 
bureau, alors qu 'elles erraient quitté 
la commune. Je ferai observer que 
plusieurs centaines d'électeurs et 
d’èléctrices ayant quitté la com- 
mune. mais étant toujours inscrits à 
Aulnay. ont voté les 6 et 13 novem- 
bre. Je ne vois rien qui ne soit 
conforme à la loi. * 

• M. Labbé : le Front national 
mobilise les électeurs exaspérés. — 
M. Claude Labbé, président du 
groupe RPR. de T Assemblée natio- 
nale, évoquant mardi 15 novembre 
l'élection municipale d’AuInay- 
sous-Bois. a estimé que les résultats 
reflétaient « plus une défaite de la 
majorité qu'une victoire de l’opposi- 
tion ». D a admis que « par ses posi- 
tions extrêmes, le Front national 
était capable de mobiliser les élec- 
teurs exaspérés, mécontents et. Dieu 
sait s’il y . en a. En bons démocrates 
nous préférons que ce mouvement 
s’exprime dans les urnes qu' autre- 
ment Puisque le Front national est 
une formation politique reconnue, 
nous n’avons aucune raison de nous 
opposer à son existence. Que ceux 
qui m sont pas d’accord lorsqu’il y 
a une liste du Front national dans 
une. élection aient l'audace de 
demander l'interdiction de ce mou- 
vement. Ce serait logique, sinon on 
est dans l’absurdité. » 
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L POLITIQUE 


LES TRAVAUX DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

Les communistes adoptent l'objectif d'une production annuelle 
de 18 millions de tonnes de charbon 


L’Assemblée nationale a examiné 
et adopté, mardi 15 et mercredi 
16 novembre, les crédits du minis- 
tère de l’industrie et de la recherche 
et ceux du secrétariat d’Etat à 
l’énergie. L’ensemble de ces crédits 
s’élève à 40,852 milliards de francs. 

La politique industrielle avait 
donné lien A un débat, le 11 octobre, 
A T Assemblée nationale (le Monde 
dn 13 octobre), débat dont les 
grandes lignes se sont retrouvées 
da ns l’examen des crédits de l'indus- 
trie. 

A propos de Pénergie, la relance 

du débat sur la politique charbon- 
nière, entre le P.C. et le gouverne- 
ment, a éclipsé toute autre considé- 
ration. L'opposition a laissé face A 
face les deux protagonistes, non sans 

ironiser sur l'abandon des objectifs 
définis par le gouvernement en 
1981. 

M. Jean Auroux, secrétaire d'Etat 
a rappelé que. dès le mois d’avril, 

M. François Mitterrand avait indi- 
qué qu’un « choix » s'imposait et Q a 
souligné que • cette orientation n’a 
pas été contestée ». Puis le secrétaire 
d'Etat a affirmé : « Il nous appar- 


Une démission 
« oubliée » 

La démission de M. Georges 
Valbon, président de Charbon- 
nages de France, était une déci- 
sion tellement « personnelle m 
qu'elle est déjà oubliée- A écou- 
ter les députés communistes, 
qui, lors de la discussion à 
l'Assemblée nationale, des cré- 
dits de l'énergie, n’ont pas cité 
une fois le nom du président 
démissionnaire, le désaccord sur 
la poli tique charbonnière ne sus- 
cite que des e réserves ». dans 
un budget qui comporte, par aü- 
teurs.das f priorités positives ». 

Ces e réservas a ont empêché 
d'autant moins les députés com- 
munistes de voter ce budget 
qu'ils acceptent maintenant que 
la production de charbon soit 
GmitéeA 18 millions détonnes. 

Les choses sont donc claires. 
Pour M. Jean Auroux, secrétaire 
d'Etat chargé de l'énergie, 
!*c acta politique essentiel ». 
c’est Je vote du budget. Le 
départ de M. Valbon n'est plus 
que le départ d’un président ; ce 
n'est pas le premier, ni le dernier. 

Pour M. Claude Labbé, prési- 
dent du groupe R. P. R. de 
l’Assemblée nationale, les 
choses sont tout aussi nettes, 
mais en sens inverse. Après !a< 
démission de M. Valbon, le P.S.' 
et le P.C.F. ressemblent, a-t-H dit 
dans les couloirs de l’Assemblée. 
g à un couple qui cherche à divor- 
cer et où chacun accumule le 
maximum de preuves contre 
Tautm». «Ce/e ne conduira pas 
forcément, a-t-il indiqué, à une 
rupture, mais chacun se donne 
des armes.» Pour M. Labbé, 
cette g manœuvre » s'inscrit 

dans le cadre de la « double pres- 
sion » qu'exercent le P.C.F. et le 
P.S. avant leur rencontre au 
sommet. 

M. Jean-Claude Gaudin, prési- 
dent du groupe U.D.F.. avait 
autant de m«J que M. Labbé A 
g oublier » le départ de M. Val- 
bon. Pour le député des 
Bouches-du-Rhône, g les com- 
munistes ne font rien au 
hasard ». g Cest un pas supplé- 
mentaire. a-t-il dit, dans fa pro- 
cessus de critique, ce que 
M. Jospin e appelé le « grand 
écart ». Selon M. Gaudin, la 
démission de M. Valbon est. 
pour les communistes, une façon 
de dire aux socialistes qu’ils peu- 
vent, d’un jour A l’autre, quitter 

le gouvernement. 

M. Lionel Jospi n, pre mier 
secrétaire du P.S.. affirmait i 

propos des Sections municipales 
perdues par le P.C.F. : « S'il n’y 
avait pas eu à refaire ces élec- 
tions, O n’y aurait pas su A tes 
perdre. » Le départ de M. Valbon 
po fw sans doute un problème du 
même ordre : parce qu'il aura 
fallu l'oublier un jour, il faudra 
peut-être s'en souvenir plus tard. 

jean-louis andréaiw. 


PRÉCISION. - Dans l’article 

~ publié dans le Monde du 16 oovem- 
! bre, nous écrivions que • M. Georges 
Valbon était le président-directeur 

* général démissionnaire des Char • 
bornages de France ». M. Valbon 
-était président dn conseil d’adminis- 
tration et non pas P.-D.G. de cette 

entreprise nationale. 

• Crédits de la consommation. 

■ ■ — L’Assemblée nationale a adopté, 
mardi 15 novembre, les crédits du 
secrétariat d'Etat à la consomma- 
tion. Ces crédits, intégrés dans ceux 
’ du ministère de l’économie, des 
finances et du budget, s’élèvent à 
321,15 millions de francs, en pro- 

* gresskm de 16,4 % par rapport A 

* 1983. 


tient (—) de donner (...) un ave- 
nir (_) à Charbonnages de France, 
qui doit définir un projet d’entre- 
prise à dimension nationale et inter- 
nationale (...) ; un avenir aux 
régions minières, dans lesquelles 
toute fermeture de puits devra être 
compensée, dans une démarche 
concertée, par l’attribution de tous 
les moyens nécessaires à la reconsti- 
tution d’un tissu industriel, plus 
prometteur et moins soumis aux 
contraintes d'un sous-sol national, 
dora personne ne peut nier les 
limites. » M. Auroux a évoqué, A ce 
propos, la « formidable mutation 
technologique » en cours. •N’ est- 
elle pas, a-t-D demandé, l’occasion 

extraordinaire d’accueillir tes pre- 
mières réalisations de cette nouvelle 
ère industrielle? (...) Nous propo- 
sons aux mineurs de la faire, 
d’abord, pour eux et avec eux. » 

Le secrétaire d'Etat A l'énergie a 
conclu en rappelant les crédits 
prévus par son budget dans le 
domaine charbonnier, notamment 
ceux qui sont « nécessaires pour la 
mise en route de la centrale de Gar- 
danne ». ainsi que la contribution 
annuelle de 325 millions de francs, 
destinée A la rêindustrialisatian des 
bassins miniers. 

M. Joseph Legrand (P.C., Pas- 
de-Calais) a, lui aussi, rappelé les 
engagements pris par la majorité en 
matière de politique charbonnière : 
• La gauche en France, a précisé 
M. Legrand, prenait acte de la place 
de cette énergie dans l'approvision- 
nement de notre pays, lors du débat 
de l'automne 1981. » Le député do 
Pas-de-Calais a ajouté : * Cette déci- 
sion a pour nous une valeur <T enga- 
gement politique. Son esprit ne peut 


qu’être respecté. (~) Le fait que la 
subvention ne soit pas revalorisée ne 
nous appariât pas conforme aux 
engagements pris, et c’est pourquoi 
nous ne l’acceptons pas. » 

Néanmoins,. M. Legrand a 
ajouté : - Nous estimons que, pour 
préserver l'avenir, préparer les 
conditions de mise en oeuvre de la 
relance, notre objectif devrait être 
de maintenir une aide équivalente à 
celle de l'an passé, en vue de pro- 
duire autour de dixrhuü millions de 
tonnes. Alors que nous risquons de 
descendre au-dessous de seize mil- 
lions de tonnes, et de perdre huit à 
dix mille emplois, les importations 
demeureront, encore, d'un niveau 
équivalent. » 

La position des députés dn P£., A 
propos de la politique charbonnière, 
a été exprimée notamment par 
M. Jean-Pierre Kucheida (P.S-, Pas- 
de-Calais), maire de Liévin. 
M. Kucheida a d’abord rappelé « la 
dette de la nation vis-à-vis de ceux 
qui ont permis, par deux fois, le 
renouveau économique natio- 
nal f. Notre région, a-t-il dit, 

mérite cette solidarité nationale, 
tant réclamée pendant vingt ans. » 
Le député du Pas-de-Calais a 
ajouté : « Nous faisons confiance à 
M. François Mitterrand et nous 
savons que les engagements seront 
tenus : une ligne nouvelle de 
325 millions de francs est consacrée 
à la reconversion des zones 
miniires ; elle sera maintenue pour 
une durée de cinq ans au moins. 
Pour réindustrialiser le Pas- 
de-Calais, U conviendrait que, cha- 
que année, une grande entreprise 
nationale s’y implante. » 


LE PROJET DE RÉFORME DE LA PRESSE 
MOBILISE LA GAUCHE ET LA DROITE . 


g Projet contre projet», avait 
souhaité M. Jospin. Pour l’heure, 
ce sera plutôt, antre la majorité 
et r opposition, sommet contre 
sommet. L’annonce, par 
M. Jean-Claude Gaudin, d’une 
prochaine réunion des dirigeants 
de l'opposition, a d’abord, dans 
F esprit de celle-ci, une vertu 
symbolique : faire pièce au som- 
met P.C. -P.S. qui se prépare 
dans un contexte difficile ; la (to- 
carde chez les uns fera mieux 
appartfltre la concorde chez les 
autres. 

Au-delà, l’opposition place 
autant d'espoirs dans la batailla 
qui va se livrer sur la presse 
qu'elle n'en avait nourris sur la 
«querelles scolaire : un bon ter- 
rain de mobilisation, croit-elle, et 
surtout une autre occasion de se 
parer des vertus de défenseur 
des libertés. Bref, elle mise sur 
un nouveau bouillonnement de 
nature à nuira à l’image du pou- 
voir. C’est précisément la crainte 
d’un tel remue-ménage qui expli- 
que les réserves d’un certain 
nombre de responsables de la 
majorité face à un projet que 
M. Mauroy a eu du. mal à faire 
a dm ettre. 

Les adversaires du principe 
même d'une offensive du gouver- 
nement avaient fait observer qu'il 
serait difficile, dans une matière 
aussi délicate, de trouver le point 
d'équilibre qui placerait sans 
équivoque la gauche dans ie 
camp des défenseurs ds la 
liberté. L’exemple de récrée pri- 


vée montre combien H est difficile 
da maîtriser un débat public sur 
un sujet aussi sensible, chacun 
ayant sa propre conception des 
libertés. Une autre objection 
consistait à dire que, quelfe que 
soit le contenu du texte, il ne 
sera pas suffisant, tas problèmes 
de fe presse étant autant, sinon 
ph», économiques que politi- 
ques. 

Le premier ministre a finale- 
ment obtenu gain de cause an 
faisant prévaloir des considéra- 
tions d'opportunité politique. Las 
de diriger un gouvernement sur la 
défensive, il importait i M. Mau- 
roy de montrer A l'opinion de 
gauche que, malgré la crise, le 
changement continue. Au 
moment où la cohésion de la 
majorité est mise à l'épreuve, 
voilé une occasion offerte à celle- 
ci de se ressouder, qui pkis est 
sur un terrain considéré par les 
socialistes et par les commu- 
nistes comme décisif, celui de 
l’idéologie. Le risque est alors 
que les militants ne fassent la 
fine bouche ou jugent le com- 
promis trop tiède, comme c’est 
le cas dans l'affaire scolaire. 

il reste que la future «loi Mau- 
roy» consacrera aussi l’échec' de 
deux ans d'atermoiements et de 
recherches de compromis, 
essentiellement d'origine ély- 
séenne, avec le «trust»' qu.*9 
s'agit auourd'hui de maîtriser. 

J.-M. C. 


LES TRAVAUX DU SÉNAT 


LA RÉFORME DE L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 

La gauche refuse d’avaliser 
un texte qu'elle jugé dénaturé 


L'ensemble du projet de loi sur 
l’enseignement supérieur, adopté 
par l’Assemblée nationale après 
déclaration d’urgence, a été 
approuvé mardi 15 novembre, an 
Sénat, par 203 voix contre 106 
(P.C, PJS. et M.R.G.). Se sont abs- 
tenus six sénateurs : MM. Jacques 
Habert (nou-inscr., Français de 
l’étranger), Josy Moinet (gauche 
dém., Charente-Maritime) et quatre 
R.I. (MM. Michel d’Aillières, Sar- 
the ; Jean Bénard Mousseaux, 
Indre; Guy Cabane], Isère, et 
Roland du Luart, Sarthe). 

Avant d’en arriver au vote final, 
la Haute Assemblée avait continué 
d’examiner les articles et d’apporter 
de substantielles modifications au 
texte issn des _ délibérations de 
l’Assemblée na t io n ale ( le Monde 
des 28 et 29 octobre et des 10 et 
1 1 novembre). 

• A l'article 45 (pouvoirs de 
crise), qui permet an ministre de 
prendre les mesures imposées par les 
circonstances, le Sénat, sur la propo- 
sition de M. Paul Séramy (Un. 
cectr., Seine-et-Marne), rapporteur 
de la commission des affaires cultu- 
relles, ne retient pas, dans le disposi- 
tif, la consulta tion ou rinformation 
du conseil national de renseigne- 
ment et de h recherche ni celles du 
directeur ou du président. 

• Après avoir adopté - A l’una- 
nimité - une nouvelle rédaction de 

l’atide 23, qui énumère les > compo- 
santes des universités », le Sénat 
supprime l'article 47 qui introduit la 
notion de - communauté universi- 
taire » et fait référence aux - usa- 
gers» du service public de rensei- 
gnement supérieur. A l’article 48 
(droits et devoirs des usagers), ht 
Sénat suit le souhait de sa commis- 
sion qui fait dépendre l'attribution 
de locaux dans le cadre de la liberté 
d'information et d’expansion des 
conditions fixées par « le président 
de l'université 

• Le Sénat supprime ensuite 
l'article additionnel 51 A introduit 
par l’Assemblée nationale qui, défi- 
nissant les droits des personnels, pré- 
cise le droit A une formation initiale 

et continue. 

• La nouvelle rédaction de l'arti- 
cle SI (recrutement des personnels) 
établie par la commission, et 
approuvée, pose une condition sup- 
plémentaire au recrutement par 
contrat A durée déterminée de per- 
sonnels enseignants, eu exigeant 
qu’ils exercent - parallèlement et à 
titre principal - une activité profes- 
sionnelle rémunérée. Il est, malgré 
tout, prévu une exception pour les 
enseignants associés ou invites. 

• L'article 53, qui énumère les 
fonctions des enseîgaants- 
cheretaeurs pose le principe de l’obli- 
gation de résidence et de présence et 
officialise l'institution du murai, est 
supprimé. 

• Dans un premier temps, ta 
commission avait rétabli la consulta- 
tion des étudiants (supprimée par 


les députés) pour l'évaluation des 
activités des enseignants (art. 54). 
Finalement, die y renonce. 

• Malgré l’avis défavorable de 
M. Roger-Gérard Scbwaitæuberg, 
secrétaire d'Etat A l'éducation natio- 
nale, qui l’estime * superfétatoire ». 
un amendement de l’Union centriste 
introduit un article additionnel qui 
pose l'existence de deux corps 
d'enseignants des universités, insti- 
tue une habilitation pour diriger des 
recherches, et l’intégration des 
maîtres-assistants docteurs d’Etat 
dans le corps des professeurs. 

• A l’article 58, la rédaction 
retenue par le Sénat confie au minis- 
tre le pouvoir de nommer le secré- 
taire général et refuse le cumul des 
fonctions d’agem comptable et de 
celles de chef des services finan- 
ciers. 

- • Après avoir supprimé l'arti- 
cle 61, qui institue dans chaque 
département un comité départemen- 
tal de coordination des formations 
supérieures, le Sénat refuse de sui- 
vre le groupe RJ. qui ne souhaitait 
pas que soit créé un conseil national . 
de l’enseignement supérieur et de là 
recherche (art. 63), mais il 
approuve une nouvelle rédaction de 
l'article qui prévoit la publicité du 
rapport annuel de ce conseil 

Après une seconde délibération 
sur les quelques articles dont les 
nouvelles rédactions avaient soulevé 
des difficultés lors de l’examen en 
séance. M. Marcel Lucotte (R.I* 

Saône -ei-Loîre) fait part de l'insatis- 
faction que suscitent tant le débat 

S ue le texte élaboré, rendu • moins 
angereux », dit-il. par les amende- 
ments adoptés. U relève l’impossibi- 
lité qull y avait, A ses yeux, de 
- limiter les dégâts » et de - mettre 
sur pied un texte neuf et original ». 
Cette opinion est confirmée par 
M. Pierre Loovot (R.I.. Haute- 
Saône). qui estime que • nulle 
ie. nulle orthopédie, n'était 
fe de (...) réparer l’irrépara- 
ble ». En revanche, pour M. Goutey- 
ron, le texte issu des travaux du 
Sénat devrait - dans la mesure 
notamment oü il distingue une 
fausse « sélection-élimination * t 
une vraie « sélection-orientation - - 
servir de référence pour les années & 
venir, ce que confirme, au nom de 
rUmon cen t ri ste. M. Adolphe Chau- 
vin (Val-d'Oise). 

Après que M. Michel Durafour 
(Lare) eut regretté la non-prise en 
compte par le gouvernement 
if amendements de conciliation pré- 
sentés par ses collègues de b Gau- 
che démocratique. M 4 * Danielle 
Bidard (Seine-Saint-Denis) , 
MM. Franck Sérusclat (Rhône) et 
Stéphane Bonduel (Charente- 
Maritime). respectivement au nom 
dn P.C, du &S, et du M,R,G-. 
condamnent le texte sénatorial et 
indiquent - comme le propose 

M. Schwartzcnbcrg — qu'ils vote- 
rai contre. 


LA PRÉVENTION DES DIFFICULTÉS DES ENTREPRISES 

M. Etienne DailVy souhaite 
l'exonération des droits de succession 
pour l'outil de travail 



une 
ten- 
toui le 

monde ne peut qu’être d’accord avec 
cet objectif. La preuve : dès 1975, b 
commission sur la réforme de 
l'entreprise, que présidait M. Pierre 
Sudreau, s'était efforcée, de mettre 
au point un dispositif législatif le 
permettant. En 1979, le gouverne- 
ment d’alors avait préparé un 
ensemble de projets de k» allant 
dans ce sens; les aléas politiques 
n’avaient pas pcraüs qu'ils fussent 
adoptés avant mai 1981. M. Robert 
Badinter a dote remis le dossier en 
chantier et, lui aussi, proposé une 
réforme en quatre volets : b préven- 
tion, las syndics et administrateurs 
judiciaires, les procédures judi- 
ciaires, les tribunaux de commerce 
(/e Monde des 18 novembre 1982 et 
9 juin 1983). 

Le premier texte, déjà adopté, en 
première lecture, par l'Assemblée 
nationale (le Monde des 6, 7, et 
8 juillet 1983), n’est pas fondamen- 
talement différent du projet préparé 
par Mr Alain Peyrefitte lorsqu’il 
était ministre de la justice. Tout le 
monde en convient. Le Sénat, qui en 
a commencé b discussion le mardi 
15 novembre, s'est donc montré très 
coopératif avec M. Badinter. La 
majorité sénatoriale est même prête 
A être plus libérale que l'opposition A 
l’Assemblée nationale. Ainsi, 


M. Arthur Moulin (R. P. IL, Nord), 
rapporteur pour avis de b commis- 
sion des affaires sociales, ne s’est pas 
opposé, A b différence des députés 
R.P.R. et U.D.F., même s'il 
demande que ses membres soient 
tenus au secret professionnel 

M. Etienne DaDly (Gauche déoL, 
Seine-et-Marne) a demandé que, 
d'ici & b deuxième lecture, deux 
types de dispositions soient ajoutés : 
l'exonération des droits de succes- 
sion pour l’outil de travail, comme 
cela a déjà été fait pour l'impôt sur 
les grandes fortunes, et b non-prise 
en compte, pendant un an ou deux, 
des conséquences, fiscales cl législa- 
tives, du franchissement des seuils 
réglementaires dans le nombre 
d'emplois en cas d’embauche. 

Dans b discussion des articles, 
M. Dailly a obtenu, contre l'avis du 
gouvernement, b suppression de b 
possibilité ouverte, par ce projet, 
aux S.A.R.L. de ne procéder que 
progressivement A l’augmentation 
de capital rendue obligatoire. En 
revanche, une partie de la majorité 
sénatoriale, aidée i la gauche, a 
refusé d’imposer, comme M. Dailly 
b souhaitait, une obligation trimes- 
trielle d’information du conseil 
d'administration des sociétés ano- 
nymes par leur président 

THIERRY BRÉHtER. 


Echange de magistrats entre cours d'appel 
et tribunaux de commerce 


M. Robert Badinter a tenu, su 
Sénat A mettra les choses au 
pont sur les projets gouverne- 
mentaux de réforme des tribu- 
naux de commerce. 

ell n'était pas. 3 n’a jamais 
été dans les intentions du gou- 
vernement de supprimer les tri- 
bunaux de commerce », a-t-il 
affirmé avec force. Et le ministre 
de la justice a ajouté : * Il n’est 
pas dans ta» «rentrons du gou- 
vernement de supprimer réfec- 
tion du président du tribunal de 
commerce par ses pairs.» Celui- 
ci restera donc «un magistrat 
consulats élu». H ne sera pas, 
non ph», «porté atteinte i la 
désîBPation par la voie électorale 
dos magistrats consulaires par 
tas commerçante». Simplement. 
8 convient pour M, Badinter. 
*f « élargir» le corps électoral. 

La ministre de b justice a, 
expliqué que b réforme en cours 
va donner plus de pouvoir eux 
juridictions commerciales, tout 
en soulignent que les problèmes 
des entreprises en difficulté ne 
concernent pas seulement les 
c om merç a nts mw eues* l’Etat. 


t couvant principal créancier», et 
les salariés. 

D'où le projet du gouverne- 
ment : devraient siéger dans les 
chambres commerciales des cour 
d'appel, s qui auront i prendre 
des décisions fondée s sur des 
considérations économiques 
autant que juridiques, des 
conseilterB i la cours d’appel, en 
service extraordinaire, i l'image 
de ceux que compta la Conseil 
d'Etat ». g Ces conseillers, a 
expliqué b garda des sceaux, 
seront cftOfSfc parmi les anciens 
présidents où présidents des 
chambras de a tribunaux de com- 
merce». 

Inversement, dans les cham- 
bras dee tribunaux de commerce 
g qui auront i connaître dos 
entreprises en difficulté, et 
callas-lè seulement», a souligné 
M. Badinter, siégera, à côté des 
doux juges consulaires, un 
magistrat professionnel «pur 
opponera le concours d’une 
compétence juridique indiscuta- 
ble et témoignera, pet se pré- 
sence, de la dSvanMS des intérêts 
jugés». 


Dans l'opposition 

ML CLAUDE LABBÉ (R.P.R.): 
le statut de la presse serait 
un corset - 

A l’issue de b réunion dn groupe 
RJP.R. de l’Assemblée nationale, 
M. Cbude Labbé a confirmé qu’une 
réunion commune des responsables 
du R. P JR. et de l’U.D.F., en pré- 
sence do MM. Chirac et Lecanuet, 
se . tiendrait vers b mi-décembre 
après que sera connu le projet gou- 
vernemental concernant b presse 
écrite. Il répondait ainsi à une initia- 
tive de M. Jean-Cbude Gaudin, pré- 
sident du groupe U-D.F. M. Labbé a 
ajouté : « L'idée même d'un statut 
de la presse est mauvaise car qui dit 
statut dit forcément corset Les pro- 
jets du gouvernement apparaissent 
davantage dirigés contre un groupe 
que vers la véritable sauvegarde du 
pluralisme et de la liberté de la 
presse. SI le gouvernement veut 
s’attaquer à ce qu'il appelle les 
trusts. U doit s’attaquer à /‘ensem- 
ble du problème, c’est-à-dire aux 
trusts que sont l’agence Havas ou 
les Messageries. Parler des pro- 
blèmes de la presse, c'est également 
aborder la question de l'existence à 
côté de la télévision et des radios 
d’Etat, des télés et radios privées. » 

M. Bernard Pons, secrétaire géné- 
ral du R.PJL, estime que « le pou- 
voir actuel se caractérise par te 
désir systématique de tout contrô- 
ler ». 

Selon M. Raymond Barre. « lé 
gouvernement n'entend rien moins 
que de contrôler la presse et de 
l'enserrer dans les tentacules de la 
pieuvre rose». 

M. Alain Peyrefitte, député 
RJP.R. de Seine-et-Marne, ancien 
ministre de l’information, s’est 
déclaré favorable A une « loi anti- 
trusts », afin de « démanteler te 
trust d’Etat sur la télévision et la 
radio sur lequel la gauche a mis la 
main ». Il a fait observer que 95 % 
des foyers français regardent b télé- 
vision, que 91 % écoutent b radio et 
que 20 % seulement lisent les jour- 
naux. » Maintenir ce monopole de 
l’audiovisuel est une plaisanterie. - 
n a ajouté que • l'Etat exerçait un 
quasi-monopole sur la publicité 
d'Etat eï favorisait les journaux 
proches du gouvernement ». 

Pour M. Pierre Bas, député 
R.P.R. de Paris, * te gouvernement, 
e/frayé par ses défaites et ses désil- 
lusions, tente d’empécher l'opposi- 
tion de s'exprimer ». 

Selon les comités d'action républi- 
caine, - MM. Def ferre et Hersant 
savent très bien gagner de l’argent 
en entretenant des journaux d’opi- 
nions différentes. Empêcher cette 
souplesse, c'est manifester un esprit 
primaire qui risque de conduire à la 
disparition de nombreux titres de 
province ». 

L’intergroupe parlementaire pour 
« le respect de l'objectivité et du 
pluralisme de l'information », que 
préside M. Jacques Baume! 
(RJ* JL, Hauts-de-Seine), proteste 
« contre le projet du gouvernement, 
discriminatoire et restrictif, qui. 
sous prétexte de s'attaquer à cer- 
tains journaux qui déplaisent au 
pouvoir, porte gravement atteinte à 
l'indépendance de l'information, 
garant ie essentielle d'un régime de 
démocratie libérale ». 

M. Philippe Malaud, président du 
C.ty.I.P., dénonce l'intention du 
gouvernement d’ - assujettir la 
presse aux pouvoirs politique et 
syndical » et de - céder à la panique 

électorale ». 

M. Jean-Maxime Lévcquc, prési- 
dent d’UNIR. rappelle que - le 
succès d’un journal dépend du libre 
choix des lecteurs - et craint que 
- la liberté de penser ne soit mainte- 
nant menacée ». 

Dans la majorité 

M. Georges Fiilîoud, secrétaire 
d'Etat aux techniques de communi- 
cation. a déclaré que le seul objectif 
du gouvernement est d’ - assurer le 
droit du lecteur au lieu de laisser 
s'imposer le droit du plus fort. Les 
dispositions prévues ne peuvent en 
aucun cas heurter tes consciences, 
mais elles peuvent contredire cer- 
tains inféré» ». 

M. Louis Mermaz, député de 
l'Isère (P.S.), président de P Assem- 
blée nationale, assure que - fa lot 
anti-trusts permettra aux Journa- 
listes d’écrire dans le Journal qu’ils 
souhaitent des choses qu’ils pensent 
sans être obligés de s’autocensurer 
ou de se taire ». 

M. Georges Sarre, député de 
Paris (P.S.), salue - l’avancée 
démocratique que constitue le 
retour à la volonté du Conseil natio- 
nal de la Résistance ». Il ajoute : - // 
est scandaleux de voir la droite 
défendre les concentrations abusives 
et les monopoles de presse. C’est 
une nouvelle marque de son 
cynisme, de sa volonté de maintenir 
sa propriété sur une largepcrtfc de 
la presse. » 




Paris, Rome, Tokyo, Mo! 
Pékin. Nairobi-. Vos affaire 
pas de frontières. Elles ne ! 
moder d'une quelconque! 
libertés. C’est pourquoi, da 
législation actuelle sur le o 
ges, le Diners Club a inaug 
service. 

Un service basé sur la sin 
plesse. pour vous permettre ( 
personnelle Diners, sans rest 
le monde entier. 

Pour etendre F utilisation c 
sonneüe Diners aux 150 pays 
Diners Club, il suffit d’une sir 
votre entreprise. Cette demie 
toutes vos dépenses de voyaj 
»ne Franc, et seulement cell< 
*F s P nr alors directement fac 
®si bénéficier de tous les se 
u mers Club aux hommes cfal 
rec °’U” s; a une nouvelle carte. 

Cest votre carte personnel 
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Paris, Rome,Tbkyo, Moscou, Rio, New York, 
Pékin, Nairobi». Vos affaires ne connaissent 
pas de frontières. Elles ne sauraient s’accom- 
moder d’une quelconque restriction de vos 
libertés. C’est pourquoi, dans le cadre de la 
législation actuelle sur le contrôle des chan- 
ges, le Dîners Club a inauguré un nouveau 
service. 

Un service basé sur la simplicité et la sou- 
plesse, pour vous permettre cf Utiliser votre carte . 
personnelle Dîners, sans restriction aucune^ dans 
le monde entier. 


utilisez habituellement en France et dans les pays 
de la zone Franc, qui vous tient lieu de moyen de 
paiement universeL Pas de complications inutiles, 
tant pour vous-même que pour votre entreprise. 

- - Autre avantage: ce nouveau service dü Dîners 
Club ne coûte que 100 Francs, soit moins delà - 
moitié du prix dune carte “société”. 

L’extension de votre carte personnelle au 
monde entiei; cfest votre liberté retrouvée: En 
toute souplesse En toute sécurité 
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* 4 * 


Pour étendre f utilisation de votre carte per- 
sonnelle Dîners aux 150 pays qui accueillent le 
Diners Club, il suffit dune simple signature de 
votre entreprise Cette dernière Rengage à régler 
toutes vos dépenses de voyages daffaürésbors 
zone Franç et s eulement celles-ci. Ces dépc 
lui sont alors directement facturées. Vous pouvez 
ainsi bénéficier de tous les services offerte par le 
Diners Club aux hommes daffaires, sans avoir 
recours à une nouvelle carte. 

C’est votre carte personnelle, celle que voûs 


18, rue François I 


appelez 24 heures sur 24 au: 
(1) 723.78,05 
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POLITIQUE 


A ces messieurs de la gauche 


(Suite de la première page.) 

Je sais bien que le peuple est 
un souverain oublieux et qu’l châ- 
tie légèrement les gouvernants 
aveugles ou indécis qui ont attiré 
sur lui le malheur. Se souvient-on 
des hommes qui nous menèrent è 
la défaite de 1940 et à l'humilia- 
tion ruineuse de f occupation ? Les 
noms de Daladier, Handsn, Bonnet, 
Serra ut - et f en oublie volontaire- 
ment - auraient dû trouver leur 
place dans ira cantilône des dé- 
sastres de la France, lis ne lèvent 
plus guère de souvenirs, n est vrai 
que leur incapacité è décider s'ali- 
mentait à un régime si diffus et si 
mouvant que les responsabili tés 
s’en trouvaient diluées et les fautes 

dissimulées. 


Sans peur et sans complexe 


Il n'en va pas de même pour 
vous. Rien n’entrave votre action 
que les faits et la réalité. Vous 
pouvez tout aussi serez-vous res- 
ponsables de tout La grande af- 
faira sur laquelle vous serez jugés 
sera votre capacité à préserver la 
liberté en Europe, puisque la France 
est la seule puissance continentale 
& pouvoir élever le voix sans peur 
et sans complexe. Que vous le 
vouliez ou non, que d’autres le dé- 
plorent ou non, cette voix qui parle 
au nom de la France, c’est la vô- 
tre. 

D'abord, 9 ne faut pas oublier 
que la sécurité d’un pays est dans 
la sûreté de ses alOanoas. Une al- 
liance, c’est la fraternité d'armes 
dans le pire et non pas seulement 
le partage vorace du meilleur. Ne 
vous y trompez pas, pour cela 
aussi, l’installation en Europe des 
fusées Perahing-2 est un test ma- 
jeur. Il est comparable, non à Mu- 
nich, où les choses étaient prati- 
quement jouées, mais à 
r occupation de la Rhénanie par Hi- 
tler. Il sera suivi d’autres 
échéances, car la liberté, comme la 
vie, est toujours remise en cause. 
Mais c'est dans la première intimi- 
dation mie l'agresseur impose sa 
volonté à sa future proie, ensu ite 
celle-ci ne fait que se débattre et 
appeler au secours. Quant à dire 
qu'en l'occurrence cette affaire ne 
nous concerne pas directement, 
c’est peut-être une habileté ifiplo- 
ma tiqua, mais cela relève plus sû- 
rement de la tactique suicidaire des 
Curiaces. Soyez sûrs que l'Union 
soviétique tentera de procéder par 


étapes pow faire tomber r Europe 
dans sa zone d'influence. 

Déjà, certains de nos voisins, 
dont les opinions publiques sort 
agitées par des courants pacifistes 
plus ou moins encadrés par les 
communistes et suscités par la 
hantise de la survie, laissent percer 
leur inquiétude sous des déclara- 
tions péremptoires. La jour aproche 
où, tentés, menacés, affolés, ils 
chercheront dans la fermeté de la 
France le point d’anc rage de leur 
po&tique. Leur répondrons-nous que 
cela ne nous regarde pas ? 

Pots cette heure décisive où la 
liberté sera an balance et où des 
regards inquiets se tourneront vêts 
nous, est-ce trop demander aux 
partis nationaux de se mettra d’ac- 
cord sur les nécessités de notre 
déferas ? Le président de la Répu- 
blique a affirmé sa décision, mais 
la respect et la confiance que peu- 
vent^ inspirer les démocraties pren- 
nent aussi appui sur la cohésion du 
peuple et la oertitude de la conti- 
nuité d’une poétique. 


pas lourd en face de la réalité qui 
va vous heurter de plein fouet. 
Certes, le double langage des com- 
munistes commence à vous irriter, 
mais vous vous en accommodez en 
croyant que la fausseté de leur po- 
sition les obligera à céder. 
D é t ro m pe z-vous, as s’en accommo- 
dent mieux que vous, car iis ont le 
temps pour eux et le rapport des 
forces dans le monde est en leur 
faveur. 


LES ATTENTATS EN GUADELOUPE 

Un processus de « corsification » 


Il vous faudra sortir de vos am- 
biguïtés, car a me paraît bien pré- 
somptueux dé vouloir rassembler 
notre peuple en cautionnant quoti- 
diennement la mensonge. 


Pointe-à-Pitre. — Vmgt-qnatre 
heures après avoir commis une 'nou- 
velle vague d'attentats i Pointe- 
à-Pitre et dans la région de Basse- 
Terre, les poseurs de bombes n’ont 
toujours pas revendiqué leurs actes. 
Les enquêteurs savent toutefois que 
les explosifs employés et les 
méthode» utilisées sont les mêmes 
que précédemment et que, cette 
fois, deux des animateurs de la sta- 


S nous acceptions de nous ré- 
concilier sur r essentiel et de pré- 
senter im front uni pour (a défense 
de la France et de l'Europe, peut- 
être écarterions nous la menace. Il 
nous serait loi&Krfe alors de retrou- 
ver nos chères querelles internes et 
de supporter que l'alternance parti- 
sane maintienne la France dans 
l’état semi-dépressif d’une démo- 
cratie trop heureuse. Mais nous au- 
rions évité la pire : la servitude. 


tkm de radio R.CL, dont ks locaux 
ont été détruits, ont eu un contact 
physique avec plusieurs membres 
d'un «commando» qui. te visage 
dissimulé par une cagoule, les 
avaient menacés avant de déposer 
leurs bombes. 


delà lâcheté 


MARIE-FRANCE GARAUD. 


Dans les milieux politiques, ces 
attentats ont provoque une levée de 
boucliers. De tout côté on dénonce 
la violence, maïs on ne s'associe pas 
pour l’organisation de manifesta- 
tions communes. Le grand rassem- 
blement et la marche silencieuse qui 

ont été organisés mardi matin 
15 novembre pâu: les éhis de l'opposi- 
tion. départ ementaliste illustrent 


Reste ta position de la section 
française du parti communiste In- 
ternationa lista. pour lequel la epax 
somstica » est un credo imposé. Il 
est toujours cffftcâe d'admettre que ' 
des hommes puissent admirer un 
système dont l’idéologie nie la di- 
gnité de l’homme, dont la pofîtique 
est fondée sur le mensonge et 
dont les rouages sont la pofice et 
tas camps. Le pays qui braque sur 
l'Europe des iralliere d'ogives nu- 
cléaires. qui se èvre è r extermina- 
tion du peuple afghan, qui oppresse 
le peuple polonais, diffame Walesa. 
ou qui abat froidement un avion ri- 
va, peut-il prétendre chanter des 
hymnes à la paix ? H est vrai que 
nous encourageons ces horreurs en 
détournant te regard tout en nous 
félicitant secrètement de ta résis- 
tance désespérée, de quelques 
Justes. 

Tout cela serait fasdnant à force 
crabsunfité, ri l’Histoire ne nous 
enseignait pas l'attraction aveu- 
glante de ta force et la puissance 
démobilisatrice de ta Ificheté. 

Quoi qu'a en sbit, c’est ainsi. 0 
vous faut en tenir compte dans no- 
tre stratégie de défense, et je pris 
vous assurer que votre alliance 
Rectorale avec le P.C. ne pèsera 


Maîtrise Wm* energi 
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L'action 
de l' AFM 
à travers 
le monde 


JM La régionalisation 
J un an après. 

j M Une tribune libre 
g /de Ignacy Sachs : 

I énergie et style 
j de développement 

! j M Dossier du mois : y 

j l'enseignement r / 

f de la maîtrise j 

de l'énergie. / 


j Dans « Le Monde » 

I du samedi 79 novembre 
daté : 20-21 novembre , 


DU 


De notre correspondant 

parfaitement l’état d’esprit des 

r . 1 iu 


LE PARADIS DES PRIX. 


Lentement mnî» s ûr ement, sans 
qu’on y prenne garde, 1a Guade- 
loupe s’est engagée dans un pro- 
cessus de «corsification» et de 
îwniaKaatinn du terrorisme. Après ta. 
campagne politique menée contre ta 
fermeture de l'usine de Beauport et 
pour la sanvegarde de l'industrie 
sucrière, l’inquiétude générale 
contre ta montée de ta déli nq uance 

et <te ta criminalité, les problèmes de 

l'immigration et leurs conséquences 
(bagarres entre communautés bal 1 
tienne et dominicaine) , ks protesta- 
tions véhémentes ou les accords de 
principe contre ou pour l*înterven- 
tirm américaine dans PBe vois in e de 
la Grenade, là Guadeloupe se 


de Basse-Terre, chef-lieu du dépar- 
tement. Pour ce faire, k conseil 
régional du patronat guadeloupéen, 
antenne du C.N.P.F„ ks chambres 
de commerce et d’industrie de 
Poîntc-à-Pitre et de Basse-Terre, 
avaient invité les chefs d’entreprise 
et les commerçants à fermer leurs 
portes et baisser leurs rideaux. 

Deux à trois mille personnes seu- 
lement ont alors répandu â l'appel 
des organisateurs, on chiffre bien 
modeste si l’on considère que dam 
leur majorité ces manifestants 
étaient 1e personnel des entreprises 
touchées par les attentats, et les 
enfants des écries. Cette manifesta- 
tion n'a pas été à ta mesure de l'émo- 
tion suscitée par ces événements 
«fan» le département. Les organisa-, 
leurs de ta manifestation ont d 'au- 
teurs évité de faire passer k défilé 


la Grenade, la unaucioupe^ .^vmitk monument aux morts de la 
retrouve encore une fou à 1 épreuve “f™" «ri™ «.ta de Basso.Terre.ie 


des bombes, plus dangereuses que 
d'habitude, car, pour la première 
fois, ta population est touchée direc- 
tement ifatM sa chair, dans ses biens 
et «fan» sa liberté die travail (plu- 
sieurs e ntrepr ises ont dû, en effet, 
mettre leur personnel en chômage 
technique). 

Alors, cette population s’interroge 
aujourd’hui sur la signification de 
ces actes terroristes. Les pre m ières 
réactions sont venues, comme 
d'habitude, des élus politiques, des 
organisations professionnelles et syn- 
.dicaks. Tons ont dénoncé la vio- 
lence et réclamé du gouvernement 
plus de fermeté. A Paris, k secré- 
taire d’Btat aux - DOM-TOM, 
M. Georges Lemoine, a fait éebo en 
déclarant que k gouvernement va 
- donner des instructions afin que 
ceux qui ont l'intention de nuire 
soient mis à t'ambre -, 


place principale de Basse-Terre, k 
Champ-d’Arband, où Les atten- 
daient, pour une minute de silence, 
je commissaire de la République, 
M. Robert Miguet, M. Jérôme 
'Cléry, maire communiste de la ville, 
et quelques élus de gauche, qui 
avaient, pour la circonstance, décidé 
de s’unir à ta manifestation. 


La riposte de M. Gaston Defferre, 
ministre de Hntérieur.et de ta décen- 
trabsation, qui a dépéché sur place 
des renforts de gendarmerie et cinq 
fonctionnaires de la direction cen- 
trale de ta police judiciaire, n’a pas 
empêché Lucette Michaux- 
Chevry (mod.) , présidente du 
conseil général, et les fins de l’oppo- 
sition d’appeler les Guadrioupéens à 
se rassembler pour une marche paci- 
fique contre h violence dans ks rues 


Prenant seule U parole, 
M“ Mkhaux-Cbcury a exhorté ta 
population i réagir dans le calme, à 
résister à ta peur. Ainsi, 1e déroule- 
ment même de' cette manifestation 
a-t-il donné Hm pression d’une tenta- 
tive de récupération politique per- 
sonnelle. Seules les organisations 
nationalistes n’ont pas crié au loup 
et ont observé k silence, ne condam- 
nant ni n’approuvant ces attentats. 
On estime généralement qu’elles 
at tendent de voir en action les forces 
d’intervention dépêchées sur place, 
pour s’empresser alors de dénoncer 
ce qu’elles considèrent comme un 
« processus de répression en Guade- 
loupe m. 


Il se confirme ainsi que, en Gua- 
deloupe, les clivages et les intérêts 
politiques résistent aussi bien aux 
difficultés économiques qu’aux 
bomba, alors que pourtant chacun, 
dans ses déclara t io n s d’intention, 
appelle an-consensus politique. 


ERIC RENÉ. 




Valeur: 

Prix 

anniversaire: 

Service table 44 pièces 

4810 F 

2900F 

.■ Service Jhé 15 pièces 

1596F 

990F 

Service café 15 pièces 

1480 F 

915 F 

Service gâteaux 13 pièces 

804 F 

490F 

Service crème 13 pièces 

740 F 

450F 

Assiette plate ou creuse 

73 F 

45F 

Assiette dessert 

66F 

41F 

Assiette gâteaux 

57F 

35F 

Légumier 

386 F 

240F 

Saucière 

296 F 

180F 

Saladier 

368 F 

230 f 

Ptotmd. creux ou plat 

216 F 

130F 

Plat ovale 

220 F 

135F 

Ravier 

106 F 

65F 

Tasse et soucoupe café 

80F 

50F 

Tasse et soucoupe déjeuner 

128 F 

80F 




P) 770-0U0 


SSSSSS&. 


■, s „»*/*«'* w 

1m 77Ü.U.SB _ 




15 NOVEMBRE AU 10 DECEMBRE. 


BERNARDAUD 


if 


y ^ f 

If 


INSÉCURr 


gc ' n e maison et I« 


L, :: billot et pr$- 
^.'^r-.cr ministre. le 

C.VP.D.I 
t* ^ séance plé- 

& le* noicmbre. 

v,l ka-Tîcr. ministre 
, ,j-:on Def- 
Je i 'intérieur, y 
^ i yr «■„••:- president et 
Sir :.v. - Vrr Bonne- 

2. ,fji: cï L: prétention 
é»ru.s i etc H82, 


JW»*- 1 
^tijpri: la 

de ta coro- 
- -jr ta sveu- 

■fi ; 

..c • 

i ,r. ,v -- ■ 
jÿd. ;il! ; -» • 

:D.^-.cc 

r..: ‘ - 

A. y. pü. 

.Jalon 

Z w . -T ”i r JC 

..i- ' 

.'.bs.no 


: i(pi»cr5-. 


JîflE'!.-- ■■■ -' 

ï 

fll* 

.4- -s Les 


.-.j ccs. 

ces’-C- ■' 


ifcFaUm:-*".".- 'r 

- 

qui 

: : ~ ”c.t 

sraili-:. : - 

-.•..•-er.*. et 

Slfcffi •! rrr 

- _r.£ .iéc 

-k nui 

r Our 

jr’Ct s-- - 

-‘-nM 2 

ji M 

.acoiHape.-.: 

- r<rse 

liîEikr ?.-• 

-■-■"e Pou: 

ram. v 

. • v- cei 

ssktr c: r- 

'.ers 

mît; ■ 

rirler 

ndes üi=ç:-:-i • * 

:.• - -.!"o:crx 

3taüi?ii::.:" 

■:• i 

:pncm— art i ; 

. ‘ les 

josi-ss:',;:.* 

ce? 

•jpi-'- 

- 'r Jcs 

*.v*: : • 

.mm.- 

■,-œrJj. . 



« mettre au pas les jeunes 
font florès, bref, à convainc) 
réalisme est de son côté en 
cher ks tenants de - l’expi 
démagogique du filon ii 
taire 

R écemmen t, ton d’une féa 
travail è Toulouse, ta remart 
certuse d’un fonctionnaire, j 
tant de ce que (e travail i 
général, cette peine de subi 
désormais pévue par le eodi 
puisse, * quoique génfrem 
une promenade de santé q* 
la part belle à la déilnqi 
piqua au vif M. Bonnet 
- .Von, or n'est pas de la gén 
mais axe mission d'intérêt 
Oui. ia peine de substitution 
sanction; oui. l'acte 
doit pas rester gratuit ; mai 
quoi voulez-vous que t'es 
d'une sanction rende le et 

plus mauvais ?. Pourquoi fû 
il absolument qu'il aMrrdt 

prison surpeuplée apprendre 
que l'on ne devrait pas s 
/" adresse du rraHcur. le avt 
d'une serrure, le tatouage 
marque à lie. etc. ? Pout% 
sanction devrait-elle 
l'homme ? » 


Même colère contenue, 
dcaux. devant une promotion 
:eurs de justice de l“£cokn 
de Ls magistrature. - Ce 
peut-on se contenter de voir 
tièmes depuis une salle d'a 
ou un cabinet d'instruction 
nécessaire de connaître la rét 
monde carcéral, de savoi 
exemple, qu'un dirent 
aujourd’hui sortir de f 
Mérogis, à 23 heures, avec 
ment un ticket de métro en 
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Deux institutions sont partie 
lièremen! concernées. La justic 
avec «es pe»r>es de substiiutn 
qir l'obhgent à s'associer ai 
rnunicipa'^és. Eliss suppose 
une information prëa ! sb4e d 
habitants, ie choix d’enplg 
valorisants - « Non ol 
< Cayenne » mumdpoux 1 », c 
M. Bomemaison - et une pan 
oparion des juges de rapplic 
tion des peines. La polici 
ensuite, avec la générahsation c 
la bureautique dans les comme 
sariats des vittes-pOotes. Elle pe> 
met cf alléger ia « paperasserie 
qu’entraînent les procédure 
administratives et jucbcâatres, d 
rendre plus fiable la connau 
sance statistique de la déta 
quanca et d'accroître la dispan 
bilitd des personnels. De plut 
l'îlotage - un gardien de I. 
paix, à pied, présent durable 
ment dans un espace urbain - 
continue, d'être amélioré : afi 
d'unifier leurs méthodes de tra 
vaii. cinq cents policiers flotter 
auront fait, en 1983, un sug 
de formation. — E.P. 


i Publicité) ■ ■ ■■ — 

d'être venu, M. Chadfî 

en chef d’Etau salué avec les égards dns è s 
• -lence ci d’oubli qui s'enrôlcrn. 
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INSÉCURITÉ ET PRÉVENTION ~ 

M. Bonnémaïson et les maires de bonne 


Installé le 21 juillet et pré- 
* sfdé par le premier ministre, le 
Cocseil national de prévention 
de- -la délinquance (OLPJX) 
remit sa seconde séance plé- 
nière ce mercredi lé novembre. 
MM. Robert Badinter, mi n istr e 
de la justice, et Gaston Def- 
fcrre, ministre de Ffatérienr, y 
assistent. Son rice-préshkst et 
animateor, M. Gilbert Bonne-, 
maison, a fait de la prévention 
son combat depuis Fêté 1982, 
lorsqu^ prit la tête de la com- 
missioa des maires snr la sécu- 
rité dans les villes. 

"Ils sont comme des poules 
devant un couteau. » Sa rondeur 
apparente, faite de lenteur calculée 
et de réserve matoise, ce doit pas 
faire illusion. Militant de longue 
date, depuis qu’à quinze ans il adhé- 
rait à la S.F.I.O.. M. Botmemaison, 
député- (P JS.) de Seine-Saint-Denis 
et maire d’Epinay-sur-Seine, a aussi 
parfois la phrase assassine. Les 
* poules », en l'occurrence, sont ces 
élus que déstabilisent les passions 
nées de l'insécurité réelle ou suppo- 
sée. Ceux qui ne savent comment 
enrayer celle-ci concrétement et 
voient dans la pr év en t i on une idée 
généreuse mais abstraite. Pourquoi 
le cacher ? Ces élus existent aussi & 
gauche. M. Bonnémaïson pense 
qu’ils sé trompent. 

Il a sa méthode personnelle. Pour 
comprendre, il faut avoir vu cet 
ambassadeur de' lai. prévention, lois 
de tournées en province, parler 
devant des magistrats, dés policiers 
ou des hauts fonctionnaires:^ B s'atta- 
che patiemment à démonter les 
arguments simplistes, & réfuter ces 
« n'y a qu’à » — • construire dès 
prisons », « renvoyer les Immi- 
grés », • condamner les criminels »,' 


« mettre au pas les Jeunes » - qui 
font florès, bref, à convaincre que le 
réalisme est de son cOté et l'utopie 
chez les tenants de .» l'exploitation 
démagogique du fUôn Insécuri- 
taire». . 

Récemment, lors d'une réunion de 
travail' à Toulouse, la remarque dou- 
cereuse- d’un Jrâctfonhaire, s’inquié- 
tant dé ce que le travail (Tîntérét 
général; cette peine de substitution 
désormais pétfue par le code pénal, 
poisse, « quoique généreuse, être 
une promenade -de santé -qui laisse 
la pàrt belle à là délinquance», 
piqua au . vif M. Bonuemaison. 
* Non, ce n’est pas de. la générosité, 
mais .une mission d’intérêt public l 
- Oui, la peine de substitution est une 
sanction; md,4’acte délinquant ne 
doit pas rester gratuit ; mais pour- 
quoi voulez-vous que l’exécution 
d’une sanction rende le coupable 
plus' mauvais ? Pourquoi faudrait- 
il absolument qu'il aille dans une 



— stage 

d’une serrure, le tatouage qui le 
marque à vie , etc. ? Pourquoi ta 
sanction devrait-elle . avilir 
l’homme ?» 

Une (âge d'escalier 

Même colère. contenue* à' Bor- 
deaux, devant- une'promotion d'audi- 
teurs dé justice de l'Ecole nationale 
de la magistrature. « Comment 
peut-on se contenter de voir les pro- 
blèmes depuis une salle d'audience 
ou un cabinet . 'd’instruction ?' Il est 
nécessaire de connaître la réalité du 
monde carcéraE dé savoir, par 
exemple, qu’un détenu peut 
aujourd'hui sorjlr de Fleury- 
Mêrogfs, à 23 heures, ' avec seule- 
' ment Un ticket de métro en poche. 


«Non aux « Cayenne » municipaux!» 


Les Initiatives financées par le 
Conseil national d» prévention -de ■ 
la d^nq Lianes (C.N.P.D.) dans 
duMuiit villee-pîloiBS- sont fort 
diverses : aménagement d'aires: 
de loisir pour Ira jetâtes, alphabé-’ 
tisatkm des satee-Mngt-cinq. ans. 
aide aux femmes seules, forma- 
tion professionnelle de -jeunes 
détenue, bureau d’aide- aux vie- * 
times, centra social pour des 
nomades, soutien pédagogique 
dans les collèges, lutte contre, 
l'absentéisme scolaire, voyages 
d’enfants immigrés an Algérie, 
sécurité despersonnes âgées... 

A Bordeaux, une' Ir cédule 
réparations » associera .des . 
jeunes ayant commis des agrès- : 
sions sur des personnes âgées, à : 
des travaux chez celles-ci. : eH 
s’agit de les valoriser, explique 
M* Simone Nosilles, adjointe aux 
affaires sociales, tour en leur fai- 
sant prendre conscience des 
dégâts moraux de leurs agres- 
sions. » A Epioat, un plan 
d'action vise à revaloriser l'image 
de la Z. U. P. Ses thèmes : 

* L'autre dans le viUo » et « Etre 1 
différent dans la ville . a A 
Montreuil-sous-Bois, une fcampa- 
gne d’information est lancée 


e contre la banalisation du 
réoel ». 

. Deux institutions sont particu-! 
fièrement concernées. La justice. 
4vac .h» peines- de , substitution 
qui Çpbligentjè' s'asaopier aux 
municipalités^' 'Blés'' supposent, 
une ja^ormatio^ jxéalafete- des 
iiabltm>ts7-lé-' chooT d’emplois 
.valorisants -- « Non aux 
« Cayenne» -mutNc^nux I», dit 
M. Bonnémaïson et une parti- 
cipation dos juges . de l'applica- 
tion des peines.. La police, 
ensuite,' avec la généiafisation de 
la hurééutique dans les commis- 
sariats des irines^pîtotes. Elle per- 
met d'alléger la c paperasserie » 
qu'entraînent les procédures 
administratives et jucficiair^ de 
rendre phn fiable la connais- 
sance statistique de la délin- 
quance et d’accroftro la disponi- 
bilité des personnels. De plus, 
H! otage - un gardien de fa 
paix, è pied, présent durable- 
ment dans un -espace urbain — - 
continue, d*Btre amélioré : afin 
d'unifier leurs méthodes de tra- 
vail, cinq cents policiers Rotiers 
auront fût, en -1983, un stage 
de formation. - E.P. . 


Comment s’étonner alors de la réci- 
dive Des képis et des prisons, 
cela ne suffit pas à résoudre les pro- 
blèmes l » 

Autre refrain favori, le recel, 
insuffisamment poursuivi en Tétât 

actuel de la législation : > Y aurait- 
il tant d’acteurs de la petite et 
moyenne délinquance si l'on s’en 
prenait systématiquement à ses pro- 
fiteurs., aux réseaux commerciaux 
qui en vivent? La prison sera encore 
longtemps nécessaire : ne serait-ce 
pas au recélew d’y aller plutôt 
qu'aux vingt Jeunes démunis qu’il a 
appâtés en leur proposant un moyen 
factice de s'en sortir ? » Ou encore, 
l’appel aux volontés locales, à 
. l'échelle humaine ; « Ni le gouverne- 
ment ni le préfet ne peuvent analy- 
ser réellement la vie des quartiers 
d'tute ville, encore moins les pro- 
blèmes d’une rue. ou pire ce qui se 
passe dans la cage d'escalier. Il faut 
donc rassembler toutes les Initia- 
tives dispersées, cloisonnées, autour 
d’une même -table*. Aucune admi- 
nistration prise isolément, ne peut 
seule apprécier le climat de la cage 
d'escalier, là où. souvent ça com- 
mence l» 

Tdle est la logique des conseils de 
prévention et tel est le credo de 
M. Bonuemaison, en un domaine où 
peu de responsables politiques 
s'avancent sans hésitation ni oppor- 
tunisme. Ce « fils du peuple » de 
cinquante-trois ans — un père. gar- 
dien d’usine, une mère femme de 
service, lui-même dessinateur indus- 
triel après plusieurs « petits 
métiers ». — a, sous des dehors de 
colosse tranquille, une indéniable 
force de conviction. S’il n’est, pas 
œcuménique - .le P.S. est né en 
1971 à Epinay dont il est maire 
depuis 1967, — il n'en est pas moins 
convaincu que • st l’on parle 
concret», règles de vie sociale et 
bonne gestion. d’une ville, l’accord 
est possible au-delà des « logiques 
partisanes ». Aussi, à Bordeaux, fora 
d’un réunira de travail, n’était -ce 
pas M- Bonnémaïson, mais le maire 
R.P.R., M. Jacques Chabah- ’ 
Delmas, qui rappelait que « la pré- 
vention. c’est d’abord le logement. 


l’emploi, le sport, les musées, les 
activités créatrices pour les 
enfants »_ « Les délinquants ne 
cherchent pas ht couleur politique 
du maire », a coutume de (tire 
M. Bonnemaison. 

Définquanceetpofitkpie 

Cet * appel républicain » aux 
maires de bonne volonté pourrait 
faire sourire s'il ne se* concrétisait 
déjà par des résultats. Trois mois et 
demi après son installation, le 
C.NJP.D. a mis en place un disposi- 
tif . national qui est appelé à s’éten- 
dre. Quarante et une villes ont des 
«conseils communaux de préven- 
tion », . quatre-vingt-cinq des « ins- 
tances de concertation», soit au 
total cent vingt-six sur les huit cent 
soixante-cinq villes de plus de neuf 
mille habitants. Dix-huit villes 
pilotes, de toutes couleurs politi- 
ques, ont été rapidement désignées. 
Depuis le mois d’octobre, le conseil 
national finance à parité les projets 
proposés par leurs conseils commu- 
naux (lire par ailleurs). Rien à voir 
avec des vitrines de la prévention ; D 
s’agit de prouver concrètement la 
viabilité de la démarche de préven- 
tion. Dès janvier 1984, sur la foi 
d’nn. premier bilan, le nombre .de 
villes pilotes, sera étendu. » Nous 
sommes obligés de réussir, et vite ». 
répèteM. Bonnémaïson. 

Le défi est donc lancé: l’espoir 
d’une dynamique rationneDe face au 
simplisme extrémiste, à l’intolé- 
rance. Toutefois, une réussite com- 
plète supposerait que les administra- 
tions, les pouvoirs publics et les 
responsables politiques fassent tota- 
lement leur cette politique. Ce n’est 
pas toujours Je cas. Le . programme 
prioritaire du EX> Plan, destiné à 
« améliorer la Justice et la sécu- 
rité ». s'il mentionne « les Instances 
locales de prévention », oublie dans 

son dispositif, l’existence du Conseil 
national de prétention de la délin- 
quance. Pas' de quoi émouvoir 
M. Bonnémaïson, lui qui se vante de 
• toujours voir à moitié pleine une 
bouteille à moitié vide »... 

EDWYPLENEL. 


{Publicité) 


Merci d’être verni, M. Chadli 

Qu’un Algérien arrive à Oriy en chef d’Etat, salué avec les égards dus à ion rang, 
et eest presque trente ans de sârace et d’oubli qui s'envolera. 

Les grandes avancés de ces derniers mois, la chaleur de Paccucü que vous ont 
réscrvela France, ion Président et scs différentes communautés, nous ont -réchauffé 
le cœur. . 

Vous avez dit : « H faut laisser le passé à l’Histoire, et nous attacher d construire 
l'avenir. » - - 

Depuis mus ans, notre mensuel Différences s'efforce de dessiner le futur «Tune 
Ftance phri^thniqtM, phtri-culuueDe et solidaire du reste du monde. 


Au sommaire de novembre : Algérie, DStre histoire - Ckéraa et gnetre fMëpea- 
duce : sSence, oa ne tome pas - Le raystère Anât - A&iqoe du Sad : k boy- 
cott est possUe- Histoire et enseignement : le pissé ■dfe-LcsLapow. 

WIIWOW» le magazine de Tamitié entre kspenples 

En Hosqne: Le »•: 14 F. Abonnement an an :150 F. 

S pMiBHi grnfirit an 89, me Obartanpf^ 75011 Paris 80 6 -88-33 


EN BREF 

TanftsesfactiM 
de Marseffle^. è Par» 

M. Jean-Pierre. Michau, juge 
d’instruction à Paris, est chargé de 
deux informations ouvertes par le 
parquet pour « faux et usage de 
faux, escroquerie, oints de biens 
sociaux, corruption active et passive 
de . fonctionnaires, complicité, et 
' recel », et liées à l'affaire des 
fausses factures de Marseille: Ce 
rebondissement fut suite à renvoi à 
Paris d’une série de documents par 
le juge d’instruction marseillais, 
Mlle Marie-Chantal Coux, chargée 
de l'affaire. Trois sociétés sont 
impliquées : la société fictive 
« BOG », dirigée à Nice par 
M. Julien Z can oùr, inspecteur cen- 
tral des impôts niçois déjà incarcéré, 
la société « SIA VIT » à Iviy- 
sur-Seine, dirigée par M. Roger Sen- 
tenac, inculpé à Marseille en novem- 
bre 1982 et la société Interplan & 
Paris. - ■ 

v '. Céft nouveaux documents concer- 
nent des majorations de factures 
dans des fournitures, de matériel à' 
■cinquante^ hôpitaux dont huit à 
Paru et six dans la région parisienne 
et la construction. d’immeubles 
municipaux et de stations-services 
dans quatre villes de la banlieue 
parisienne donL les élus commu- 
nistes rat été inculpés de .corruption, 
l’été dernier fie Monde du 15 sep- 
tembre) . 

Accalmie à la cour 
d'assises de Paris 

Commencé dans la tension la phis 
extrême avec b -mise en cause de 
M. André Giresse, président de la 
cour d’assises de Paris, à qui l’on re- 
proche de «. manipuler les Jurés » 
(Je Monde du 16 novembre), le 
procès d’Haœid Mazouz, accusé 
d'un double meurtre, s’est achevé 
paradoxalement dans une quasi- 
jovialité, mardi. 15 novembre. Cette 


.juridiction 'à finalement condamné 
Mazouz à vingt ans de réclusion cri- 
minelle. 

Hamid Mazouz n’avait pas été 
vraiment logique avec lui-même. 
Alors qu’a paraissait vouloir bloquer, 
la marche de la justice en récusant 
ses avocats d’origine, 3 s’est- finale- 
ment comporté, l'incident passé, en 
accusé ordinaire, acceptant la dis- 
cussion des charges^ posant ses ques- 
tions aux témoins et, pour finir, plai- 
dant hü-même sa cause durant une 
demi-heure. Arrivé la mile tout 
chargé de bruit et de fureur, Hamid 
Mazouz e^t reparti tout A fan enjoué 
après avoir lancé à l’avocat général 
un » salut, papy!» qui méritait le 
détour. 


UrifonmliQipitifiira 
est blâmée au Sénat 

Le Sénat examine, jeudi 17 no- 
vembre, le prqjet de loi portant ré- 
formé hospitalière, déjà adopté en 
première lecture par l’Assemblée 
nationale (le Monde du 12 octobre). 
Ce projet, qui renforce le pouvoir de 
la tutelle sur le fractionnement do 
hôpitaux et institue des « départe- 
ments » dont les responsables seront 
élus, fait J’objet des plus vives criti- 
ques de la part de la commissira sé- 
natoriale des affaires sociales que 
préside M. Jean-Pierre Fourcade 
(R-I., Hauts-de-Seine), et de son 
rapporteur, M. Jean Chérioux 
(RJ*. R-, Paris). 

Le texte, tel qu’il a été adopté par 
les députés, est rejeté dans sa quasi- 
totalité parce que, écrit le rappor- 
teur, □ s'agit d'un projet « perni- 
cieux » qui porte atteinte à Tautorité 
médicale et. garrotte Thôpital, no- 
tamment par les contraintes finan- 
cières accrues, que les pouvoirs de 
tutelle seront en mesure d’imposer 
aux établissements. ■= 

La co mm ission proposera aux sé- 
nateurs d’adopter plusieurs modifi- 
cations de fond au projet- 


Le dernier wagon 


Le 343 ne partait qu'à 
22 h 27. Mais c'était déjà f aven- 
ture. et Bs arrivèrent è la gare en 
avance, dans la soirée du hindi 
14 novembre. Quatre futurs de 
le Légion et leur sergent recru- 
teur qui devait les accompagner 
jusqu'à rétat-miqor d*Aubagne 
(Bouches-.du-Rh6ne), où ils 
devaient passer , des tests 
d'incorporation. Pour faire 
l connaissance, ils se mirent à 
boira comme des légionnaires en 
bordée. Le caporal-chef Joseph 
Loge), quarante ans, ns les en 
empêcha pas. Au contraire. 

Sur le quai de la gare Saint- 
Jean de Bordeaux, Habfc Grima 
porte sa vs&se. Il monta dans un 
compartiment. Il est seul. Les 
autres se sentent forts comme 
un corps d’é&te. La train part. Ils 

sont ivres. Violants et virils. Us 
bousculent Iss passagers dans le 
couloir ; le premier ennemi en 
vue, c'est l'Arabe qui regarde le 
paysage dans la mit. Ils entrant ; 
ils l'injurient, ils le frappent, ils 
rhu miSent. Le caporal-chef dort, 
B a bu avec t ses petits gare » 
qui déjà veulent se montrer de 
quoi Bs sont capables. 


Coupe de tète et coups de 
poing. Personne ne bouge. HabSj 
non plus : il saigne. Le contrô- 
leur, alerté, s'interpose, il porte 
un uniforme qui fait lâcher leur 
proie aux Imbéciles. Sous sa pro- 
tection, Habib est emmené dans 
le dernier wagon. Mais les deux 
plus ivres, ta» deux plus cos- 
tauds, le poursuivent, le persécu- 
tent à nouveau jusqu'à ce qu’il 
tombe sous leurs coups. 

Un troisième s'affole : l'Arabe 
est étendu sans connaissance. Ils 
ouvrant la port» du wagon, la 
train file à toute vitesse, Bs jet- 
tent Habib dans le vent et dans 
le froid. On retrouvera le lende- 
main son corps sur le ballast 
entra Çastetearrasin et La VBte- 
cfieu (Tam-et-Garome). 

Ensebno B Vira- Vidal, vingt- 
deux ans, Xavier Blondel, vingt- 
quatre ans, Alain Kerberiou, vingt 
et un ans, et leur caporal-chef 
sont arrêtés en gare de Tou- 
louse, Marc Béa ni, vingt ans, que 
rafr frais a un peu dessoûlé, était 
descendu à Montauben et reparti 
vers Bordeaux. Il est aussi arrêté. 
Habfc Grimzi était né è Orra. Il 
avait vingt-deux ans. 


• Lear toxicomanes du Pérou. - 
Le docteur Gabriel Nahas, directeur 
de recherches à l’Institut national de 
la santé et de la recherche médicale 
(INSERM), chargé d’une enquête 
sur la toxicomanie au Pérou, finan- 
.cée par la fondation Cousteau, pré- 
pare un rapport sur fîntoxicatira A 
la pâte.de coca dans ce pays. Il y 
signalé également, comme nous 
l’avons fait dans le Monde dn 
15 novembié, des cas.de cingoioto- 
mie à-Lima. M. Nahas, -qui 


condamne ce type d’intervention 
chirurgicale, a informé les instances 
Internationales. 

• L'Instruction sur la tuerie 
d" Avignon. - Jean Roussel père, qui 
avait été écroué pour, détection 
d’armes dans l'enquête sur la tuerie 
d’Avignon (sept morts) , dans la nxùt 
dn S au 6 août, tient de voir son 
inculpation initiale modifiée en com- 
plicité de bold-np. 



I 


DICTIONNAIRE 
INATTENDU DES CITATIONS 


Alain DAG NAUD 
Olivier DAZAI 



HACHETTE 

DICTIONNAIRES 


II 


28 0101 7 


6000 citations 
d'auteurs classiques et 
surtout contemporains 
français et étrangers 
réunies en 350 mèr 
d'actualité. 

191 x 143 mm. 


smes 



Départ Orly 13 h 00, Arrivée New York 15 h 05 
De là, plus de 50 villes US en correspondance. 
Appelez votre Agence de voyages ; 
ou Pan Am au 266.45.45. 



375 



4L New York 
Aller / retour 


F 


* Transport aerien sou- 
mis a des conditions 
particulières de vente. 
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SOCIETE 


LE CINQUANTIÈME ANNIVERSAIRE DE LA LOTERIE NATIONALE 


De nouveaux contrats sociaux 


Le 7 novembre 1933, le gros lot s'abat sur Tarascon 

Tarascon. — La multiplication De notre envoyé Spécial s* boufimîa : du dub du troisième 


Tarascon. — La multiplication 
des tombolas privées et l'évasion 
des fonds vers les loteries étran- 
gères amenèrent le gouvernement, 
en 1933, à décider la création 
d'une Loterie nationale. Le tirage 
ds la première tranche ou Beu la 
7 novembre 1933 au Trocadéro. 
dans une atmosphère de fête 
populaire. Le gros lot de 5 millions 
de francs fut gagné par un coiffeur 
de Tarascon, M. Bonheurs. Le 
tirage du cinquantième anniver- 
saire. qui sera le deux müle dnq 
cent quatre-vingt-sixième, aura lieu 
le 16 novembre dans cette même 
vifle de Tarascon. 


second. Le percepteur, les mains 
tendues, lui laissa le choix entre les 
deux billets, dont le numéro 
18411 série H. Le gagnant. « J'ai 
tapé le mauvais >, (fit aujourd'hui 
M. Bin en riant. Et les mille bStises 
que, gagnant, il n'aura rt pas man- 
qué de faire le consolent : 
a Aujourd'hui, dit-il, je serais peut- 
être mort. » 


tombe de sa première femme, 
AJbin Bin s’arrêta un instant devant 
le caveau de la famille Bonheurs : 
c Alors Paul, ça va ? lui murmura- 
t-H. On vs bientôt se retrouver. » 


la casquette 
de M. Bonftoure 


La femme-enfant au bonnet 
phrygien des premières affiches 
avait plu au jeune immigré italien. 
Albin Bin, surnommé c Binbin b. 
S’il avait quitté sans regret son 
pays, l'apprentissage dès onze 
ans, un père antifasciste mis à la 
retraite d'office, il en avait gardé, 
pourtant, un goût très fort pour le 
jeu et pour ces loteries qui floris- 
saierrt déjà en Italie. Le gros lot de 
5 mations de francs de ce premier 
tirage en France ne pouvait, en 
1933, laisser insensible ce jeune 
garçon coiffeur de Tarascon, payé 
800 F par mois. 


Pour la somme de 100 F, ■ Bin- 
bin s acheta donc un billet. 
M. Bonhoure. son patron, qui 
s’était finalement laissé convain- 
cre, le chargeant d’en acheter un 


M. Bonhoure, lui, vécut bien, 
léchant la coiffure et profitant 
sagement de ses rentes. Mais il 
n’était pas ingrat et légua le salon, 
entièrement rénové, à son ouvrier. 
<r M. Bonhoure, dit Albin, était très 
brave, et il a fart ma situation. 
J'avais le plus beau salon de la 
région avec des fauteuils améri- 
cains. » Aucune aigreur chez lui 
pour l'accueil triomphal que 
M. Bonhoure reçut à Paris, w dans 
sa beUe bagnole », une Amilcar, ou 
pour ce f petit Trianon » où son ex- 
patron le recevait chaque lundi. A 
peine une once de regrets pour ces 
voyages qu’il aurait aimé faire et 
que l'autre ne fit pas, une fidélité 
en somme à toute épreuve. 


Albin, è soixante-quinze ans, se 
souvient de chaque détail de leur 
histoire. Lui, au 60, rue des Halles, 
et son patron au 63 ; le percepteur 
qui. le 7 novembre 1933. è 
10 heures du soir, venait annoncer 
la nouvelle ; la rue déjà endormie, 
c en l'absence de télévision » ; 
Albin en pyjama dans la tue et la 
fête sur le cours au Café du com- 
merce devenu le tabac Le Rallye. 
M. Bonhoure, abasourdi, hésitait d 
payer le champagne : « Si ce n'est 
pias vrai, lançait-il au percepteur, 
c'est toi qui payes. » 


sa boufïrree : du dub du troisième 
Sge avec la belotte et les boules, 
au café pour le loto, le tiercé, et 
naturellement cens loterie natio- 
nale pour qui il a » un petit pen- 
chant ». Des mises toujours raison- 
nables, des gains, depuis, toujours 
dérisoires, * Je Joue doucement ». 
concède-t-iT. La roue a tourné 
sagement pour ce joueur «r un peu 
conservateur », qui ne regrette 
aujourd'hui qu'une chose : les 
enfants qu’il it’a pas eus. « Je me 
suis remarié avec e/te, dit-il devant 
sa deuxième femme qui acquiesce, 
que pour sa fi 0e, que J'aime comme 
ma fêle. Sinon, f avais des proposi- 
tions plus intéressâmes. » 


(Suite de la première page. ) 
Personne ne peut prédire ce que 
sera P organisation de la société. Du . 
moins peut-on débattre sur des 
orientations politiques d'ensemble, 
sur la manière de reconstruire des 
institutions plus vivantes entre 
l’individu et l’Etat. Quelques 
grandes questions sont retenues : 


développement t personnel, que ce 
soit dans son travail rémunéré ou 
dans sa vie hors travail ». cette der- 
nière devant être enrichie dès le 
départ par une évolution de l'école 
et par un aménagement de l’espace. 

Sphères marchandes 
et non marchandes 


1) Nouveaux éq uilibres entre la 2 ) Nouveaux rapports entre 
vie de travail et la vie bore travaa. - PÉCoaoŒie tonnelle et l’autopro- 
On constate que le travail rémunéré _ Comme. l’osmose entre le 

occupe une place mous exclusive & j e non-travail se répand, il 

dans l’existence mais qu il concerne ^ nécessaire de comprendre les 
une partie plus importante de la relations complexes qui existent 


r ulatïon avec 1 augmentation de 
proportion des femmes dîtes 
« actives ». Le chômage est tel 
aujourd’hui que grandit le .risque 
d'éviction de l'économie d'une part 
croissante de personnes. Soutenant 
les idées que M. Michel Albert 
défendait dans le Pari français, les 
auteurs estiment qu’il faut permet- 
tre à r} 7« fiin de choisir entre plus ou 
moins de travail rémunéré, et que 


entre les économies marchandes et 
non marchandes. Il est de plus en 
plus dangereux de couper en tran- 
ches la vie des «agents économi- 

; ues ». Pour de nombreuses raisons 
temps disponible, stagnation ou 
baisse du pouvoir d'achat, besoin de 
création) , les individus ont tendance 
à produire plus eux-mêmes ce dont 
ils ont besoin (cuisines en kit, d éve- 


il a conservé précieusement de 
cette scène une « méchante > 
photo : * Là, dit-il, c’est M. Bon- 
houre avec sa casquette, sa dame 
et le fils Bonhoure. Ici, les deux 
autres ouvriers, Novi, que j'ai perdu 
de vue. et Chartes, qui est mort. » 
Soudain, il ■ s'immobilise : e Lui 
aussi est mort, hé également é ne 
reste pas grand monde... » 


Lorsque, cette année encore, il 
se rendit, la Jour des morts, sur la 


Albin, lui, est bien vivant. 
Joueur et fier de l'être : * Vous, tes 
Nordiques, vous êtes des bons à 
rien, dit-il en riant. Vous ne com- 
prenez Jamais rien au jeu. Vous ne 
gagnez jamais. » Rien n'échappe à 


Le Jour tombe ruades Halles où 

« Binbin » a toujours vécu. La com- 
pagnie d’assurances, simplement, 
a remplacé la boulangerie d’avant- 
guerre, la Société générale a un 
peu repoussé le bar de la Civette et 
le salon ex-Bonhoure a changé de 
trottoir. » Je mettrai la cravata. 
dit-H, pour le tirage du 16 novem- 
bre. » La municipalité de Tarascon 
et la loterie nationale ont souhaité 
sa présence, lui qui e fut l'instru- 
ment du destin de ce désormais 
célèbre 7 novembre ». Cela fui vau- 
dra un baiser d’Annie Cordy. Il 
n’aura pas tout perdu, le malheu- 
reux M. Bin. 


importante aux évolutions en cours. 

Il est important d'agir conjointe- 
ment sur la qualité delà vie de tra- 
vail et de la vie hors travail. 
L'ouvrier doit trouver sa place 
comme acteur social, et non plus 
seulement comme vendeur de sa 
force de travail. L'introduction des 
nouvelles techniques dans l’entre- 
prise pourrait être l’occasion de 
développer un nouveau contrat 
social à travers des négociations glo- 
bales. 

Il faut refuser le clivage entre le 
monde de la nécessité, qui serait 
celui du travail aliéné, et le inonde 
de la liberté un peu vide, qui serait 
celai du loisir. Pour l’avenir, «le 
problème ne sera peut-être pas prin- 


Nl COLAS BEAU. 
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A BOUTIQUE DES CADEAUX FINLANDAIS 


H -, j es Galeries Lafayette Haussmann ont choisi de vous présenter au souS-sol du magasin, les créations des plus célèbres designers 

JH J finlandais pour la maison : meubles, tapis, tissus, vaisselle, verrerie, coutellerie et aussi stylistes de mode : parkas, vêtements de ski, 

pulls en laine». Et puis, parce que Noël aux Galeries Lafayette est un peu finlandais, vous trouverez, dans une harmonie de rouge et 
de vert, tout ce qu'il faut pour décorer votre maison, ainsi que toutes les spécialités gastronomiques. Enfin, du 14 novembre au 31 décembre une 
fabuleuse exposition de tout ce que peut créer ce merveilleux pays de lacs et de neige. 




production-consommation indivi- 
duelle : le * prosumérisme ». 


Demain, on pourrait envisager 
e les ateliers de quartier se multi- 


cipalemeni de produire plus de 
richesses mais de permettre à cha- 


richesses mais de permettre â cha- 
cun d'avoir des activités qui assu- 
rent son insertion sociale et son 


que les ateliers de quartier se multi- 
plient avec des équipements et des 
conseillers. De meme, dans le 
domaine social, on imaginerait 
volontiers que des services soient 
pris en charge par les utilisateurs, 
comme cela a commencé à très fai- 
ble dose ici et là (crèches, gardes 
d’enfants, aides ménagères, tâches 
d'animation, aide aux personnes 
âgées, protection de l'environne- 
ment). tl faudrait, pour une généra- 
lisation. d'autres normes de gestion 
publique et, donc, là aussi, de nou- 
veaux contrats sociaux. Seules cer- 
taines corporations sclérosées empê- 
chent d’aller de l’avant en ce sens. 

3) Recherche d’équilibres origi- 
naux entre le renom eau «Time vie 
économique sociale et culturelle 
locale et les forces de l’économie 
nationale et mondiale. — Ces « con- 
trats sociaux» - là passent par le 
rapprochement du lieu de travail et 
de rhabitat, la dispersion des unités 
de production, rendus plus faciles 
par le développement des techniques 


nouvelles. Mais il ne faudrait pas se 
faire trop d’illusions. Comme le 
disait Bernard Calhclat au dernier 
colloque de Futuriblcs, - «ouj 
vivons dans une société qui va vers 
une double culture: macrosociale, 
internationale, véhiculée par les 
médias, et microlocale, micro- 
ethnique, microreligieuse ». 

4) L’« invention démocratique» 
suppose ^ue l’on mette en place des 
procédures permettant d'éviter 
l'opposition entre les institutions 
sclérosées et des individus ou des 
groupes irresponsables. Par exem- 
ple, /insertion des jeunes dans la vie 
scolaire, professionnelle, suppose 
aussi que l'école et l’entreprise 
s'adaptent à la venue des jeunes, 
qu’on reconnaisse qu'ils sont por- 
teurs de nouveaux modes de vie pos- 
sibles et de responsabilités. 

Comme l'écrivait récemment 
GérardMcndel (3), - le repliement 
(sur soi) est dû à l'impossibilité de 


participer à la société actuelle sans 
se perdre comme individu -.C'est là 


se perdre comme individu -.C'est là 
le défi grandiose qui nous est pro- 
posé. Notre époque recèle un formi- 
dable potentiel d'énergie, d'imagina- 
tion. d'intelligence, mais les 
institutions, qui devraient être le 
canal d'expression de ccs forces, 
sont de plus en plus inadaptées. A la 
traîne derrière révolution d» men- 
talités, laquelle s'essouffle elle- 
même derrière la marche forcenée 
des techniques. Ccs trois mondes sc 
suivent à fa queue leu leu au lieu de 
s’interpénétrer. Us ne tournent pas à 
la même vitesse. Beaucoup du désar- 
roi d’aujourd'hui vient de là. Rien de 
plus urgent que d'inventer un diffé- 
rentiel. c’est-à-dire d’élaborer de 
nouveaux - contrats sociaux ». 

PIERRE DROUIN. 


(3) Cinquante-quatre millions 
d Individus sans appanetuiitce.Robcn 
LaJTooL 1983. 
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BASKET-BALL 


CHAUANS SURPREND 
EN COUPE DE FRANCE 


Les matches retour des quarts de 
finale de la Coupe de France de 
basket-ball ont été marqués, mardi 
15 novembre, par la surprenante 
qualification de l'équipe de Chai- 
là ns. Lc& Vendéens, qui n'avaient 
que trois points d’avance après le 
match aller, se sont imposés Belle- 
ment à Lyon (105 à 88). Dans leur 
salle, le Stade français et Villeur- 
banne om obtenu facilement leur 
qualification en battant respective- 
ment Caen (91 à 76) et Vichy (MO 
à 80). Le quatrième qualifié pour 
les demi-finales (7 février cl 
13 mars) sera connu le mardi 
22 novembre. Limoges i'esi assuré 
tu avantage de six points (80 à 74) 
sur Monaco avant te match retour. 


FOOTBALL. - Pour le compte de 
la dix-huitième journée du cham- 
pionnat de France. Lcns û battu 
Toulon par 5 buts â I et Laial 
s’est imposé devant Brest par 
2 buts à /. mardi 15 novembre. 
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EDUCATION 


Alors qae les sfuienn ont 
terminé, mardi 15 novembre, 
r examen du projet de foi sw 
l'eBieigaemeat supérieur. 


' anbmités adressent tm appel 
an président de h RépoUqw 
- fkHfr *qae soient corrigées <L) 

'■ *les rBspasttkms et les défit' 
tSoas » qalis jugent de nature à 
entraîner «ne dégradation 
profonde et Irrémédiable de 
r wjS rcn st té ». Les dgmtaircs, 
dont bea a oowp fie réclament de 
la gauche, exptiqoent dans ce 
texte* qqe noos pabBoas ci- 
dessous, les raisons de lear 
ttppeL 

Les signataires : 

« Considèrent que la nécessaire 
démocratisation de l’enseigne- 
ment supérieur commande 
l’ouverture des universités « à 
toutes celles et à tous ceux qui en 
otu la volonté et la capacité ». 
Mais ils estiment que cette démo- 
cratisation serait un leurre si les 
étudiants ne recevaient dans leurs 
universités que des enseignements 
insuffisants et sans débouchés 
réels. 

» Demandent donc que soit 
affirmée, avec le droit pour tout 
bachelier d’obtenir une place dans 
l’enseignement supérieur, la possi- 
bilité pour les universités de diver- 
sifier leurs formations et d’orien- 
ter les étudiants, selon des 
procédures variables avec les dis- 
ciplines et les filières concernées, 
en considération des aptitudes des 
candidats, des capacités d’accueil 
des établissements et des débou- 
chés professionnels prévisibles. 

» Considèrent que les tâches 
nouvelles imposées aux univer- 
sités par les besoins de notre épo- 
que ne doivent leur retirer ni le 
droit, ni le temps, ni les moyens 
d’assumer leurs deux autres mis- 
sions essentielles,- qui sont de 
recherche et de coltine. Car il 
serait désastreux pour le dévelop^ 
peinent comme pour la liberté .de 
la formation, de te’recharche et de 
la culture, que ces trois formes 
d'activité de l’esprit soient écla- 
tées et distribuées entre institu- 
tions radicalement distinctes et 
rapidement divergentes. 

» Demandent donc très spéda- . 
lement que des liens organiques, 
au niveau des structures, des pro- 
grammes et des échanges, soient 
maintenus on rétablis, entre les - 
universités, les écoles et les grands 
organismes de recherche tels quë 
le Centre national de la recherche 
scientifique. 

» Considèrent que les univer- 
sités ont pour finalité <T « élever le 
niveau scientifique, culturel et 
professionnel de la nation et des 
individus qui la composent » et 
qu’elles ne pourront le faire que si 
leur corps enseignant est lui- 
même d’un haut niveau scîeutiG- 
- que, culturel et professionnel Ils 
estiment que le maintien de ce 
niveau exige l’évaluation périodi- 
que des mérites de chacun, 
comme c’est le cas dans les orga- 
nismes publics de recherche, et, 
de surcroît, un recrutement régu- 
lier de jeunes chercheurs et ensei- 
gnants. 

• Demandent que le projet de 
loi affirme clairement les respon- 
sabilités propres A chacun des 
corps définis par le gouvernement 
et que le statut en préparation 
prévoie des possibilités effectives 
de promotion pour tous ceux — et 
■ Os sont nombreux - qui en ont la 
capacité, selon un calendrier de 
création de postes de professeurs 
défini par une loi-programme et 
suivant des procédures correspon- 
dant aux nonnes internationales 
de la profession. Os insistent pour 
que le projet de statut soit élaboré 
au grand jour avec le concours 
d'une commission composée de 
personnalités incontestées, com- 
mission fonctionnant selon des 
procédures transparentes. Dans 
J.’îmmédîat, ils demandent le 
retrait pur et simple du décret du 
16 septembre 1983, texte humi- 
lient .et largement inapplicable. 

Considèrent que * l'université 
'Soit demeurer indépendante de 
toute emprise- politique, économi- 
que, religieuse, idéologique ou 
Syndicale et qu’elle doit tendre à 
r • objectivité du savoir »■ comme 
.au respect de la - diversité des 
opinions ». ' 

' Demandent donc que * les uni- 
versitaires demeurent majori- 


taires dans les conseils de leurs 
établissements ; qu’ils y soient 
désignés en leur qualité propre et 
non à raison de leurs apparte- 
nances politiques, économiques, 
religieuses, idéoloqîques ou syndi- 
cales; comme y invite le scrutin de 
liste ; qu’ils y soient élus, confor- 
mément aux principes du droit 
commun électoral, par te collège 
de ceux qui appartiennent au 
même coips et que les règles du 
jeu démocratique demeurent dans 
les universités ce qu’elles sont 
dans te reste de là nation ». 

(*) Les phrases entre guillemets sont 
empruntée* au texte du projet de loi sur 
l'enseignement supérieur. 

Voici la liste des signataires : 

MM Anatole Abrngaxn, physicien; 
Henri Bartoti, économiste (Paris-!).; 
Etienne Bantien. biochimiste (facetté 
de médecine de Bicltre) ; Jacqura- 
fonîBfc Blâmant, Hubert Brocbier, éco- 
nomistes (Paris-I) ; Henri Guian, 
mathématicien ; Raymond Castaîng, 
physicien; Pierre Chamboa, biochi- 
miste (Strasbourg) ; Gustave Cboquet, 
mathématicien ; Coben-Tannoud Iji, phy- 
sicien (Collige de . France) ; . Alain 
Carmes, mathématicien (dnéctcvr de 
recherche an CNJLS.) ; Yves Cop- 
pc nx, préhistorien, (Collège de 
France) ; Michel Demazore, mathéma- 
ticien (Ecole polytechnique) ; Paul 
Didier, juriste (Paris-U) ; . Georges 
Duby, historien (Collège de France) ; 
Maurice Dnverger, poKtologne (Paris- 
I) J acques EZJut histoire du droit 
(Bordcanx-I) ; Charles -Fehrenbach, 
astronome ; Jean Gaudemet, histoire du 
droit (Paris-H).; Paul Germais, méca- 
nique (Ecole polytechnique) : 
Mmes Marianne GmmhergManago, 
biochimiste (directeur de recherche au 
CJ4 JLS.) ; Françoise Héritier, anthro- 
pologiste; MM. Paul Jaoquinot, physi- 
cien ; François Jacob, prix Nobel (Col- 
lège de France) ; Wladimir 
Janketevitch. philosophe (Sorbonne) ; 
Alfred Jost, physiologiste (Collège de 
Fiance) ; Edgar Ledcrer.- bio chimi ste ; 
Jacques Le Goff, historien (directeur 
d’érodés A' FBJLE&S.) ;Jean Lcray 1 
(Collège de France) ; Claude Léri- 
Stxanss, anthropofagne (Collège de 
France) ; André Ljchacrowîcz, mathé- 
maticien (Collège de France) ; André 
Lvraff. biologiste ; Gérard LyoaCaèn, 
juriste (P*ltm 4) ; Paul MandeL biologie 
humaine; André Maréchal, physicien ; 
Louis Michel, physicien (directeur 
d’études A TLKE&S.) ; Puni MBfiez, 
professeur de médecine; André Miquel, 
professeur d’arabe (Collège de 
France) ; François Mmi, pfaynikiristc 
(Collège de France) ; Louis Neef, phy- 
âcâen; Nicdet, ■ historien (Paris-H); 
Philippe Nosière; physicien (Collège de 
France) ; Jean-Claude Pecfcer, astro- 
physicien (Collège de Fiance) ; .Francis 
Pfcrrïn, pbyriâen; Jean PouiÜoux. 
archéologue; Jean Rivwo, juriste 
(Fhris-H) ; Evry Schatztnân, astrophy- 
sicien (directeur de recherche ait 
C.NJLS.) ; Lauréat Schwartz, mathé- 
maticien -(Ecefe polytechnique) ; 
Pkarè-Hemi Tqftgen, juriste (Paris-I) ; 
René Thoan. . mathématicien ; Jacque- 
line Thomas, linguiste (directeur de 
recherche au GN.RS.) ; Jacques Tïts. 
mathématicien (Collège de .France); 
Alain Touraine, soctologne (directeur 
de recherche à FLH.RS.S.) ; Jean- 
Kerre Venant, historie n (Collège de 
France) ; Pierre VhhJ-Naqust, historien 
(directeur d’études A FEcofe pratique 
des hautes études) . 


MEDECINE 

CORRESPONDANCE 

li FONCRCWtfNEMENT 
DU CENTRE D'ÉTUDE 
DE U REPRODUCTION 
DEMARSEÛE 

A propos de rartiefe sur les 
mires de remplacement. Intitulé 
•Les apprentis sorcier* » /te Monde 
du 22 octobre), le docteur S. Celler, 
président du Centre d'exploration- 
fonctionnelle et d'étude de la repro- 
duction i CEFER) de Marseille, 
nous écrite 

. Je vous p rie de bien vouloir préci- 
ser que le CEFER de Marseille rat 
nn organisme A but non lucratif, 
type loi de 1901 (déclaration à la 
préfecture des Bouches-du-Rhône 
du 21 juin 1973, J.O. du 5 juillet 
1973) , ayant pour but eu. particulier 
« inorganisation et la ' gestion d’u n 
centre de conservation du sperrne 
humain destiné à des besoins scien- 
tifiques et thérapeutiques». 

Comme toutes les banques de 
sperme A K étranger, le CEFER 
accepte de verser aux donneurs une 
indemnité - forfaitaire (100 F actud- 
tetneuf) pour les dédommager du 
temps perdu et des contraintes 
entraînées par ce don. Cette appro- 
che, adoptée provisoirement par le 
CEFER dans Tattente d’un texte de 
loi, semble bien avoir été prise en 
compte par- tel projet de législation 
en cours dans oc domaine (rapport 
o° 450, annexe au procès-verbal de 
te séance du 5 juin 1979, art. 2) et 
qui est toujours eq discussion. 


SCIENCEi 


400 OOO kilomètres on mer pour le « Jean-Charcot >. 


Toulon. — Le navire de recherches 
Jean-Charcot quitte Toulon, ven- 
dredi 18 novembre, pour un tour du 
monde qui ne s’achèvera qu’au 
nûticu de 1987. D fart probablement 
remonter an* grands explorateurs du 

XVZU a siècle pour trouver un bateau 
français qui ait fait, dans te passé, un 
tel périple : 400000 Ititaxnètxrâ sans 
revenir en métropole. 

Le tour du monde-du- Jean- 
Charcot est te résultât dVnc longue 
concertation entre le Centre national 

pour rexploitatiôn ’ des océans 

(CNEXO), le PIRO (Programme 
interdisciplinaire: de recherche en 
océanographie), qui coordonne la 
recherche dam les universités et 
dans ks laboratoires duCNJR-S., le 
Muséum national d’bjstoire natu- 
relle, l'Office de recherche scientifi- 
que et technique outre-mer, les Insti- 
tuts de physique du globe de Paris et 
de Strasbourg, le Comité, d'études 

pétrolières marines, l'Institut scienti- 
fique et technique des pèches mari- 
times. 

Le Jean-Charcot sera & Suez te 
25 novembre. H étudiera la vallée 
axiale de la mer Rouge et du golfe' de 
Tadjoura. Et surtout Q fera, grâce & 
soo Seabeam (un sondeur mnltifate- 
cean à pinceau étroit), le levé bathy- 
mêtrique détaillé des fonds marins 
de Djedda à Djibouti puis à 
Colombo (Sri-Lanka) pour le 
compte d’on consortium internatio- 
nal qui veut poser, sur ce parcours, _ 
un table téléphonique sous-marin. ‘ 
Le 8 janvier 1984 commencera 1a 
pre mi è re grande campagne qui sera 
consacrée à l’étude géophysique de 


De notre envoyée spéciale 


F ouest de l'océan Indien, en particu- 
lier du point triple de Rodriguez 
(une uc située à Test de 1a Réunion 
près de laquelle trois dorsales océani- 
ques se rencontrent (I). 

Viendront ensuite, du 12 février 
au 22 mars, la recherche de sorties 
hydrothermates « hiy te dorsale de 
lTle cT Amsterdam (dans le sud-ouest 


de l'Océan Indien) ; dn 5 au 31 mai, 
l’étude des phénomènes volcaniques 
et bydrothermanx ainsi que ctdlc de 
la subduction (la plongée d’une pla- 
que sous sa voisine) dans les mers de 
Célébra et de Banda. 

Trois campagnes auront lieu 
ensuite autour du Japon. La pre- 
mière, dénommée * Kaiko » (fossé 
en japonais), aura pour bot de faire 


Sa parfmctianaar, ou 
' tu tango» mot pot 
en suivent 

US COURS D'ANCLAIS 
DE LA BBC 

cours n wç -m pBc H bn» an français 
Documentation gnmite: 
ÉDfTIONS DISQUES BBCM 
8, rua da Barri - 75008 Pute 


FOMUTION à L'ADMINISTMTION 
“ ET a LA OESnON DU TIERS SECTEUR “ 
UttocuTioiis, coorouma, inmiBiB) 

800 heures d'enseignement de novembre 1983 à juin 1984 
Il reste encore quelques places disponibles pour ce stage. 
Nous contacter d'urgence. 

Renseignements et inscription : 


umvemté 


8 formation permanente 


paris 

2. me de la Liberté 93526 SAINT-DENIS CEDEX 02 

■ » Tél. 829.23.00 — - 


en juin et juillet le levé bathyntét 
que détaillé — grâce au Seabeam 
au fossé du Japon. En 1985, eu effe 
aura lieu l’étude in situ de ee fos 
par des équipes franco-japonai» 
qui y plongeront à bord du petit sou 
marin français- SM 97. Ce sou 
marin, qni est en constructiox 
pourra, descendre h 1a profondeur d 
6 000 mètres, ce qui lui pennettr 
d’explorer 97 % des fonds océan 
qura. 

Lu Jean-Charcot ira ensuit 
autour des Philippines pour de 
études géophysiqûes. géologiques c 
sédimentologiqura. puis dans U 
nord-est du Pacifique sur la zoo 
connue pour être nebe ta nodule 
polymétalliques. Le Jean-Charco 
restera dans le Pacifique pour de 
recherches de biologie (Penvironno 
meut, de géologie et de géophysique. 

YVONNE REBEYROL. 


(I) Les dorsales Mus-msrinra sont 
des chaînes de montagnes dans la zone 
axiale desquelles se met èn place te nou- 
velle croûte océanique. 



BOUS ya^her 

Edition 84 




1950 

adresses sélectionnées 
pour leurs prix 
et leur qualité 


Par Rançoke Wnsioger ai Bernard DeHhU 

Le guide du bien vivre à Paris ••• 

pas cher! nr 



Courir d’un terminal à l’autre, chercher 
partout votre porte d’embarquement, 
cela ne vous arrivera pas en transit 
à Francfort. Parce que tout se passe 
au même endroit, vous rte risquez 
pjas de perdre votre temps. L’horaire 
de nos quatre vols quotidiens vers 
Francfort e$t soigneusement calculé 

pour vous permettre des correspon- 
dances immédiates. A peine arrivé, 
vous repartez. Quelle que soit votre 
destination. 



©Lufthansa 


Pour tous renseignements complémentaires veuillez contacter votre agence de voyages ou Lufthansa 
21-23. Rue Royale, 750DB Pari^Tèt: 2653735. Lyon, Tour Crédit Lyonnais 129, Rue Servie nt. Tôi: (7) 8636666. 
Aéroport NK» CôtetTAzur Cedex 06056, Tôl: (93) 8302B0. Strasbourg, 48, Rue du Vieux-Marcbé-aux-Vins, 
Tél: ( 88 ) 22202O.T(^iouse, 76, AHées Jôan-Jaure8,Tél: ( 61 ) 62806a 
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M. Maurice Cornette, député R.P.R. 
e la 12* circonscription dû Nord, est 
Kart mardi IS novembre, à Lille. D était 
gé de soixaate-cix ans. 


{W ta 26 octobre 1918 i Ghyvefeta. dam ta 
99 *4, médecxi vétérinaire à Bergues dépite 

94% auppMam ds M. Jutes Houcke. du 
teuté de ta 12* dre onwripdo n an 1962. 
V Cornu» avait été. i un tour, éhi i l'Aasam- 
Me natknata an 1967, et constamment réélu 
23 «pus. H était (nombre du comité centre! de 
U.DJL, puis du R.P.R. - où i avait parttcuUé- 
nr amont en etoge tas dossiers Bflricetas - 
uc taputa 1987. II présidait la fédération FLPJt. du 
2Q lord, mata avait dQ iataear, depuis ptastaure 
é m anas, cet» charge i M. Ardu Moufn, 
énetaur, maire fTAvoanaaeur-Halpa, déstpié 

xétident per intérim. 

22 M. Cornet» sera remplacé à r Assamblée 

23 odonata par M. Georges Paccou, maire (R.P.R.I 
23 fAmaka députa 196S. Né la 1- mal 1924 é 

Wancfcaghem (Nord!, M. Paccou an agent 
__ f assurance*. B eu consaAtar général du canton 
TF la Canal dépite 1965.] > 


— M. et M* Pierre Boucbeoy 
ont la douleur de Taire part du décès, le 
10 novembre 1983, à l'Age de soixante- 
sept ans, de leur frère et beau-frère. 


Louis BOUCHENY, 
ingénieur général des mines, 
officier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre, 
président 

de l'Association des anciens élèves 
du collège Stanislas, 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 18 novembre, i 13 h 45, en 

17 l'église Saint-Augustin, 46, boulevard 

18 Maksherbes, Paris-S*. 

19 

L’inhumât] Cm aura lieu le même jour, 
vers 1S heures, au cimetière communal 
d'Ivry-«ur-Seinc (métro Mairie-dlvry) 
dans le caveau de famille. 


Le présent avis tient lieu de faire- 
20 P*«- 

20 


— Le conseil d'administration. 

La direction. 

La communauté éducative. 
L'association des parents d'élèves de 
Stanislas, 

L’association des anciens Sèves. 


ont la douleur de faire part du retour A 
Dieu de 


Louis BOUCHENY, 


ingénieur général des mines, 
officier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre, 
ancien élève 

de l’Ecole polytechnique, 
président 

de l’Association des anciens élèves 
du collège Stanislas, 


survenu le jeudi 10 novembre 1983, en 
son domicile, 10, rue Pelouze, Paris-8*, à 
l’Age de soixante-sept ans. 


- On nous prie d’annoncer le décès de 
Marguerite CHARAGEAT. 


chevalier de la Légion d’honneur, 
officier de l'instruction publique, 
chevalier du Mérite agricole, 
lauréat de l’Institut de France, 
membre de l'Académie d’Arras, 
conservateur honoraire 
des musées nationaux. 


survenu & Paris le 14 novembre 1983, 
riant m quatre- viugt-dixième année. 


Delà part de. 


M*» et M. Lafou 
sa «rur et son beau-frère. 

Ses mèccs et neveux. 

Des familles Billet. Lonradonr. 
Dreuillet, Bachelet, Prud’homme, 

De son filleul. 

M. et M"* Dominique Baratte. 


Le service religieux sera célébré en 
l'église Sain t-Thomaa-d* Aquin, place 
Samt-Tbomas-d’ Aquin, 75007 Paris, le 
lundi 21 novembre 1983, A 13 h 45, suivi 
de l’inhumation dans le caveau de 
famille au cimetière du Montparnasse. 


Ni fleurs ni couronnes. 


21 , rue Soufflot, 
75005 Paris. 


- M™ Alice Deschandol, soc épouse, 
M. et M" Daniel Deschandol 
et leurs enfants. 

M. et M™ Jacques Deschandol 
et leurs enfants, 

M. et M"* Jean-Pierre Deschandol 
et leurs enfanta, 

M"“ veuve Léon Lecontc, 

Ses enfants et petits-enfants, 

M*“ Germaine, Andrée et Suzanne 
Deschandol, 

M** veuve Foucret, 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès sur- 
venu le 10 novembre 1983, dans sa 
joixastpceizîèaunsét, de 


M. Eugène DESCHANDOL. 
Croix de guerre, 

ancien président directeur général 
et fondateur de T^S. 
président d'honneur de Deschandol S. A. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 18 novembre 1983, à 
1 1 heures, en l’église Saint- 
Vincent-de-Paul de Paris, 5, nie de Bd- 
zunce. 75010 Paris (nie La Fayette) 
suivi de l’inhumation à l'ancien cime- 
tière de Clichy (92). 


— M“ Alfred Godefroy, 


M. ci M“ Paul Godefroy 
et leurs enfants, 

M. et M* Jean-François Godefroy 
et leur fille, 

M. et M“ Etienne Godefroy, 

M. et M“ Serge Vandenbrouck 
et leur fille, 

M* Marie-Laure Godefroy, 

M 1 * Gisèle Godefroy, 

M. et M* Pierre Moonier, 
leurs enfanta et petits-enfants, 

M*" Josette et Marie-Aimée Meu- 
nier, 

Les familles parentes et alliées, 
art la douleur de faire pan du décès de 


M. Alfred GODEFROY, 
REC, 

ancien administrateur principal 
auprès de la CotnmiisioD 
de» Communautés eur opé e nn es. 


leur époux, père, grand-père, frère, 

beau-frère, oncle et cousin. 


enlevé subitement à leur affection, à 
Bruxelles, le 9 novembre 1983, A l’Age 
de soixante-six »«■ 


Los obsèques religieuses seront célé- 
brées le vendredi 18 novembre. A 
1 1 heures, eo l'église Notre-Dame de la 
Cambre A Bruxelles, et l’inhumation 
aura lieu A Sa ou (Drflme) le mardi 
22 novembre, & 1 5 heures. 


Séton la volonté du défunt, prière de 
ne pas envoyer de fleurs. 


Belgique - 1338 Lasnc. 
Cku du Bois d'Aywicis, 10. 


— On noua prie d’annoncer le décès 


M. Henri LAOUST, 
membre de l’Institut, 
professeur honoraire 
au Collège de France, 


survenu le 12 novembre 1983 A Aix- 
en-Provence. 


Les obsèques ont eu lieu dons la plus 
stricte intimité. 


- M“ Emmanuel Fanré-Fremiet, ' 

M. et M“ Jacques Doniol-Valcroze. 
M. et M** Daniel Jouasset. 

Les familles Donhri-Valcroze. Fauré. 
Cazalis-Sorel, Salmon. Delaunay, 
L’association des Amis de Gabriel 
Fauré, 

ont la tristesse de faire part du décès de 


M" Philippe FAURÉ-FREMIET, 


survenu A Lonvectenues le 15 novembre. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 18 novembre. A 13 b 45. en 
l’église Saint-Augustin, 46, boulevard 
Malesberbes, Parta-8*. 


22, rue Notre-Dame-des-Champs, 
75279 Paris Cedex 06. 


A roceaMO de b parution des ouvrages «r 

« Le Cheval » 
la Librairie 
« Bibliothèque des Arts » 

serait heureuse de vau wrnriltir en 
présence des auteurs et des artistes qui 


dédicaceront leurs livres : 


Loua hm * tÀaMwk éakm-mts 
Général Du 


Donnai Saiot-Pritst 
PKSppeGrmdKC 
PfaSppe Cart-laanear 

Moriqac et Jean D. Dosscnbadi 
k jeté 17 wreata. J partir de 17 i 
3. ne Coreeffle. 7500b Pari» - TR 6344842 


Les obsèques auront lieu le vendredi 
1 8 novembre 1983, A 9 h 30, en l’église 
réformée de l'Annonciation, 19, rue 
Cortambert, Paris- 16*. 


• Je veux que là où je suis, ceux 
que tu m'as donnés soient avec 
moi. » 

Jean XVIII, v. 24. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


L AT R K ILLE 


CC «SS 5fc«l VSTÏM6MÎ 


Manteaux 
et Pardessus 

Quinzaine spéciale 
du 15 au 30 Novembre 


62 me St Andre-des-Arls 6 : 

Tel: 329.44.10 


MRWMC »(TEtUXT t HQT WiJUJHS 


De la part des familles Laoust, 
Ambrusini et parentes. 


- M“ Georges Manceaux, 

M. Denis Marescaux. 

M 6 ” Sylvette Marescaux 
son épouse, fils et fille, 
ont la tristesse de faire part du décès de 


M. Georges MARESCAUX, 

maître assistait tàT université de Paris- L, 


survenu le 13 novembre, dans sa 
cinquante-cinquième année. * 
L'inhumation a eu Héta le 16 novem- 
bre. dans l'intimité familiale, an cime- 
tière du Père Lachaise. 


— M™° Marie-Glande Vftalt-Dîeischy, 
son épouse. 

Ses enfants, Lisa, Vincent et Marina, 
M. et M« Pial Vitalï, 
scs parenu, 

M>t Camille Dietschy, sa belle-mère. 
M. et M* Louis Yitàli 
et leurs enfanta. 

M. André Braconnier, 

M“ Jeanne Netzer, 

M™ Denise Braccmaicr, 

M" Françoise Parvillere, 
scs ondes et tantes, 

M. et M"* Michel Dietschy 
et leurs enfants, 

M Pierre Dietschy, 
ses beaux-frères et belle-soeur, 

Les familles Stéfani, Orsoni, 
ZuccherdU. de Cône et de Marseille, 
Les familles Picard, Fortin, Dietschy, 


ont la douleur de faire part du décès de 


Pierre André VIT AJUL 


sur v e n u à Blois A l'Age de qaaramo- 
quaue «nu, le lundi 14-novembre. 


Les obsèques auront lieu le vendredi 
18 novembre 1983, A 10 h 30, en l'église 
de Somgs-en-Soksgne. 


Remerdementt sur re gis tre». 


26. rue de la Garenne, 
41000 Blois. 

41 230 Soings-en-Sologne. 


Anniversàires 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


Pair Van Loo Dl, 
13090 Aix-en-Provence. 


- M“ Alfred Loewcnguth, 

Evelyne, Alain, Martine, Jean-Luc, 
M“ 1 . nuise Cbevaher-Loewenguth, . 
M. et M“ Roger Loewcnguth. 
François-Yves, Claire, Dominique 
et leurs enfants. 

Les ramilles Chauveion et Legris, 
ont la grande douleur de faire pan de la 
disparition de 


Alfred LOEWENCUTH. 


chevalier de la Légion d’honneur, 
commandeur des Arts et Lettres. 


L'incinération aura lieu le jeudi 
17 n o v em bre 1983, à 1 1 h 30. au cime- 
tière intercommunal des Joncberolles, 
95. rue Mareel-Scmbat. 93430 ViUeu- 
neusc. 


Ni fleurs, ni couronnes. 

Selon les vœux d’Alfred Loewcnguth. 
les dons seront distribués aux enfants 
handicapés. 

5 bis. rue Hcnri-Thirord. 

94240 LTiay-les-Roses. 


Le Quatuor Loewcnguth, 

Roger Loewcnguth. 

Philippe Langlois, 

Jacques Boruiello. 

L'Association des Orchestres de 
Jeunes Alfred Loewcnguth, 

Les Anus de la Musique de Chambre, 
Le Festival de l'Orangerie de Sceaux. 
Les Samedis Musicaux de Sceaux. 
Tous ses élèves, disciples et amis, ont 
h douleur de faire part du décès de leur 
cher ami. 


— Pour le vingtième anniversaire de 
la mortde 


Jacques FELDMANN, 


son souvenir est rappelé A tous ceux qui 
Tout connu et aimé. 


- Pour le quatrième anniversaire de 
la disparition de 


Catherine TROCARD, 


que ses amis aient une pensée pour elle 
en union avec ln messe dite à son inten- 
tion. 


Grenoble. 17 novembre 1983. 


Avis de messes 


- On doux prie d'annoncer la messe 
dite A la mémoire de 


Mireüle AUXIÈTRE, 

pianiste. 


décédée le 3 septembre 1983. 


Eglise Saint-Roch. dimanche 
27 novembre 1983. Il h 45. 


Messes anniversaires 


— L’Association Les Ailes brisées 
vous prie d'assister nu service religieux 
qu'elle fera célébrer le samedi 
19 novembre 1983. â 10 heures, en 
l'église Saint-Louis des invalides. A U 
mémoire des membres du personnel 
navigant de l'Aéronautique civile et 
militaire et des parachutistes tombés eu 
service aérien. 


Alfred LOEWENGLTH 


Sot abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur la insertions du • Cornet 
du Monde -, sont pnés de joindre é 
leur émoi de texte une des dernières 
bondes pour justifier de cette qualité 


EMPRUNT 


PTT 83 


2 formules au choix 



EMPRUNT A TAUX FIXE 

14,20 % 

Durée: 10 ans 

Prix d’émission: 1 992 F 

Taux actuariel brui: 

14,28 % 

Amortissement', 

à la fin de la 10 année. 


EMPRUNT A FENÊTRES, 

14,30 % 


Durée : 18 ans 

Prix d'émission: 1 994 F 

Taux actuariel brut: 

14,35 % 

Amortissement: 


à la fin de la 18 année 


■i.»-. j pc.'-.iS..-''. 

«r’i.n- u v - 3 . r.orr^ri i.tj 
.4 T iCT î j mr.- - 


Obligations de 2000F - Titres cotés en bourse 

RENSE3GNDÆNTS ET SOUSCRIPTIONS 
3ureaux de poste / Chèques postaux J Comptables du trésor 

CLOTURE SANS PREAVIS 


Communications diverses 


- Les Francs-Comtois A Paris organi- 
sent leur déjeuner de rentrée, le diman- 
che 20 novembre. A 12 h 30. au Bayera 
(place do Châtelet). Inscription 
31, avenue René-Coty, 75014 Paris 
(327-54-74). 


- Les journées interdiocésaines du 
service d’entraide des prêtres de la mai- 
son Marie-Thérèse et des maisons de 
repos et de retraitre pour les prêtres 
auront lieu 


vendredi 18 novembre, 
samedi 19, de 10 h 30 A 19 heures, 
dimanche 20, de 10 h 30 A 18 heures, 
à la maison diocésaine. 8, rue de La 
YiUe-t’Evéque. 7S008 Paris. 


Soutenances de thèses 


DOCTORAT D'ÉTAT 


-Université Paris- IV (Sorbonne), 
samedi 19 novembre, 3 13 h 30, salle 
Louis-Liard, Eveline Dutenre : 
* Scudéry dramaturge: un précurseur 
méconnu du classicisme ». 

Université Paris-TV (Sorbonne), 
samedi 19 novembre, à 14 heures, 
amphithéâtre Quinet, M“ Geneviève 
Even-Granboulan : « Action et raison ». 


LETTRES 


Mort de l'écrivain 


Marc Bernard 


Sur la pointe des pieds 


L’écrivain Marc Bernard est 
mort le mardi 15 novembre, â 
Page de quatre-vingt-trois ans. 


La première pensée qui vient, 
c’est: les voilà, où que ce soit, 
réunis ! Depuis 1971, année de la 
mort de sa femme, Elsc, Marc Ber- 
nard semblait ailleurs, en sursis. Un 


sursis à peine endeuillé, tant le sou- 
venir du bonheur continuait d’irra- 


Dîners débats 


- Le groupe Assurances des anciens 
Sciences-Po organise un dîner-débat 
animé par M» Yvette Chassa gne, prési- 
dente de 1U.A.P-, ayant pour thème 
« Aujourd’hui f assureur ». 

Ce dîner-débat aura lieu mardi 
22 novembre 1983, à 19 b 30, dans les 
salons Concorde du Concorde La 
Fayette (niveau 7 du Palais des 
congrès). 

Renseignements et inscriptions : 
groupe « Assurances » des anciens 
Sciences- Po. 187, boulevard Saint- 
GennaiHj Paris-7*. Tél. : 548-91-62. 


TOURISME 


RL CARRAZ VEUT SAUVER 
LE TOURMG-CLUB DE FRANCE 


M. Roland Carra z, secrétaire 
d'Etat au tourisme, a réaffirmé, 
mardi soir 15 novembre, sa volonté 
de • sauver le Touring-Club de 
France », dont il a regretté de 
n’avoir pu éviter la liquidation {le 
Monde daté 30-31 octobre). • Il ne 
s'agit pas. a-t-il précisé, de débiter 
en tranches cette vieille maison qui 


peut se rajeunir tl retrouver une 
place. » * Une fois connus 


nouvelle 

les résultats du- diagnostic financier 
en cours, a-t-il ajouté, j'espère que 
les partenaires pressentis pourront 
participer à la constitution d’un 
nouveau groupe qui respectera qel- 
ques principes de base ( réelle vie 
associative, image de marque com- 
mune) et qui permettra le réemploi 
du maximum de salariés licen- 
ciés ». (le Monde du 1 1 novembre}. 


Prochainement, une » table 
ronde » réunira des associations de 
tourisme pour étudier dans quelle 


mesure elles pourraient ^artic^cr 


au redressement du T. 
contacts ont déjà été établis avec 
Villages Vacances Familles 
(V.V.F.). 


dier sa vie et sa prose. La Mon de la 
bien-aimêe (1972) restera son meil- 
leur livre et le bréviaire de tous ceux 
qui pleurent l’être d'une vie. La sim- 
plicité du cœur fait de ces miracles. 

Mener sa vie et son œuvre avec 
une telle discrétion naturelle, cela ne 
s'apprend pas. C’est affaire de des- 
tin. Marc Bernard est né avec le siè- 
cle à Nîmes. Dans Les Marionnettes 
(1977), il racontera le petit peuple 
de sa ville natale, ses drôles de mys- 
tères. Il le fera aussi dans une pièce 
insolite. Le Carafon, jouée en 1962 
au Théâtre en Rond par l’inquié- 
tante Sylvie. 

Ce qu'il n'a pas dit. c’est la dureté 
d’une enfance de pauvre. Orphelin 
de père à oeuf ans et de mère à 
treize ans, Marc Bernard a exercé 
divers métiers manuels avant d'en- 
trer au Conservatoire d'art dramati- 
que de Marseille. Deux chocs ont 
décidé de sa vie: ]a~rencontre 
d’Henri Barbusse, qui lui a confié en 
1929 la critique littéraire de l'heb- 
domadaire Monde, animé, entre au- 
tres, par Thomas Mann et Maxime 
Gorki ; la découverte des surréa- 
listes qui ont inspiré son premier ro- 
man, Zig-zag (1929). Les livres sui- 
vants auront une facture plus 
classique, et même dépouillée: Anny 
(prix Interalliés 1934) et Pareils d 
des enfants (Gon court 1 942) . 

Mais l’événement majeur de sa 
vie date de 1940. C'est la rencontre, 
au musée du Louvre. d'Else Rcich- 
mann. juive autrichienne, docteur ès 
lettres de ^université de Vienne, qui 
fuit l'Anschluss et s'apprête à ga- 
gner l'Amérique. Ils ne se quitteront 
plus, jusqu'à ce que la maladie em- 
porte Else, en 1971. 


Après la Mort de la bien-aimée. 
Marc Bernard est revenu, dans Au- 
delà de l’absence (1976). sur 
l'éblouissement de tous les instants 
qu'a été son amour, notamment aux 
Baléares, sa deuxième patrie après 
Nîmes. A chaque livre, sa prose de- 
venait un peu plus économe, sans 
rien perdre de sa chaleur ensoleillée. 
Ni l'homme ni l'écrivain ne pou- 
vaient plus se reconnaître dans notre 
époque d’impudicité et de fanfaron- 
nade. Il disparaît comme il a vécu, 
aimé et écrit : sur la pointe des pieds. 


BERTRAND POIROT-DELPECH. 
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- s’adaptent à tous les styles 

- se posent en 1 journée 

- n’exigent aucun entretien 

- n’ont besoin d’aucune peinture 

- isolent parfaitement contre 
le froid et le bruit 
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Appeler ça un miracle, nous on veut bien. 
C'est surtout à l'austérité, à l'inflation, à la 
crise que nous refusons de croire. Pour vous èn 
convaincre, nous avons publié un catalogue. 
Gratuit Avec 188 pages où vous découvrirez 
nos prix noir sur blanc. Nous vous les garan- 
tissons un an. Vous verrez d’ailleurs qu'ils 
n’ont pratiquement pas bougé depuis cette 


fameuse criserEt que certains (et là, c’est un 
mirade!) ont même réussi à baisser. 

Vous aller voir que ce miracle est en réa- 
lité une idée toute simple: nous avons un 
peu partout dans le monde une multitude de 
fournisseurs. Nous les avons sélectionnés sur 
des critères de qualité et de prix. Et nous leur 
achetons les meubles en très grande quantité. 


KE A EVRY - AUTOROUTE DU SUD 
SORTIE AIRE DE LISSES TEL. (6)497.65.65. 
Lun.. Mar„ Mer.. Ven.: 11-20 h - Jeu.:.ll-22h 
• Sam. : 9-20 h - Dim.: 11-19 h. 


I RESTAURANT- PARADIS D’ENFANTS 

Ils sont fous œs Suédois 



A voir les dioses en grand, les prix deviennent 
tout petits, sur tous nos meubles. Car en plus, 
nous les achetons en pièces détachées. C’est 
vrai, on vous fait travailler un peu. Mais sans trop 
vous fatiguer, car les montages sont enfantins. 

Serrez la vis* le bénéfice est pour vous. 

Si vous ne croyez pas encore aux miracles, 
venez foire un tour chez IKEAÎ 

KEA BOBIGNY. CENTRE COMMERCIAL 
BOBIGNY 2 -TEL. (1)832.92.95 
(à 5 mode la Porte de Pantin) 

Uin.,Mar., Mer.: 11-20 h - Jeu. et Ven.: 11-22 b 
Samedi: 9-20 h 

JKEÀj-YQN -CENTRE COMMERCIAL 
DU GRAND VIRE VAULX-EN-VEUN 

/ 
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INFORMA Tl O N S « SERVICES » 


MODE- 


Vienne sur Seine 


D’une élégance alliant b 
beauté des étoffes à b sim- 
plicité désinvolte des 
formes, la mode autri- 
chienne s’internationalise 
sans podre pour autant ses 
racines terriennes. 


La mode parisienne actuelle 
emprunte nombre d’éléments à 
celle de Vienne ou de Sahbourg : 
vestes gansées, jupes imprimées 
en lainages sourds à grands' 
châles assortis, costumes pour 
homme à vestes boutonnée haut 
pied de col. Manteau du hobe- 
reau chasseur enfin : ce loden 
dont la forme «saint Hubert» 
comporte un pli creux dans le 
dos et des emmanchures en aie- 
rona, détachées sous le bras 
pour mieux ajuster le tir. Sa 
popularité rejoint celle du jean 
grâce à son excellent rapport 
qualité-prix. La consécration, 
pour la mode autrichienne, c’est 
K exposition, au Metropolitan 
Muséum of Art de New- York, 
des costumes de la dynastie des 
Habsbourg, qui repartent ainsi 
pour un nouveau tour de valse. SI 
les couleurs de base des lodens 
restent fidèles au vert, au gris et 
su noir, les fabricants de tissus 
ont affiné l’aspect et diversifié 
les teintures : bleu Salzbourg, 
vert sapin, rouge vineux et ver- 
millon. utilisés aussi en superbes 
capes rondes, pèlerines et pon- 
chos. parfois double face. 

A côté des dirndls, jupes 
froncées sur bande de taHIe du 
costume paysan, en imprimés 
jacquard de mélanges de laine ou 
lin et coton, les grandes jupes de 
velours côtelé et de drap de laine 
de Resi Hammerer, une des 
couturières les plus créatives rie 


Vienne, sont ornées d’applica- 
tions de cuir. Elles trouvent une 
bonne audience an France par 
leur originalité intemporelle, à 
des prix oscillant entre 800 F et 
1 700 F.* Leurs harmonies fores- 
tières sont aussi fonctionnelles 
en battue qu’autour du feu de 
cheminée. 

Les vestes de laine foulée de 
Josef Hofar. littéralement 
« bouillies » après tricotage géant 
en couleurs vives, à gros boutons 
de métal, sont gansées en tons 
contrastés. Les gilets, traités de 

même façon, s’ouvrent sur des 
chemisiers à col tuyauté et 
empiècement d’épaule, souvent 
brodés. On peut leur préférer les 
cardigans jacquard à petits des- 
sins de cœurs et de fleurs. 

Tostmann Trechton se spé- 
cialise en ensembles habillés ins- 
pirés des costumes régionaux, à 
corselet, jupe longue et tablier, 
que portant les dames autri- 
chiennes au Festival de Salz- 
bourg, en brocarts, taffetas 
changeants tissés à la main, mis 
à la mode au début du dix- 
neuvième siècle. 

Parmi la vingtaine de points 
de vente autrichiens en France, 
Mettez (16-18, boulevard MaJe- 
sherbes. à Paris) concentre les 
panoplies de chasse pour elle et 
lui, avec les feutres de Franz 
Bittner (autour de 300 F). Les 
capes de Resi Hammerer 
côtoipnt les lodens classiques da 
Schneider et de Seiko, ainsi que 
les pantalons et knickers d’Eïch 
Jagd. Accessoires vedettes : les 
grands chêies et les sacs à ban- 
doulière. 


NATHALIE MONT-SERVAN. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 18 NOVEMBRE 

• Musée de la serrure, hôtel de « Montmartre 
Marie. 12 b 15, 1, rue de la Perte, Abbesses (Cornu 
M“ Bouquet des Chaux. leurs). 

«Hôtel de Carnavalet», 15 heures, - Le Marais», 
23, rue de Sèvignfc, M“ Saint-Gtroos, Paul (Résurrectk 
(Caisse nationale des monuments histo- 

CONFER 

«Maison de Balzac-, 14 fa 30, 20 h 15 11 bis 

47, nte Rayoouard (Art et prome- croire h ’la réiw 
nades). libre). ( Love unie 


EN BREF 

FONDATION DE FRANCE 
PRIX DU LIVRE POUR LA JEU- 
NESSE. - Le jury du Livre pour la 
jeunesse de la Fondation de 
France présidé par M"* François 
Chandernagor, maître des re- 
quêtes au Conseil d’État. écrivain, 
a décerné ses trois prix: albums, 
récits et documentaires. Série al- 
bums: Il pleut.... par Peter Spier, 
éditions l’École des loisirs, 
48 francs. Série contes, récits, ro- 
mans: les Contes de la folie Méri- 
court. texte de Pierre Gripari. 
images de Claude La pointe, édi- 
tions Grasset « Jeunesse ». 
120 francs. Série documentaires: 
le Plaisir des mots , dictionnaire 
poétique illustré par Georges 
Jean, éditions Gallimard, collec- 
tion « Découverte cadet », 
68 francs. 

EXPOSITIONS 


teau. niveau jardin). Ses photogra- 
phies peintes ont pour thème les 
ruines de Sicile ou la fin d’une civi- 
lisation, les runes modernes de 
New-York, le mur de Berlin ou la 
dissection d’une ville, et les pay- 
sages urbains et suburbains de 
Paris. Deux films (T Elizabeth Leo- 
nard - « Contes da Grimm » ei 
« Mardi gras » — sont diffusés a r 
permanence. 


PHOTOGRAPHIE 


PHOTOGRAPHIES PEINTES. - Eli- 
zabeth Lennard, jeune Américaine 
d'origine autrichienne, expose du 
17 novembre au 31 décembre au- 
Forum des Halles (porte Rambu- 


AIDE A LA PREMIÈRE EXPOSI- 
TION PHOTOGRAPHIQUE. - 
L’association Paris audiovisuel 
accorde sa cinquième aide à la 
première exposition photographi- 
que. Cette initiative permet à de 
ieunes photographes profession- 
nels n’ayant jamais exposé de pré- 
senter leur travail au pubSc. II leur 
suffit d’adresser, avant le 
9 décembre, un dossier contenant 
une note biographique et une ving- 
taine de photographies, sur un 
thème de leur choix, à Paris audio- 
visuel, 44. rue du Colisée. 75008 
Paris. Tél. : 359-00-80. 




MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE16-XI-83 A Oh G.M.T. | I 



Front 

quasi stationnaire 


rv * J Verglas Neige Ç Averses 


fintatiai probable da temps ea Race 
«lire le merc r e di 16 novembre à 
0 berne et le jcwfl 17 novembre i 


PRÉVISIONS POUR LE 17 NOVEMBRE A 0 HEURE (G.M.T.) 


L 'an tic y clone situé au nord-ouest de 
ITriandc dirige sur la France des masses 
d’air froid humide, ™bl plus doux que 
ces derniers jours; d'autre pan, la 
dép res sion centrée sur la péninsule ibéri- 
que provoque des remontées d'air doux 
et tris humide sur les régions méditerra- 
néennes. 

Jeudi, du sud de la Garonne au sud 
du Massif Central et an sud des Alpes, 
le temps sera très nuageux & couvert 
avec quelques petites phiies, plus impor- 
tantes du Midi-Pyrénées au sod du Mas- 
sif Central et an golfe da Lion. Sur les 
autres régkxB, un temps gris et bru- 
meux prédominera le matin, et <i«n« la 
journée quelques érinirrirs se dévelop- 
peront an sud de la Sezne ; elles seront 


plus fréquentes sur les pays de Loire. 
Quelques faibles chutes de neige pour- 
ront être observées & basse altitude sur 
le nord du Massif Central et le nord des 
Alpes. Les températures minimales voi- 
sines de 0 à - 3° dans le Centre et le 
Nord-Est seront légèrement positives 
ailleurs ; l’après-midi, les maxima 
atteindront 5 i 14» du Nmd au Sud. 

Pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer, i. Paris, le 16 novem- 
bre i 7 heures : 1 014,2 mOlibara, soit 
760,7 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 15 novembre; le 
second, le min i mum de la nuit du 15 au 
16 novembre) : Ajaccio. 16 et 11: Biar- 
ritz, 18 et 8: Bordeaux. 12 et 3; 
Bourges, 7 et - 5; Brest, 9 et 3: Caen. 6 
et 3; Cherbourg. 7 et 7; Clennont- 


« Montmartre», 14 h 30, métro 
Abbesses (Connaissance d’ici et d’aO- 
leoxs). 

-Le Marais», 14 h 30. métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

CONFÉRENCES 

20 h 15. 1 1 bis. rue Keppkr, « Fant-Q 
croire b la réincarnation ? », (entrée 
libre), (Loge unie des théosophes). 



Ferrant 5er 1 ; Dijon, 4 et - 5: Greno- 
ble, 6 et 3{ Lille, 4 et 1; Lyon, 4 et 0; 
Marseille-Marignane, 1 1 et 3; Nancy, 4 
et - Nantes, 6 et 0; Nice-Côte 
d’Azur>J3ct 6; Paris- Le Bourget. 5 et 
2; Pau, 17 et .4; Perpignan, 12 et JO; 
Rennes. 8 et - I ; Strasbourg, 3 et 0; 
Tours, 5 et - 3 : Toulouse, 14 et 8 ; 
Pointe-4-Pitre, 31 et 21 .- 


Températnres relevées ù l'étranger : 
Alger, 22 et 10 degrés: Amsterdam, 9 ci 
2; Athènes, 19 et 13; Berlin. 2 et I; 
Bonn, -1 et - l: Bruxelles, 2 et 3; 


Le Caire, 27 et 18; îles Canaries. 23 et 
19; Copenhague. 7 et 1: Dakar, 29 et 
24; Djerba, 26 et 15; Genève, 2 et 1; 
Jérusalem. 17 et 7; Lisbonne, 17 et 11 ; 
Londres, 7 et 5; Luxembourg, I et - I ; 
Madrid, 13 et 11: Moscou, 0 « - 5; 
Nairobi. 28 et 13; New-York, 8 et 8; 
Palma-de-Majo^qUc. 22 et 9; Rome. 13 
et 5; Stockholm, 4 et - 1 ;Tozeor, 25 et 
13; Tuais, 23 et 11. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 
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Par Françoise Hhtsinçfor et Bernard DelthU 


te guide du bien vivre à Paris... 
pas cher ! 


Le Compte Codévi. 

Une nouvelle épargne à l’abri de l’impôt 

-et toujours disponible. j&H',. 


PROBLÈME N" 3582 
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Front chaud ^/“^Front froid ////// Pluie = Brouillard 
Ç Averses V Vent fort • Occlusion 


Occlusion 


I. Imprimeur (r/ «œil»), - 
..Néron. Une. - fil. Studios. - 


IL. Néron. Une. - III. Studios. - 
IV. Tiret. Tri. - V. Ici. Ira. - 
VI. TuL Ancre. - VU. Ul. Ul 
H ue!. — VIII. Terrines. — IX. Eue. 
Veste. - X. Usines. Ro. - XI. Rêne. 
Sien. 

Verticalement 

I. Instituteur. - 2. Méticuleuse. 

— 3. Prurit. Rein. — 4. Rôde. Ur. 
Ne. — 5. Initiative. - 6. RN. Ness. 

- 7. Eustaches. - 8. Un. Rustre. - 
9. Révisée. Eon. GUY BROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL — 

Sont publiés au Journal officiel 
du mercredi 16 novembre : 

DES DÉCRETS 

• Portant publication des amen- 
- déments aux annexes 1 et 3 de 
l’accord relatif aux transports inter- 
nationaux de denrées périssables et 
aux engins spéciaux à utiliser pour 
ces transports (A.T.P i. fait à 
Genève le 1" septembre 1970, entrés 
en vigueur en 1981-1983. 

• Portant publication de 
l’échange de lettres entre la France 
et la Grande-Bretagne relatif eut 
échanges d’informations en cas de 
situations d’urgence ayant des 
conséquences radiologiques, signé à 
Londres le ] 8 juillet 1983. 


la défense 

Le « monstre 


MOTS CROISÉS - 


aouvernabl 
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HORIZONTALEMENT 

(. Certains en font tout un plat, 
d’autres ne peuvent pas les voir en 
peinture. - II. S’il n’eut pas (a 
conscience très nette, il eut du moins 
les mains propres. Tour de cbamp. 

- III. Langue polonaise. Agent de 
la compression des corps. — IV. Tète 
de canard. — V. Possessif. L’oeil 
américain. - V]. Mauvaise planta- 
tion ou riche produit de culture. Pa- 
tron bigourdan. Suite alphabétique. 

- VII. Plaisir du bridge ou du pa- 
lais. Dans {a lampe ou au-dessus du 
lampiste. - VIII. Bien qu’il ne soit 
pas de la classe d’un « lupin ». c’est 
un excellent monte-en-l’air. - 

IX. En France. Pièce de jeu. - 

X. Raccourci pour un court., cir- 
cuit Rétablit dans ses fonctions. - 
XI- Bien que tributaire d’une forte 
taille, il était condamné à rester pe- 
tit Prince asiate. 

VERTICALEMENT 

1. Feuilles des quatre saisons. - 
2. Accompagne son frère partout où 
il va. Porteur d’eau homonyme d’un 
autre porteur d’eau. Bugle au pays 
des galoubets. - 3. Une telle signa- 
ture est très répandue. - 4. Signe 
l’engagement précoce d’un volon- 
taire. Personnel. Sigle prisé du co- 
cardier. - 5. Vieil air universelle- 
ment connu, mais toujours à la 
mode. - 6. Émettre un écho des fo- 
rêts. Petite, elle a Strasbourg pour 
capitale. - 7. Gavroche y trouve là 
un cheveu. Partie indonésienne de la 
Nouvelle-Guinée. - 8. Mots croisés 
en relief. Note. — 9. Chez elle, ce 
sont les poulets qui cuisinent. Ne 
fait donc pas la fine bouche. 

Solution du problème n° 3581 

Horizontalement 
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Vivez le bon côté de T épargne avec le 
Compte Codévi* du Crédit Agricole. Une 
nouvelle formule d’épargne particulière- 
ment attrayante qui vous rapporte 7,5% 
exonérés d’impôts. 

Une épargne toujours disponible puis- 
que vous pouvez reti- ^ 
rer ou déposer de Tar- 
gent à tout moment I wll C. 


e avec le dans la limite du plafond de 10.000 F. Le 
oie. Une Compte Codévi est accessible à tous, 
icuiière- sans limitation de revenus. Vous pouvez 
le 7,5^ ouvrir un Compte Codévi pour vous- 
même et un second au nom de votre 
ble puis- conjoint N’hésitez pas à venir vous ren- 
soigner dans votre 

bureau d u Cr édi« 
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Le bon sens près de chez vous. 
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Crédit Agricole. 
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LA DÉFENSE : 


PARIS : 


SOIRÉE : 

Le «monstre» 


Sous neufs 


1 Au gai 

ingouvernable 


pour une ville propre 


Piano-zinc 

(Lire pages 24 et 25.) 


(Lire page 28.) 


(Lirapage30.) 


MœWmêe 



semaine avec 




LES ATOUTS DU MIEUX-VIVRE 
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O N craignait le pire : une vide, ou plus exactement une agglo- 
mération, peut-eUe être créée dans le secret des bureaux 
de la haute adm i ni str at i on ? Car 8 s'agit bien de cela. 
Ceux qui se sont penchés sur ta conception (Tune He- 
de-France moderne, à r urbanisme organisé, étaient des grands 
commis de l'Etat. C’étaient les débuts de la V» République ; décen- 
tralisation était presque un gros mot. - 

Aujourd'hui, on commence à respirer. STI re s te beaucoup à faire 
pour améfiorar ronfnaire des dix millions d'habitants de l'Ile- 
de-France, on peut rendre justice aux pères bâtisseurs de la région 
parisienne : admettons qu'ils n'ont pas trop raté leur coup. 

Profitant d'un effort financier exceptionnel de FEtat, Bs ont des- 
siné routes et autoroutes, réseaux ferrés et aéroports. Les grandes 
in frast ructures ne manquent pas, cela n'est pas négligeable. Pour- 
tant et curieusement les concepteurs ont choisi Paris pour point 
d'appui de leur compas : comme jade Notre-Dame a marqué la 
point de départ des routas nationales, l'ensemble, des voies non-' 
veties, les lignes de transport en commun, toute la région s’orga- 
nise autour de son centre. 


Pour oublier 

• # 

les années 60 


Mais, paradoxalement on ' avait « oubfié » Paris! dans les 
schémas d’aménagement. La capitale devait se débrouSer seule, 
pensait-on. Du même coup, alors que la grande banlieue se déve- 
loppait assez harmonieusement autour de nouveaux centres — les 
cinq vffles nouvelles et quelques pôles (féquifibre, — die était 
livrée, non sans remous, è la férocité des affairistes et se vidait de 
sa substance, de ses habitants et de sesespaces de krinrs. •. 

H reste que les préoccupations des habitants, telles du moins; 
que tes imaginait F administration, ont reçu des réponses et condi- 
tionnent toute nouvelle décision. L’Ile-de-France ne bénéficte4-dte 
pas d'un des plus beaux métros du monde, urbain et régional ? Ne 
conduit-on pas dans les viles nouvelles lés expériences tas plus 
intéressantes de vie collective et, après de nombreuses bavures, 
d'architecture plus recherchée ? Ne vtantmn pas de créer- ici, 
comme en province, un parc naturel régional dans la vallée de Che- 
vrouse et de décider d'une vraie poétique de la forêt ?- 

Pourtant certains efforts n'ont pas été engagés assez tôt, voire 
pas engagés du tout Est-il admissfete que Paris et la proche, ban- 
lieue, en raison du prix prohibitif des logements,- soient devenus 
inaccessibles d te grande majorité ? Cela n'est peut-être pas te plus 
grave lorsqu'on sait que plus- de huit cent mWe logements dans 
toute la région sont recensés e inconfortables », ce qui veut dse, en 
dû, inhabitables pour des hommes et des femmes d’aujourd'hui. 
Que dre encore des banlieues dégradées, baptisées pudiquement 
€ Bots sensibles », où vivant en deçà de la décence, tes pfers 
démunis de nos concitoyens ? Faute de temps, de volonté ou 
d'argent on n'a pu encore venir à bout de F immense effort dejus- 
tice qti permettrait d'oublier définitivement te ville malheureuse des 
années 60. 

OUVRER SCHMTTT. 


Un 


A Evry, dès aujounflmL vous trouverez une 
exoepüonnefle de mofiôre grise parce cpe les 
premières entreprises qui font choisie 
comme port d'attache appartiennent 
pour beaucoup à des secteurs 
pointe Ses a m énageurs or* prévu et 
mis en ploca rites structures de foc- J 
motion, d'accès âfirifonnafba de 
ocnvhunxxtion inter-enfrepnses 
et irtir-èxfividuelesL 

Ces entreprises, œssfrudures ont 

commencé à jouer leur rôle : e8es 
en ortattfcèdauft^ Des sembla- 
it ctectffefenle*.dœ complé- 
mentaires. Ce st pourquoi dès 
aujourd'hui on peut voir tes signes 
concrets d'une mutation dort foui te 



mande parte r 1e passage de fére îndustriele à fére 
dite de la 'ressource humaine? 

Créer Evry comme de fa été, était une 
façon d’avoir oompris celte mutation 
Décider d'y e e tafcr une entrepris e 
petite ou grande en est une autre. 
Décider d’y vivre est peut-être la 
plus déterminante - 

BAfaemcrt ftebfcdAménoge- 
- menfctefaVBeNouveSe.B’EVRÏE 
Ar.de la Rréfodure - TIOTlEvry 
Cédex - TfcL : (é) 077 82 00. 




schéma d'aménagement 
taillé très grand,.. 


tite£77£ banlieue pari- 
' mm M sienne, an ne sait 
■ f I m pas ce que c’èstl 
ml C'est tut merdier 1 

Del ouvrier, il faut mettre de 
l’ordre dans tout cela ! » L’ancien 
patron do district se souvient, 
devant noua, du ton pris par le 
générai de Gaulle, ce 7 août 1961, 

. pour l'inciter à prendre en main le 
itetin des alentours de la p» pt«le 

Vïngt-denx ans pins tard, on a 
oublié : Paris bien équipé, plein 
co mme un ceuf, tout-puissant au 
conseil général de la Seine; un 
boulevard périphérique encore en 
gros pointillés, un métro proche 
de la saturation, deux bouts (Tau- 
t oronto s vers l’ouest et le sud, des 
noues de pavillons dés années 20 ; 
des Sarcelles en chantier ; la 
Seine-et-Oise, la Seane-et-Mame ; 
une population de huit millions 
d'habitants qui menace de dou- 
bler avant la fin dn siècle. 

Paul Delouvrier a relu les 
mémoires d'Haussmann avant 
d’accepter d’être le délégué géné- 
ral du district qu’on va créer. A 
l'époque, - personne ne parle 
encore de la réformé administra- 
tive qui verra la création, en 1966, 
de nouveanx départements. 
L'actuel président du parc de La 
Vülette revoit Roger Frey, minis- 
tre de l'intérieur, obligé d’admet- 
tre devant le général qnU y aurait 
un département dominé par les 
communistes, la Serne- 
Saint-Dems. 

« Et alors, qu'est-ce que ça 
peut nous faire ?. grogne de 
GaüDe. Ils vont vivre cinquante 
ans. cent ans. et puis quoi T Vous 
croyez qu'ils vont descendre de 
Saint-Denis pour aller à la Bas- 
tille ? Elle est prise. Frey, il est 
trop tard L~ » 

« L’Etat était absent de là ban- 
lieue. raconte Paul Détourner ; 
Nanterre avait quatre-vingt mille 
habitants et le commissariat de 
police était à Levallois. » 



( Dessin de JY. ) 

■ Homme de décision et d’auto- 
rité, grand commis apprécié des 
présidents successi f s de la V e Ré- 
publique, direct et chaleureux sur 
le terrain comme il venait de le 


montrer avec panache en Algérie, 
le délégué visitait son territoire le 
dimanche «f«r« me Studebaker 
décapotable. « Les gosses ve- 
naient la voir, et on parlait. » 

La région parisienne n'existait 
pas dans les structures adminis- 
tratives. L’INSEE ne fusait pas 
de projections dé population au- 
delà de- quelques années. D fallait 
commencer par les études. Il y 
avait bien un (dan d'aménage- 
ment — le Padog — qui désignait 

une limite d'urb anisatio n à ne pas 

dépassa:» Chaque fois qu'on me 
présentait un paquet de cinq cents 
lo g ements, il. était au-delà des 
limites du Padog. Pourtant il y 
avait encore de l’espacé à l’inté- 
rieur, ' mats les promoteurs 
allaient construire à la campa- 
gne. L'exemple de Sarcelles avait 
frappé. » En suivant les lignes de 
chemin ■ de fer • et les grandes 
routes, on aurait pu tracer la carte 
« fatale » de rurbanisation, en 
toile d’araignée, en doigts de gant, 

- avec remplissage par la suite. 

Même en essayant de freiner la 
croissance, les besoins d’espace 


allaient augmenter. L’idée d’un 
urbanisme .volontaire, fondé sur 
trois axes forts, pour éviter la 
croissance -en tache d’huile, est 
venue d’abord. Pins tard, celle de 
crête* des villes nouvelles. 

* Les mots gouvernent les 
hommes qui font les choses : 
villes nouvelles, c’était le mot- 
clé; j’y tenais, de préférence à 
centres urbains. Nous alitons en 
avoir besoin pour convaincre 
toutes sortes de géra, à commen- 
cer par le ministère des 
finances ». dit ^inspecteur géné- 
ral ! 

Le schéma directeur est publié 
en 1965. Un blocage administratif 
du prix des terrains nécessaires à 
la construction des villes nouvelles 
(44 000 hectares) a été opéré par 
surprise : des motards partirent au 
■ même moment vers les mairies 
concernées ; les documents por- 
taient, comme à l’armée, « hypo- 
thèse n° 4 » pour décourager les 
indiscrets». La spéculation ne 
jouera pas sur ces terrains-là. 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 

(Lire la suite page 2Z) 


TRANSPORTS 


La note salée du confort 



PRÈS tout, moi 
aussi J’ai payé le 
R.E.R. l » Enten- 
due dans les salons 
de Carpentras comme dans les 
fermes de la Creuse, cette charge 
venimeuse conclut généralement 
une discussion ardente tendant à 
prouver que « la province paie 
pour. Paris ». 

Pourtant, l’exemple choisi pour 
illustrer la démonstration n'est 
certainement pas le m e illeur. En 
matière d’infrastructures de 
transports, ht capitale et sa région 
ne bénéficient guère de privilèges. 

Prenons le cas de la R-A.T.P. 
Cette année, elle aura investi 
2,7 milliards de francs à quatre 
titres; 

— Extension ■ des réseaux 
(RJLïL, interconnexion, prolon- 
gements . dé lignes -urbaines, 
construction . d’ateliers) , soit 
625 millions de francs; •; • 

— Modernisation des réseaux, 
opérations de confort et de pro- 
ductivité : 370 millions de francs ; 

— Gros entretien et renouvelle- 
ment des installations : 650 mil- 
lions de francs ; - 

— Achat de matériel roulant : 
1 milliard de francs. 

Le financement de toutes ces 
dépenses a été assuré de trois 
manières : le « programme spé- 
cial . », -.l’autofinance ment et 
."emprunt. C’est évidemment le 

«'programme spécial » - cou- 
vrant les investissements d’infra 
structure prévus au titre I — ' qui 
prête lé plus à malentendu 
lorsqu'on parle discrimination 
entre-Paris et province. 

Mais sous une appellation peut- 
être maladroite se cache une réa- 
lité' fort simple : co mme en pro- 
vince, l'Etat et la région 
subventionnent chacun 30 % de la' 
dépensé. C’est au niveau des 40 % 
restants que se sitùe une diffé- 
rence qui n’est guère favorable à 
Paris ; alors que, dans le cas des 


métros de Lyon ou.de Marseille, 
les collectivités locales ont pris à 
leur charge cette part de l’Inves- 
tissement, la R_A.T.P. doit, elle, 
se débrouiller pour trouver ses 
financements. En Foccurrence, 
elle se .Voit offrir des prêts spé- 
ciaux garantis par -la région Ile- 
de-France à environ deux points 
au-dessous des taux du marché. 
En gros, on peut donc dire que ces 
40% d’investissements d’infras- 
tructures. sont payés par le contri- 
buable en province et par l'usager 
.à Paris. 

La capitale constitue , à cet 
égard une exception non seule- 
ment française mais mondiale : 

« Quand je dis à mes collègues 
américains que la construction du 
B.E.R. figure a mon bilan, ils ■ 
ouvrent des yeux ronds ». dit 
M. Philippe Essig, directeur géné- 
ral de te. R-A-TJP. Une situation 
peu enviable, car elle n’est pas 
sans conséquence sur l'équilibre 
financier de la Régie : relative- 
ment faible il y a une quinzaine 
d’années, sou endettement atteint 
•aujourd’hui 12 milliards de francs 
et les remboursements d’emprunts 
(550 millions de francs en 1983) / 
accaparent plus de la moitié de la 
capacité d’autofinancement de - 
l’entreprise. Et pour la seule pré- 
sente année, elle a dû encore 
accroître sa dette de 1,8 milliard 
de francs. 

La modification, de ce méca- 
nisme de financement est à Tordre 
du jour depuis plusieurs- années. 
Une loi votée en 1976 a même 
prévu une reprise du système des 
- transports pa r isiens par la région. 

■ Mais l'article, le stipulant 'expres- 
sément n'est jamais entré en 
application. Q avait d’axDeurs sou- 
levé de farouches opporitions dans 
lea milieux politiques régionaux, 
qni voyaient dans cette disposi- 
tion, avant tout, une volonté de . 
PEtàt de se désengager de ses-res- -- 
ponsabfl i téa à l'égard de la capi- 
tale. 


-Le gouvernement de M. Pierre 
Mauroy s’est dooo attaqué au pro- 
blème que n'avait pu, ou su, 
résoudre celui de M. Raymond 
Barre. Annoncée périodiquement 
depuis 1981, et autant de fois 
ajournée, la. réforme des trans- 
ports parisiens vient d’être une 
nouvelle fois ■ renvoyée sine die. 
ainsi qu'onl'a appris lors -de la dis- 
cussion à l'Assemblée nationale 
du budget des transports pour 
1984. EUe bute évidemment sur le 
refus de la région d’assumer un 
« héritage » financier aussi lourd, 
d’autant que . celle-ci demeure 
dans l'ignorance des . ressources 
qui lui seront dévolues lors de la 
décentralisation. Quelle que soit 
1a future autorité tutélaire, te 
Régie souhaite, en tout' cas, une 
nouvelle clé de répartition de la 
charge des investissements. 

— Les infrastructures et les 
opérations lourdes seraient assu- 
rées, comme en province et à 
Tétranger, par des financements 
extérieurs à l’entreprise ; 

— Le renouvellement et 
l’entretien du matériel serment 
payés par autofinancement ; 

— Les améliorations de pro- 
ductivité et de confort, qui ont un 
effet positif sur le compte 
d’exploitation, seraient à la 
charge de la Régie. . 

Le cas de 1a desserte aérienne 
est - probablement - encore plus 
typique! du peu d’empressement 
de l’Etat à favoriser « sa » -capi- 
tale. Aéroport de Paria est un éta- 
blissement public autonome 
(comme d’ailleurs la R1A.TJP.) 
ayant pour tâche, en vertu «Tune 
ordonnance de 1945, d’aménager, 
d’exploiter, - et de développer 
l'ensemble- des îiKtallarimut de 
transport aérien civil ayant leur 
centre dans la région parisi enn e 

. JAMES SARAZM. 

(Lire la suite page 23.) 
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R.A.T.P. : LES VOIES D’UN NOUVEAU DÉVELOPPEMENT 


Une entreprise nationale, une vocation régionale, 
une ambition internationale 


k HAQUE jour» la 
RAT.P. assure plus de 


fl RATP. assure plus de 
sept millions de 
voyages. Pour répondre à cette 
demande, qui est croissante, 
l’entreprise a développé un im- 
portant potentiel. 

Depuis deux ans, un effort 
particulier de croissance et 
d’amélioration des services 
rendus a été accompli. Cet ef- 
fort et le renouvellement de 
l’image de l’entreprise sont à 
l’origine d’un redressement du 
trafic (+ 6 %, soit 123 millions 
de voyages) et de meilleurs ré- 
sultats financiers. 

Le métro s'est accru depuis 
1970 de 21 kilomètres, essentiel- 
lement en proche banlieue. D 
s’étend aujourd’hui sur 192 kilo- 
mètres, demain sur 200 kilomè- 
tres. Trois mille cinq cents voi- 
tures modernes l’équipent, les 
dernières, datant des années 30, 
venant d'être retirées du service 
cette année. Trois cent quatre- 
vingt-dix escaliers mécaniques, 
contre quatre-vingt-sept en 
1965, facilitent les déplace- 
ments des voyageurs. Le 
R. E. R.-RAT. P.-S-N.C. F. com- 
prend 274 kilomètres, dont 


103 exploités directement par la 
RAT.P. Demain, il s'étendra 


RAT.P. Demain, il s'étendra 
sur 450 kilomètres, et, depuis 
juin 1983, rinterconnexion au 
niveau de la ligne B (axe Nord- 
Sud), entre les sections 
RAT.P. au sud et S.N.C.F- au 
nord est devenue une réalité. 
Pour remplacer l'ancien maté- 
riel et faire face au trafic en 
progression régulière, cent cin- 
quante nouvelles voitures ont 
été mises en service par la 
RAT J*., depuis 1980, et deiix 
cepi cinquante autres sont en 
commande. 

Près de quatre mille autobus 
desservent Paris et la banlieue. 


Pour répondre aux nouveaux be- 
soins, la RATP, aménage le 
réseau, principalement en 
moyenne banlieue, et passe des 
conventions d’association avec 
des sociétés privées de 
JAP.T.R. (1). Dans deux ans, 
un nouveau matériel, plus 
confortable, plus pratique, sera 
mis en service et remplacera 
progressivement l'autobus 
• standard». Parallèlement, le 
parc se diversifie avec la mise 
en service de minibus et d’au- 
tobus articulés. 

Outre cet indispensable ac- 
croissement du potentiel maté- 
riel. la RATP, a poursuivi, ces 
deux dernières années, une poli- 
tique de développement mesuré 
de l'emploi rendu nécessaire par 
l'amélioration du service offert 
aux voyageurs et des conditions 
de travail du personneL C’est 
ainsi que le nombre d’agents est 
passé de trente-six mille, en 
1981 & environ trente-neuf mille 
aujourd'hui. 

Les réseaux de la RAT.P. et 
le service offert s'inscrivent 
ainsi dans une perspective de 
priorité aux transports collec- 
tifs : ces deux dernières années, 
l’offre a augmenté de 7.3 %. 
Bien entendu, cette croissance 
s’accompagne d'une très grande 
rigueur de gestion : l’entreprise 
recherche le maximum d'effica- 
cité dans remploi de ses res- 
sources. Ainsi, une réflexion ap- 
profondie sur la productivité de 
l’entreprise est en cours, afin de 
dégager de nouveaux moyens de 
développement. 

En 1983, le budget d'exploi- 
tation se monte à 12,3 milliards 
de francs, dont 52 % correspon- 
dent aux recettes directes du 
trafic et aux remboursements de 
pertes de recettes pour réduc- 
tions tarifaires, et 9% à des re- 


cettes commerciales (publicité, 
etc.) diverses. Le solde est à la 
charge de l'Etat et des collecti- 
vités locales depuis que l’Etat a 
décidé, dès 1960, de verser une 
indemnité pour compenser son 
refus de laisser augmenter les 
tarifs conformément aux de- 
mandes de l’entreprise. Cette in- 
demnité est ainsi devenue une 
ressource normale de la 
RAT.P. Depuis 1981, l’amélio- 
ration de la gestion, le bon pilo- 
tage des dépenses ainsi que la 
croissance du trafic ont conduit 
à la fin de chacune des années 
1981 et 1982 à des excédents de 
169 et 61 millions de francs 
après indemnité compensatrice, 
ce qui a rendu passible la limita- 
tion à 4 % de l'augmentation de 
l'indemnité compensatrice pré- 
vue pour 1984. 

La RATP, continue de réa- 
liser, avec 2,7 milliards de 
francs en 1983 et 2,9 milliards 
de francs en 1984, le pins fort 
taux d’investissement par habi- 
tant en région d’Ile-de-France 
dans le secteur des équipements 
publics. 

Les efforts portent mainte- 
nant sur l'extension du réseau 
en banlieue à partir de moyens 
de surface diversifiés, la moder- 
nisation des installations et 
l'amélioration du confort et de 
la qualité du service. Mais le 
mode actuel de financement des 
investissements conduit à an en- 
dettement excessif de l’entre- 
prise en raison d’une réduction 
continue des investissements 


et sociale de la région d'Ile- 
de-France dans le pays. Par ses 
commandes 'de matériels rou- 
lants, ferrés et routiers, ses tra- 
vaux de génie civil, ses achats 
de matériel électrique et élec- 
tronique, sans parler de ses acti- 
vités de recherche, elle contri- 
bue directement à l’activité 
économique nationale. Sur le 
plan de l'emploi, chaque tran- 
che de 1 00 millions de frais d'in- 
vestissement représente quelque 
quatre cent cinquante à cinq 
cent cinquante emplois en année 


pleine pour les entreprises fran- 
çaises. 

Enfin, la R.A.T.P., par Pin- 
termédiàire de sa filiale d'ingé- 
nierie SOFRETL7 (Société 
française d'études et de réalisa- 
tion de transports urbains) . a un 
rôle national mais surtout inter- 
national en faisant bénéficier 
des villes françaises et étran- 
gères de son expérience en ma- 
tière de transports urbains. Elle 
enrichit celle-ci au bénéfice des 
réseaux dont elle a la charge. 
SOFRETU s’est également 


donné pour vocation d'être un 
« entraîneur » pour l’ensemble 
des secteurs économiques fran- 
çais concernés. Aussi constate- 
t-on aujourd’hui que 1 million 
de francs d'exportation d’ingé- 
nierie entraîne en moyenne plus 
de 8 millions de francs d'expor- 
tation de produits industriels. 
SOFRETU constitue ainsi pour 
la RAT.P. une véritable «vi- 
trine » internationale. 


(1) Association professionnelle 
des transports routiers de voyageurs. 




subventionnés (12% des res- 
sources totales d’investissement 


en 1983) . Une réforme de ce fi- 
nancement est devenue indis- 
pensable. 

Entreprise à vocation régio- 
nale, la RATP, est également 
une entreprise nationale en rai- 
son de l’importance économique 



Projet de réseau de sites propres pour la èsafioe 


Une stratégie pour aujourd'hui et pour 


S I rien n’était entrepris pour adapter le réseau de transport des per- 
sonnes aux nouveaux besoins qui se manifestent en région pari- 
sienne et pour augmenter son attractivité auprès des habitants, la 
part de la RAT.P. sur le marché des déplacements — 31.6 Sr au- 
jourd’hui — régresserait d’un point et demi, d’ici à 1995, au profit de la 
voiture particulière. 

Une telle éventualité ne peut être admise. Sur le plan social, elle com- 
promettrait la mobilité des 40 % de la population qni ne disposent pas en 
permanence d’un moyen individuel de transport et entraînerait de nou- 
velles atteintes à la qualité de vie dans la ville. Sur le plan économique, 
elle serait source de nouveaux gaspillages et alourdirait, par la diminu- 
tion des recettes, les charges supportées par la collectivité. 

Aussi la R.A.T.P. a-t-elle orienté sa stratégie de développement vers 
une croissance du trafic de Tordre de 2 par an. L’évolution récente de 
ce trafic — trois points par an ces deux dernières années - est à cet égard 
encourageante. Fl n’est pas certain cependant que cette « tendance por- 
tante» se maintienne seule, sans initiatives de l’entreprise. Elle est en ef- 
fet contrariée par l’évolution géographique du peuplement ci des acti- 
vités dans la région et par les nouvelles formes d'organisation du travail. 


jeure partie exploité par l’autobus, simple ou articulé. le trolleybus, le 
tramway ou des modes nouveaux comme ARA MIS. 


Les projets actuels de ligne de tramway Saint-Denis - Bobigny oo de 
le propre à hauteur de la R.N. 186. dans le département ou Val- 


site propre à hauteur de la R.N. 186. dans le département du Val- 
de-Marne. s'inscrivent dans celle perspective. 

Dans les interstices de ce réseau régional, découpé par les intersections 
des lignes radiales et de rocade, prendront place de petits réseaux locaux. 


desservis par autobus, dont les lignes auront soit une vocation de rabatte- 
ment sur les lien es régionales, soit une vocation de desserte interne, les 


ment sur les lignes régionales, soit une vocation de desserte interne, les 
deux fonctions pouvant d’ailleurs, à ccl échelon, être conciliées. 

Ces projets impliquent une réorientation des investissements, par rap- 
port aux années 70. caractérisée par la priorité aux infrastructures 
lourdes, vers des équipements plus légers, établis en surface, favorisant la 
circulation de modes plus souples, diversifiés, adaptés à la variété des be- 
soins et aux contraintes locales de l’urbanisme. 


le nouveau marché du transport se déplace en banlieue 


La population de l’Ile-dc-Fnincc ne progresse plus que très lentement. 
Elle régresse même A Paris et dans les communes les plus proches de la 
capitale. C'est-à-dire précisément dans le secteur où la RATP, a déve- 
loppé la partie la plus maillée et la plus dense de son réseau. Trente an- 
nées plus tôt, la RAT.P. était présente dans la totalité de la partie urba- 
nisée de l'agglomération. Aujourd'hui, on peut estimer qu'elle n'en 
couvre plus que 75 %. C’est là une première distorsion entre l’offre et la 
demande de transport. 


Cette stratégie est celle du réalisme. Elle doit permettre la satisfaction 
des besoins à des coûts compatibles arec des moyens financiers plus me- 
surés qu’autrefois. 

En contrepartie, elle remet à Tordre du jour le problème du partage de 
la voirie entre l'automobile et les transports collectifs, mal résolu au- 
jourd’hui Le développement important des sites propres qu’elle suppose 
peut néanmoins être une source importante d'économies pour la collecti- 
vité : sait-on suffisamment que la congestion de la voirie obère au- . 
jOurd*hui. chaque année, l’exploitation des autobus de quelque 400 mil- 
lions de francs ? 


Des solutions imaginatives pour les zones les moins denses 


Une deuxième s'y ajoute : très maillé dans le centre, le réseau se carac- 
térise par la prédominance des axes radiaux Paris-banlieue. Une telle 
structure s'est longtemps justifiée par la traditionnelle concentration des 
emplois dans le centre. Cette situation se modifie rapidement : Paris perd 
des emplois au profit de la «me extérieure, et eda aussi biefi pour le sec- 
teur tertiaire que pour 1e secteur secondaire de l'économie. 


C’est dire que la demande de transport sc portera de plus en plus sur 
les déplacements de banlieue à banlieue. Même pour leur travail. 60 % 
des habitants de la banlieue ne sc déplacent plus qu’en banlieue, tandis 
que 40 % doivent se rendre à Paris. Or, sur ce marché en expansion des 
déplacements internes à la banlieue, la part des transports collectifs n'est 
que de 13 %. Pour l'accroître, U faut à la fois adapter les réseaux et les 
rendre plus attractifs. 


Aux limites du tissu urbain aggloméré se situent des zones peu denses, 
dont les habitants voient leurs possibilités de déplacement très limitées. 
Ils disposent rarement d autre moyoi que d'utiliser leur voiture. La des- 
serte de ces zones exige la recherche de solutions originales, encore entiè- 
rement à définir. La ligne d'autobus classique, à horaire et itinéraire 
fixes, supposant un minimum de trafic, n'apponc pas de réponse. La 
RAT.P. a lancé des études visant à la mise sur pied, avec les collecti- 
vités locales concernées, de sysièmes de transport très décentralisés, 
étroitement adaptés à la demande locale, organisés en coopération avec 
les communes ou le département. Le bus à la demande, le taxi collectif 
l'utilisation collective de la voiture individuelle, peuvent constituer au- 
tant de solutions. Le rôle du transporteur peut être ici non d’exploitation 
directe, celle-ci relevant d'entreprises locales, mais de gestion et d'organi- 
sation. 


n est également nécessaire de rendre plus uniformes les régimes de 
fonctionnement des divers réseaux. Les lacunes principales sont ici du 
côté du réseau d’autobus : les heures des premiers et derniers départs ne 
sont pas les mêmes partout ; les fréquences sont très variables d’une ligne 
à une autre, surtout en banlieue ; les services des jours ouvrables, du sa- 
medi, du dimanche et de soirée sont très hétérogènes. 

Enfin, l'offre rat. en banlieue, très disparate selon les secteurs. La 
R.A.T.P. a engagé une réflexion afin de garantir, pour chaque secteur de 
l’agglomération, des normes minimales, liées bien entendu aux caractéris- 
tiques du secteur, à mcrnc d'assurer aux populations une accessibilité 
normale aux différentes fonctions urbaines : administrations, loisirs, com- 
merces. etc. 

Enfin, la gamme des titres de transport doit faciliter l’accès aux ré- 
seaux et le passage de l'un à l’autre. La carte orange a constitué à cci 
égard un progrès décisif. |] faut aller plus loin- La RAT.P. proposera, en 
1984. un abonnement permanent su paiement fractionné par prélève- 
ment automatique. Un titre journalier viendra, vers 1986. compléter la 
gamme orange. Est également à. l'étude le remplacement de la tarifica- 
tion par sections, complexe et contraignante, par une tarification zonale 
du type « orange ». 

La RAT.P. s’attache enfin à promouvoir une meilleure continuité 
d'un mode de transport à un autre, tant par la signalélique que par des 
équipements diminuant la pénibilité des correspondances, particulière- 
ment aux points d’échange métro-bus. Une action nouvelle est indispen- 
sable en matière de parcs de stationnement près de gares et des stations. 
En effet, il faut que l'automobiliste ait toutes les raisons de ne pas péné- 
trer dons la zone centrale encombrée. Pour cela, les parkings doivent 
faire partie de la chaîne de transport, et leur tarification doit être lice au 
système général à la carte orange par exemple. Les parkings associés aux 
futurs terminus du métro de Villejuif et de Bobigny fonctionneront selon 

-ce principe. 


Cerner ce qui va changer 


Il ne suffit pas qu'une stratégie de développement prenne ca compte 
les tendances déjà perceptibles et reconnues. Elle doit envisager le futur. 
C'est vrai en matière de technologie : les décisions qui engagent l'avenir 
de l'entreprise doivent être prises dix, quinze, voire v ingt années à 
l'avance. C’est vrai aussi tn matière socio-économique, pour ne pas cire 
surpris par les inévitables - ruptures • qui surviendront. 


Créer des rocades régionales 


Des transports collectifs d'accès facile et attrayants 


Le réseau régional existe en grande partie avec le R.E.R. et les lignes 
banlieue de la S. N. CF. Le handicap de cc réseau rat d être presque en- 
tièrement constitué de radiales. La desserte des différents pôles de ban- 
lieue est ainsi mal assurée. 


Il existe toute une série de lacunes physiques ou psychologiques qui 
constituent autant de freins à une plus grande utilisation des transports 
en commun. 


Le projet à long terme de la RAT.P. est d'aboutir, au-delà d'une pe- 
tite ceinture modernisée par ['amélioration de l'efficacité de la ligne <J’au : 
tubos Petite Ceinture et L'implantation, dans la partie sud. du système 
ARAMIS. à la création de deux rocades : l'une desservant les communes 
limitrophes de Paris, située à environ 2 kilomètres, l'antre, située en 
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moyenne banlieue, â environ 5 kilomètres, et suivant à peu près Titiflc- 

SSedTbiR.N.186. 

L'orig inalité du réseau régional ainsi complété de rocades serait de 
n’étro plus uniquement ferroviaire, au sens strict du terme. Il sera en ma- 


II est encore possible de réaliser des progrès vers une plus grande sim- 
plicité d’usage. D’abord, l'information n’esL.pas toujours suffisante, sur- 
tout en cc qui concerne le réseau d'autobus, dont les cent cinquante li- 
gnes forment un ensemble touffu. Ce n est pas un hasard si I % 
seulement les voyageurs correspondent d'une ligne ù une autre au cours 
d’un voyage. De ce fait, les possibilités offertes par le réseau, notamment 
dans Paris, sont méconnues. La cartographie étant impuissante à rendre 
compte d'un réseau aussi complexe. la RAT.P. mettra l'année prochaine 
à la disposition du public, à titre expérimental, un indicateur électronique 
d'itinéraires capable de donner au voyageur les moyens de x déplacer en 
bus d'un point à un autre de Paris, avec indication des points de corres- 
pondance, de la durée des trajets, etc. (système SITU ) , 


La stratégie de recherche de la R.A.T.P. se concrétise â travers un pro- 
jet « réseau 2000 *. qui répond au souci de préparer, dès les années SQ. cc 
que pourra être le réseau adapté à l’environnement ci aux besoins des 
habitants de l'Ile-de-France en l’an 2000. Il inclut les domaines de re- 
cherche se rapportant aux techniques de transport, mais aussi au* de- 
mandes potentielles des utilisateurs comme à celles des personnels de 
l'entreprise. Il prend aussi en considération les développements futurs des 
technologies de communication dans leur impact sur les modes de rie, le 
transport, l’entreprise. 


Parallèle ment à cette recherche multidisciplinaire mobilisant dans un 
esprit nouveau Ira chercheurs intérieurs ci les partenaires de l'industrie et 
de PUniveisiié, la recherche prospective technique est déjà commencée 
en ce qui concerne les futurs matériels TRAX (.trottoir roulant accéléré) , 
A RA MIS (système de transport léger cl automatique) - autobus futur - 
(dont les premières voitures verront le jour fin 1985), - métro 200U - 
(dont la contexture générale fait déjà l'objet d'hypothèse*: précises) . 


Tous ces projets concrétisent la dynamique de développement que sc 
donne la R.A.T.P. pour toujours mieux adapter le service public don: clic 
a la charge. 
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Une semaine avec ... L’ILE-DE-FRANCE 


VILLES NOUVELLES 


L'architecture contre-ennui 


M ÊME Le Corbusicr, à qui 
bien des gens ne prête* 
raient pas volontiers ce 
souci du plaisir urbain, se 
méfiait : * // ne faut pas qu'un Jour 
l'on s’ennuie dans la ville. » T^s 
urbanistes et les architectes. les 
ingénieurs et les sociologues qui ont 
fabriqué les villes nouvelles depuis 
une dizaine d’années y ont pensé. 
Effrayés par la froideur des grands 
ensembles, la tête bardée d'images 
d'Italie, de béguinages flamands, de 
villes neuves de Hollande, de Fin- 
lande, Us ont voulu répondre à toutes 
les critiques. Tenter d’obtenir, dan* 
un espace limité, un «précipité » de 
ville. 

Four savoir où en sont les villes 
nouvelles de l’Ile-de-France, où 
vivent prés de six cent mille per- 
sonnes, et si elles méritent déjà leur 
nom de ville, on peut regarder ce 
qu’elles ont fait de leur futur centre 
dix ou douze ans — c’est bref — 
après les premières pierres. 

Il y a celles qui ont choisi pour 
l’instant le vide : Melun-Séoart, 
volontairement dispersée dans la 
campagne et les bob, discrète, sans 
éclat ; Saint-Quentin-en-Yvdînes, 
pourtant déjà très peuplée, qui négo- 
cie avec un groupe privé le * quar- 
tier de la gare », que les communes 
refusent d’appeler « centre-ville ». 

Le complexe 
du vide 

Êvry et Cergy-Pontoise ont vécu 
l’expérience contraire: Une préfec- 
ture (respectivement l'Essonne et le 
Val-d'Oise) a fondé la ville sûr une 
réalité et un symbole : voulues par 
l’État pour ordonn e r la croissance 
urbaine de la région, elles recevaient 
un signe tangible de cette volonté. 
Plus ou moins rite, un fort équipe- 
ment commercial - d'un seul Uoc — 
a répondu à la présence administra- 
tive : à Cergy, c'est le classique 
volume incasable, babillé dé brique, 
barbelé de parkings ; à Êvry, au 
contraire, il a été intégré à un 
ensemble complexe de salles de 
spectacles et' de sports. On était si 
fier de ce montage qu’on le baptisa 


bravement «Agora». -Entre ces 

deux pôles, l'administration et le 
commerce, on espérait tendre un 
arc, faire passer un courant en profi- 
tant aussi des foules déversées par 
les trains (la gare est la troisième 
pointe du triangle). 

La peur du vide, née de l'observa- 
tion attristée des grands ensembles 
de l'après-guerre, a conduit ici à 
l'excès inverse. Les villes nouvelles 
ont des centres complexes ; les bâti- 
ments sont juxtaposés, imbriqués, 
superposés. A/JÊvxy, dans les « Pas- 
sages», ou trouve à lafoh des tou iti- 
- ques sur un morceau de boulevard 
traditionnel (un peu court), un insti- 
tut universitaire de technologie dont 
les classes ouvrent sur un passage 
pubbe, de superbes ateliers pour 
l’Ecole supérieure de topométrie. 
Mais l'ensemble reste pour le 
moment un peu artificiel et coupé 
des cbennneroents. Sans doute le 
quartier de la Butte creuse, dont le 
chantier se termine entre la gare et 
l’Agora (logements, * boutiques, et 
marché couvert), va-l-il compléter 
le cané et inviter à de nouveaux tra- 
jets? - 

Composé des mêmes éléments, le 
centre de Cergy-Pontoise semble à 
. la fois plus aéré et plus souplement 
articulé. Est-ce le -système d’amples 
diagonales qui donne du jeu an qua- 
drillage de base ? Est-ce .b réparti- 
tion des points forts (h gare, l’hôtel 
de vüie, la préfec t ure, le centre com- 
mercial...) qui est mieux équili- 
brée? L'ouvcTture prochaine d’ûn 
ensemble de trois cent quatre- 
vingts logements autour de plusieurs 
squares devrait donner sa logique au 
quartier. - 

Une logique que n’ama jamais le 
centre principal de Marne-la-Vallée, 
à Notsy-le-Giand ; l'hexagone tracé 
dans les plans d’urbanisme est resté 
complètement rirateL Sur place, on 
ne discerne rien, sinon un espace qui 
s'échappe et fuit par. toutes les pers- 
pectives. Les masses des immeubles 
de bureaux ou l’énorme Palatin (les 
logements de-Bofill) se. juxtaposent 
sans ,, ordonner véritablement, les 
toux. 

Les centres des villes nouvelles 
méritent de figurer dans les antholo- 


gies de l'urbanisme moderne pour 
avoir tenté de tout concilier : variété 
des services (restaurants, cinémas, 
patinoire. Sécurité sociale, dispen- 
saire), diversité do spectacle visuel, 
protection contre la pluie, sécurité 
physique— Les -voitures sont écar- 
té», oubliées, avalées par les par- 
kings géants. Selon les statistiques, 
on vient deux fois plus en voiture au 
centre d’Eyiy que la plus moto- 
risée des villes de France. Clermont- 
Ferrand. Le principe . des circula- 
tions séparées (ici on piétonne, là on 
se voiture) fonctionne bien- partout, 
sauf sur les bords. 

Personne n’a jamais su comptent 
terminer une dalle, comment passer 
de l'espace privilégié, protégé, à 
l'espace banal Et les dimensions de 
la voirie, généreusement calculées 
pour la voiture, créent des landes de 
bitume qulaucune architecture ne 
peut effaeer. Personne n’a jusqu'ici 
osé traiter comme de véritables 
«acropoles» ces morceaux de ville 
surélevés que les Anciens auraient 
peutrêtre entourés d'escaliers monu- 
; mentaux. -Mais nous avons des com- 
plexes». • 

Collectivement honteux des inter- 
minables façades grises picorées de 
fenêtres de certaines H.L.M. 
d'après-guerre, urbanistes et archi- 
tectes ne nous épargnent plus 
aucune mimique, aucune pirouette 
pour faire sourire leurs contempo- 
rains. Les villes nouvelles août le lieu 
préféré de cette fantaisie à la 
parade, de ce luxe de détails entre- 
choquât, de ce manque de simplicité 
pathologique. Il y a. de **»■»"»« 
choses dans oe florilège, dans cette 
revue des styles en vogué, lés uns 
après les autres, depuis. ||M dbaiw 
d'armées : le centre culturel et admi- 
nistratif de Vasconi et Pencreac’h à 
Cergy, ouvert sur une grande halle 
publique (blanc, bleu km et vert 
pomme) ; les géométries savantes de 
l’école d’art de Buffï (marbre vert 
pâle), dans un genre si différent 
qu’il fait grincer le côtoiement,. Et - 
h brique des logements en cours 
d’achèvement est sympathique, mnîc 
c’est encore un nouveau matériau au 
catafogncL 


A Evry, on s’en tient ces temps-ci 
au carrelage blanc, genre RJE.R., 
qui unifiera des architectures assez 
variées, face au béton soigné des 
«Passages». 

À Marae-la-Vallée, te souci de 
Tunitê était tel qu’on avait imaginé 
d'imposer aux constructeurs une 
tonalité bleue ; cela a été fait, avec 
- plus ou moins de bonheur, jusqu'à 
l’arrivée du béton rose de tw.il 
. Impossible de fixer le bleu. 

Desmonuments involontaires 

.. La débauche de formes et de cou- 
leurs s’estompera peut-être avec le 
temps. Elle oompeose la trop grande 
jeunesse de ces bouts de ville qui 
veulent se faire plus mûrs qu’ils ne 
sont. On pense à une bibliothèque 
qui commencerait à l’âge de la B J). 
Pas de classiques, pas même de nou- 
veau roman. Sans parier du grec ou 
du latin. 

En affectant d’étre aimables mais 

d’abord fonctionnels, ces cœurs de 
ville sont très difficiles à lire : les 
monuments, les repères, manquent. 

Même les préfectures, construites 
au temps encore récent du jacobi- 
nisme triomphant, se sont vite fait 
oublier. A Cergy, ja pyramide Inver- 
sée d’Henry Bernard est supplantée 
dans 1e paysage par une indigente 
tour qui clame alentour «ED. F.-' 
G JD. F. » en néon bleu. A Evry. on 
ne voit rien, et surtout pas la préfec- 
ture, grand paquebot ancré sur un 
lac, dans un pare de onze hectares. 
Plus hauts que le reste, émergent 
deux immeubles de bureaux très 
ordinaires ; et c’est la ridicule per- 
gola de « France-Evry » (arcades 
blanches sur un miroir brun) qui 
sert de signal. 

A Marno-Ia- Vallée enfin, l’accès 
par Tantorouie rien* la ville est mar- 
qué par une épaisse tour- dé guet, 
rampe d’accès au parc de stationne- 
ment. due à l'architecte Jacques 
Kalisz. Sainte Bagnole, prenez 
gardou. On ne va-pas encore se pro- 
mener dans tes villes nouvelles pour 
1e plaisir. Mais ou ne s’y ennuie pas 
trop. 

M. Ch. 


Six copains 
dans la verdure 


C HA RLES , c’est le petit rou- 
quin de dix ans, bavard 
comme une pie. Pierçe, à 
six arg, n'a rien à envier au 
Kid de Chariot. : il en. à toute la 
gouaille. Aurélîen, sept ans, se 
découvre parachutiste depuis que 
ses cheveux ont été coiffés en 
brosse. Les jumeaux Jean-Marie 
et Jean- Yves, du haut de leur 
onze ans, se veulent plus sérieux, 
mais s’énervent quand il s’agit 
d'essayer, de voler la parole à 
Charles. Quant à Bertrand, six 
an*, son silence cache mal son 
envie de jouer, sa seule préoccu- 
pation pour rhéure. 

Ce sont tous des enfants de 
Cergy-Pontoise. Nés dans la ville 
nouvelle ou arrivés peu après leur 
naissance. Leurs parents sont psy- 
chanalyste, journaliste, bibliothé- 
caire, infirmière, aide-soignante. 
A limage ‘de la clientèle cadre 
moyen de la ville nouvelle de 
Cergy-Pontoise. Lear décor : des 
immeubles collectifs qui ne dépas- 
sent pas trois étages, des pavillons 
individuels entourés de jardins. 
Pour Charles, Pierre, Aurélien, 
Jean-Marie, Jean-Yves et Ber- 
trand, le cri est unanime. Ce qui 
leur plaît à Cergy-Pontoise, « c’est 
laverdure ». 

- « Ici, il y a moins de pollution, 
plus de calme*, commente 
Charles. « Ici. üÿ a moins de voi- 
tures », explique Jean-Yves. Ira, 
c'est Cergy-Pontoise, là-bas, l’élé- 
ment de comparaison, c’est la 
ville ancienne, classique, Paris. 
« A Paris, U n'y a pas de botsi II 
n’y a que des trottoirs ». fait 
remarquer Bertrand. Charles 
s’enflamme : « Cergy . c’est la 
ville quatre étoiles. C’est écrit 
quand on arrive par la route. Il y 
a tes étangs à la base de loisirs où 
on peut faire du cheval, du 
pédala » Comment ne pas se lais- 
ser emporter lorsqu'on parle de 
cabanes dans le bois, de pique- 
niques, de fleura, et, comme dans 


la « promenade imaginaire » de 
Chartes, de « la colline de la 
lavande, du grand et du petit bols 
de Cergy, des rives de l’Oise et 
des randonnées à cheval à la base 
de loisirs » ?■' 

A Cergy, on a les Trois Fon- 
taines. Le mot est lancé : les Trois 
Fontaines, ce centre commercial 
d'une centaine de magasins qui 
satisfait pleinement le -besoin de 
sensations, de foule, de lumières 
de ces enfants. Là encore, le cri 
est unanime : les jeux, -les 
manèges, les magasins, .« c’est 
bien ». 

Quant aux écoles, « je pense 
qu’à Paris les cours doivent être 
petites », réfléchit Jean-Marie, 
« alors qu'à l'école, des . Châ- 
teaux » poursuit-il chaque classe 
a son jardin ». Seule fausse note 
dans ce concert de louanges : 
l'architecture - de. certaines mai- 
sons est diversement appréciée. 
Le quartier des Ponceaux, par 
exemple, de toutes les couleurs et 
de toutes les formes, est doué au 
pilori en un clin d’œü : « Les mai- 
sons sont déformées », explique 
Charles. * 

Paris? C’est pour Pierre un 
voyage au long cours depuis les 
musées jusqu’aux zoos en passant 
par la tour Eiffel. La conversation 
est relancée : Paris-Cergy, Cergy- 
Paris. « C’en mteuxUci ». s’entête 
Jean-Yves, qui se rappelle- qu’en 
hiver fl essaie, le plus artistique- 
ment possible, de glisser sur les 
bassins verglacés des jardins de la 
préfecture.. 

Et puis un léger frisson traverse 
la salle : « Il parait qu'un jour on 
sera 200000 à vivre- ici », lance 
quelqu’un. Moment de silence. Et 
puis la sentence de Charles : 
« Alors . ce jour-là, Cergy sera 
beaucoup plus grand que New- 
York /». . 

. JACQUELINE MEILLON. 


■I 

La Mairie de Paris, une grande entreprise 
pour gérer, administrer, moderniser, embellir 
la capitale de la France. 


La Mairie de Pans: 

40 000 hommes et femmes à votre service, 
14 'milliards de budget de fonctionnement, 
4 milliards de budget d’équipement 
Pour que demain 
comme aujourd’hui 
il fasse bon vivre à Paris. 


JJ 
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— t/hie; sèmaine avec . ... L’ILE-DE-FRANCE 


Un schéma d'aménagement taillé très grand... 


f&ute de la page 19.) 


Le, schéma directeur a-t-il été 
appliqué ? Était-il volontariste ou 
seulement réaliste, fataliste ? 
Dans quel sens, ont joué les cir- 
constances ? A-t-on péché par 
excès ou par défaut ? 


qualifiées (une centaine de per- 
sonnes 'par ville depuis quinze 
ans), orientation vers elles des 
entreprises qui tenaient à rester 
dans la région Ile-de-France. 


existants. Les « zones naturelles 
d’équilibre ». délimitées en 1975, 
ont été la réponse tardive à la 
colonisation des paysages ruraux. 


■ Révisé en baisse en 1969 et en 
1975, publié officiellement en 
1976,1e SDAU fait l'objet d'une 
nouvelle demande de révision, 
depuip 1980 : les élus et surtout 
Factuel président du conseil régio- 
nal, Michel Giraud (R.P.R.), 
demandent notamment qu'on 
cesse de punir la région sur le plan 
économique et qu’on lui redonne 
tes moyens de se battre pour 

l'emploi. . . 


Même si les promesses d’équi- 
pements lourds, et .« entraînants » 
(hôpitaux, 'universités}* n’ont pas 
été tenues, réffoft ' d'organisation 
de la croissance -a été réel : de 
10 % des logements construits 
dans la région en 1974 (sur 
115 000 logements), la part des 
villes nouvelles est passée en 1982 
à 20 % d'un total devenu bien 
moindre (42 000 logements). 


D'une certaine manière, l'amé- 
nagement, dii territoire, le démé- 
nagement au profit de la province, 
auraient, trop bien réussi ! Les 
objectifs de contrôle de la crois- 
sance démographique aussi ont 
été magnifiquement respectés... 
car le schéma se fondait sur des 
extrapolations qui se sont révélées 
très exagérées quelques années 
plus tard : la natalité, le flux de 
l'immigration provinciale et 
même étrangère (vers 1974), se 
sont calmés pour diverses raisons, 
indépendantes de toute planifica- 
tion. 


* Le schéma était tracé pour 
accueillir un quasi-doublement de 
la population à la fin du siècle : on 
pense 'maintenant s'en tenir à 
douze ■ millions d'habitants. Des 


Même si elle u'est pas — sauf à 
Cergy-Pontoise - parallèle et 
égale au nombre de logements 
construits, la création d'emplois a 
suivi aussi. L'ennui est que les 
villes nouvelles (on avait parlé de 
500 000 à 1 million d'habitants : 
on vise aujourd’hui 200000 per- 
sonnes au maximum) sont arri- 
vées trop tard. Et précisément 
juste après le boom immobilier. 
Comme par hasard, les ensembles 
de Parly IL près de Versailles 
■ (lancé avant la publication du 
SDAU), de Grigny 11 dans 
l'Essonne, ou des Ulïs, les ont 
prises de vitesse. Les villes nou- 
velles sans le titre et sans les 
mêmes exigences que sont Créteil 
(Val-de-Marne) et Vélréy (Yve- 

lines). grâce à d'influents maires 
R.P.R., ont poussé beaucoup plus 
rite que les « vraies ». 


Outil d’une époque d'adminis- 
tration puissante et d’aisance éco- 
nomique, le SDAU s'est inscrit 
sur le terrain en routes et en voies 
de communication nouvelles. 
Affirmée dès 1970, la « priorité 
aux transports en commun» n’a 
été traduite dans les faits qu’a près 
une sourde mais efficace lutte du 
corps des ponts et chaussées, 
comme le rappelle le professeur 
Pierre Merlin, ancien président de 
l’université de Paris- VIII à Vin- 
cennes. et co-aureur du schéma. 

Bien que les investissements pour 
faire circuler un usager soient 
cinq à dix fois moins élevés s'il 
utilise on transport- collectif, on a 
continué de privilégier la route 
jusqu'à la fin des années 70. 
Jusqu’en 1975. les crédits pour les 
transports en commun n'oni 
jamais dépassé le tiers du total. 


aime bien- l'autocritique, les 
experts considèrent que l'applica- 
. tion du SDAU mérite la mention 
assez bien. • Nous avons été les 
moins mauvais dans une classe de 
■ cancres, même en comparant avec 
Londres ou Moscou*, estime 
Pierre Merlin. Rédigé quinze ans 
trop tard, le SDAU a tout de 
même eu l'esprit — et la chance — 
de voir trop ' grand : la démogra- 
- pbie et l’économie générale ont 
devancé ses objectifs, et l'équipe- 
ment actuel de la région est à peu 
près à la hauteur des besoins. 
• S’il n'y avait pas eu cette plani- 
fication, estime Pierre Pommel- 
let,— actuel directeur de l'institut 
d'aménagement, on aurait conti- 
nué de déroger au Padog et on 
n'aurait rien crié : ni réserves 
foncières, ni villes nouvelles, ni 
politique des transports. On 
aurait construit, vers l’ouest, des 

dizaines de Parly IL- Orgeval 
serait submergé. » 


De plus, les autoroutes radiales 
(vers le Nord et vers T Est) ont 
été construites bien avant les 
rocades, et le fameux - périphéri- 
que de rHe-de-France », l’auto- 
route A 86, n'en est qu'au tiers de 
son parcours. 


projets qui ne pourraient en aucun 
cas être lancés aujourd'hui étaient 
sur les rails : le quartier d'affaires 
de la Défense, dont la masse 
excessive aurait dû être plus judi- 
cieusement repartie... Mais aussi 
les villes nouvelles, qui ont bénéfi- 
cié, au moins au début, d’une sol- 
licitude inégalée : achat de ter- 
rains (18 000 hectares), 
financement spécial des investis- 
sements, équipes nombreuses et 


Assez efficace dans les opéra- 
tions où l'État jouait à fond son 
rôle de créateur autoritaire, ne 
s’embarrassant pas trop d’avis 
locaux, le SDAU a péché, ail- 
leurs. par indulgence. Il n'a pas 
pu éviter que, à la faveur des 
plans d’occupation des sols, les 
bourgs et les villages accueillent 
des lotissements et des construc- 
tions dispersés, au-delà des possi- 
bilités des moyens de transport 


Le gros succès dont tout le 
monde se félicite aujourd'hui fit 
l'objet d'une âpre bataille intermi- 
nistérielle en octobre 1970 : la 
réalisation du tronçon central du 
R.E.R. (liaison Auber-Nation, 
raccordement de la ligne de 
Sceaux à Châtelet et prolonge- 
ment vers la gare du Nord). On a 
peine à imaginer ce qui se serait 
passé sans cet investissement cru- 
cial. La crainte de nouvelles mani- 
festations d'usagers inquiétait le 
gouvernement et aurait joué un 
rôle non négligeable dans la déci- 


Mais l’accalmie de la pression 
démographique et immobilière 
(trop calme, vraiment trop, 
diraient certains ) ne doit pas 
masquer les problèmes qui 
demeurent. 'En -pensant à équiper 
des banlieues lointaines, en amé- 
nageant des zones encore agri- 
coles, les auteurs du schéma 
avaient un peu «laissé tomber» 
Paris, assez grand pour se 
débrouiller tout seul, et même la 
proche banlieue, là où les pro- 
ïèmes surgissent aujourd'hui. 


sion. 


Aussi surprenant que cela 
puisse être dans un pays où l’on 


Un Paris qui se dépeuple et 
s'embourgeoise très rite, une ban- 
lieue lointaine pour les cadres 
moyens, et la petite couronne 
pour ceux qui n’oot pas le choix, 
ce n’est pas l'image de l'Ile- 
de-France en l’an 2000 que l’bn 
souhaite. Il est urgent d'y son- 
ger- - ■ 


MICHÈLE CHAMPENOIS. 


La R.A.T.P. autour du monde 


A 


Montréal, à Mexico, à 
- Sanriago -du-Chfli. le mé- 
tro ressemble à s’y mé- 


prendre à celui que les ha- 
bitants <rlle-d 


R.E.R.. au Caire, la première ligne 
du métro d'Alger et celle du métro 
de Lagos, capitale du Nigeria. Une 


le-France utilisent 

chaque jour. Oui, il plaît, le métro 
français, non seulement à un nombre 
croissant de Parisiens - ticket chic 
obligé — mais à beaucoup d'étran- 
gers chez qui nous l’exportons. 

Nous ou plutôt la Sofretu — en 
clair : société française d’études et 
de réalisation de transports urbains 


aubaine qui permet d’espérer effa- 
ufr 


- filiale de la RJLTJP. qui bênéfi- 
ivoir-fa 


cer le naufrage de Téhéran : la révo- 
lu tion islamique balaie en 1979 1e 
shah d'Iran et le marché de 70 kiK- 
m êtres du métro de la capitale en- 
levé par la Sofretu. 

Depuis la société se diversifie 
'techniquement et géographique^ 
ment pour éviter les accidents de de 
type. Elle mène une action syst éma- 


cié de l’immense sa* 


faire de la 


vieille Régie et en profite pour le 
ràrexi 


tique pour pénétrer en Asie, qui est 

actuel lem 


leraent Je^plus grand marché 


diffuser à l'exportation. 

« Notre grande chance, explique 
M. Maurice Ernst, P.-D.G. de la So- 
fretu. c'est qu'à Paris la R.A.T.P. 
est chargée de la totalité des lâches 
de transporteur régional : études, 
lancement des appels d’offres, maî- 
trise d'ouvrage des constructions et 
responsabilité de l’exploitation. 
Ainsi, elle dispose de son propre 
service d’ingénierie et a les moyens 
de s’en servir pour d’autres villes. • 

A l'étranger, en effet, les sociétés 
d’exploitation du métro sont canton- 
nées à Texploitatioa et ont donc un 
champ d'activité restreint, qui ne 
leur permet pas de s'ouvrir sur l’ex- 
térieur. La Sofretu, créée en avril 
1961, a eu pour mission depuis cette 
date d'exporter le savoir-faire de b 
Régie. 

A un personnel de deux cents per- 
sonnes en permanence, dont les trois 
quarts sont détachés de la R-A.T.P.. 
s’adjoignent selon les contrats de 
l’entreprise deux cents autres per- 
sonnes également détachées de la 
Régie. La Sofretu a réalisé en 1982 
un chiffre d’affaires de 230 millions 
de francs dans un contexte économi- 
que difficile. 

D'autant plus qu’après la période 
facile des années 60 - l'automobile 
triomphait et personne ne misait un 
sou sur les transports en commun — 
où la concurrence était inexistante, 
et après le choc pétrolier de 1973 
qui a réveillé les ardeurs de nou- 
veaux venus sur le marché, la So- 
fretu doit désormais se battre pour 
chaque centimètre de rail, chaque 
centimètre de banquette... 

Après les succès des premiers 
jours viennent les marchés plus diffi- 
ciles de Caracas et Rio. Puis, l’ Afri- 
que prend le relais d’une Amérique 
latine bien équipée. Sofretu emporte 
la création d’une ligne du type 


avec les Etat-Unis, seconde cible 
privilégiée. 

En Asie, il faut compter avec la 
concurrence très rude des Japonais 
et s’adapter à des états d'espnt bien 
différents de ceux du monde occi- 
dental. La Sofretu se joue lentement 
de ces difficultés et obtient un 
contrat de préétude pour le métro de 

Singapour, suivi d'autres pour 
Kaonsiung à Taiwan et Djakarta en 
Indonésie. 

Aux Etat-Unis, la filiale de la 
R.A.T.P. prend la mauvaise habi- 
tude d’arriver seconde des appels 
d’offres. Cela lui permet tout de 
même de se faire connaître. Elle dé- 
croche en 1977 son premier contrat : 
le contrôle en usine de la fabrication 
du matériel roulant français du mé- 
tro d'Atlanta (Géorgie). Récem- 
ment. deux contrats ont été signés à 
New-York pour le contrôle du maté- 
riel roulant et l'étude dû système de 
péage. 

Les grands échecs de la société à 
l'étranger ont été subi à Sao-Paulo. 
Tunis, Bagdad ou encore Manille. 
Mais b Sofretu a plus d’une cordc à 
son arc. Elle propose plusieurs types 
de transports -à ses interlocuteurs : 
autobus, trolleybus, tramway et mé- 
tro léger, métro automatique 
(VAL) . métro urbain et régionaL 

Elle participe ainsi à la réalisation 
dn tramway de Nantes et effectue 
des études de métro léger pour 
Abidjan. Rabat et Casablanca et des 
études d'autobus pour Recife. Da- 
kar et Le Caire- 

Son ambition : devenir le service 
d'ingénierie et dévelopjpcr l’action 
commerciale de tous les entrepee- 
neurs de transports en France. Avec 
le poids des réalisations de Paris. 
Lille, Lyon et Marseille, elle est bien 
année et le fera savoir. 


O.S. 


“LA REGION D’ILE-DE-FRANCE 


LE BUDGET ET LE LOGEMENT 


parlons-en” 
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CONSEIL RÉGIONAL D1LE-DE-FRANCE 

33 me Barbet de Jouy 75007 PARIS 


t 

\ 


Ce soir, mercredi 16 novembre, 
sur le Poste Parisien (101 FM), 
de18hà20h, 
vous pouvez appeler 
deux vice-présidents du Conseil Régional 
qui répondront en direct à vos questions: 

Alain GRIOTTERAY 
sur le budget de la, Région d’Ile-de-France: 
comment votre argent est utilisé en Ile-de-France, 
la répartition du budget 
entre les grands secteurs d’équipement, 
la fiscalité régionale. 

Raymond LAMONTAGNE 
sur l’action régionale 
en faveur de l’amélioration de l’habitat. 
Téléphone: 359.31.21 
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Transports : la note salée du confort 


(Suite de là page 19.) 

A ce. titre au moins. Aéroport 
de Paris a donc des responsabi- 
lités particulières qui pourraient 
justifier une attention spéciale. 

Or c’est exactement l’inverse 
qui se produit L’Etat ne met pas 
un sou dans ces investissements. D 
s’était certes, laissé aller & quel- 
ques largesses lorsque la satura- 
tion d'Orly imposa la création 
d’un nouvel aéroport internatio- 
nal, une entreprise colossale - le 
. coût total de Roissy atteint à ce 
jour 43 milliard!! de francs — qui 
dépassait de loin les capacités de 
rétablissement public. 

L'Etat offrit donc quelques 
prêts aidés ainsi que des dotations 
en capital (rémunérées & S % par 
le « bénéficiaire ») chichement 
mesurés : en 1973, l'une des an- 
nées les plus lourdes pour Aéro- 
port de Paris, qui vit ses investis- 
sements (536 millions de francs) 
égaler son chiffre d’affaires, la do- 
tation de l’Etat ne dépassa pas 
95 millions, soit 13,5 % des be- 
soins en capital. 


Par la suite, cette aide s'étiola 
avant de disparaître — depuis plu- 
sieurs années. Aéroport de Pais 
n’a même plus ■ droit aux 1 prêts 
F.DJLS. Outre un autofinance- 
ment qui couvre une bonne moitié 
de ses besoins, il paie désormais 
son développement par appels au 
marché financier, principalement 
à l'étranger. A noter que les col- 
lectivités locales n 'interviennent 
pas non phis dans le processus. 

De ce fait. Aéroport de Paris a 
emprunté si massivement pour 
construire Roissy qu’il s'est trouvé 
un beau jour dans l’incapacité de 
faire face à ses obligations et qu’il 
a dû demander un moratoire de 
ses annuités d’emprunt F.D.E.S. 
Mise à genoux pour des années, . 
l'entreprise vient tout juste de ve- 
nir à bout de ces dettes. 

Ses responsables ont donc de 
quoi être jaloux quand ils voient 
la sollicitude dont bénéficient les 
aéroports de province. A l’excep- 
tion de Bâle-Mulhouse, qui vit 
sous le même statut que Paris, il 


suffît qu’un investissement se pro- 
file, et l’Etat apporte aussitôt son 
obole. Non pas, certes, pour, ceux 
qui sont directement rentables, 
par exemples les aérogares, mais 
pour toutes les opérations 
« lourdes » nécessitées par le tra- 
fic ou la sécurité et qui ne sont gé- 
néralement pas de bonnes affaires 
sur le plan financier, comme la 
construction, le renforcement ou 
l’extension des pistes. 

En général, l’Etat prend à sa 
charge à peu près 20 % de la dé- 
pense, les chambres dé commerce 
les deux tiers, et les collectivités 
locales le reste. 

En revanche, on peut dire que 
les investissements de la S.N.C.F. 
en banlieue parisienne sont certai- 
nement privilégiés par rapport à 
ce qu’ils sont ailleurs. Comme la 
RAT.P., la S.N.C.F. bénéficie, 
en effet, pour toute extension ou 
amélioration de ses infrastruc- 
tures en Ile-de-France, du « pro- 
gramme spécial » subventionné â 
30 % par PEtat et autant par la ré- 
gion. 


- Sur le reste de son réseau, en 
effet, la S.N.C.F. a dû jusqu’ici 
assumer seule le financement de 
scs investissements d'infrastruc- 
tures, ce qui les met donc à la 
charge de l’usager (mais aussi, 
pourrait-on dire, à celle du contri- 
buable a travers le déficit de la so- 
ciété). 

Le « programme spécial », très 
variable en ampleur selon l’éche- 
lonnement des travaux (1 175 mil- 
lions de-francs en 1978, 260 mü- 
lions en 1981), a permis ces 
dernières années d'aménager la li- 
gne C du R.E.R. et de Réaliser les 
dessertes d’Evry et de Cergy, en 
attendant' Ermont-In val ides, 
Cergy-Puiscux et diverses inter- 
connexions. Le réseau voÿafeeurs 
de la S.N.CJF. eu Ile-de-France 
s’est accru de 60 kilomètres ces 
six dernières années, pour attein- 
dre 927 kilomètres. Comparé aux 
24 0000 kilomètres du réseau na- 
tional, il est peut-être surdimen- 
sionné par rapport à la superficie, 
desservie, mais certainement pas 


an regard de la population concer- 
née: 13 million de voyageurs em- 
pruntent quotidiennement ses li- 


BANLIEUE-BANLIEUE 


Les liaisons hasardeuses 


L ES dix millions d'habitants 
d’Ile-de-France effectuent 
chaque jour au moins dix- 
huit millio ns de déplace- 
ment dans l'agglomération pari- 
sienne autrement qu’à pied.- Ils 
utilisent à plus de 50 % leurs auto- 
mobiles pour des raisons essentiel- 
lement professionnelles ou. sco- 
laires. 

Ces chiffres, déjà anciens 
puisqu’ils sont les résultats d’une 
enquête menée en 1976, devraient 
être prochainement actualisés par 
une enquête làncée le mois der- 
nier par la direction régionale de 
l’équipement auprès de treize 
mille ménages de la région. 

Si le chiffre global des déplace- 
ments ne devrait pas changer sen- 
siblement, la nature de oes dépla- 
cements évoluerait, comme on a 
pu le constater dès le début des 
années 70 : les trajets de banlieue 
à banlieue (61 %cn 1976) ‘de- 
viendraient encore plus nom- 
breux. 

Or, pour des raisons historiques 
et économiques, l'Ile-de-France 
est désormais bien armée pour les 
liaisons internes à la capitale et de 
la banlieue vers Paris, mais reste 
notoirement sous-équipée pour les 
liaisons de banlieue à banlieue. 

Autant il est aisé, de se rendre 
de l'ouest à l'est ou du sud au nord 
de l'agglomération, autant les tra- 
jets ouest-nord ou sud-est restent 
très délicats. Aussi l’Oe-dé-France 
devra-t-elle connaître une nou- 
velle phase de l'aménagement ré- 
gional qui fera porter l'effort d'in- 
vestissement de la collectivité et 
des entreprises de transports sur 
les liaisons banlieue-banlieue. 

Cette nouvelle phase devrait 
permettre de corriger les insuffi- 
sances des deux périodes qui l'ont 
précédée. La première, de 1900 à 
1930, fut celle de la création du 
métro parisien et donc des trans- 
ports Paris-Paris. La seconde, des 
années 30 à aujourd’hui, fut 
consacrée aux liaisons Paris- 
banlieue. Elle vit se tisser la toile 
des réseaux S.N.C.F. et connut 
plus récemment le prolongement 
des lignes de métro vers les com- 
munes voisines de la petite cou- 
ronne, que la création, véri- 
table révolution pour les usagers, 
des lignes du. RJ2.R. Ces liaisons. 


appuyées sur le développement et 
l'organisation économique de la 
région, étaient les plus immédiate- 
ment rentables et utiles. * ■ • 

Aujourd’hui, avec le dépeuple- 
ment du centre au prorit des pôles 
de banlieue, 1 grosses communes . 
traditionnelles ou villes nouvelles, 
le réseau de transport est relative- 
ment inadapté. Si la fluidité du 
■trafic banlieue ouest-est ou ban- 
lieue nord-sud est désormais 
mieux assurée par les intercon- 
nexions du R.EJR. et la création 
de gares de correspondance (Châ- 
telet, en service, ou Saint-Michel, 
en cours d’aménagement), de 
nombreux points noirs demeurent 
auxquels le IX" Plan devrait ap- 
porter des solutions appropriées. 

Du côté de la S.N.C.F., tout en 
privilégiant l’utilisation des struc- 
tures existantes, -un certain nom- 
bre' de projets devraient voir le 
-jour : raccordement de la banlieue 
nord-ouest (Argcnteuil) à la li- 
gne C du R.E.R. par le tronçon 
petite ceinture Aüteuü-Pont Car- 
dinet (mise en service en 1987), 
raccordement- de la ligne Cergy- 
Pontoise-Saint-Lazare î la ligne A 
du RLÉ.R. Ainsi pourra-t-on, sans 
quitter son siège, relier Cergy à 
Torcyen 1986-1987. 

En 1985 commenceront les tra- 
vaux de la Hgne D dn R-E.R. 
(Oiy-ChantiLly-Crcfl) et de son 
aboutissement â la gare du Nord 
(mise en service en 1988), là li- 
gne devant dans les années 90 être 
reliée au réseau sud-est. La li- 
gne -C devrait être prolongée 
jusqu’à la Défense et la réouver- 
ture du tronçon nord de la grande 
ceinture (SartroimUe-Val de Fon- 
tenay) est actuellement négociée 
entre l’Etat et la région dans le ca- 
dre des contrats de plan. Enfin se- 
ront' réalisés des couloirs de cor- 
respondance mécanisés entre les 
gares de l’Est et du Nord et les 
gares de Lyon et- d’Austerlitz. -■ - 

Du côté de la R^ATJP., on s'ap- 
puie sur la révision du schéma di- 
recteur d'aménagement et d'urba-.. 
marne d'Ile-de-France de 1980 
pour inscrire -en priorité la créa- 
tion d’une rocade de transports en 
sitfc propre sur la route natio- 
nale 186. 

Deux sites sont en cours d’amé- . 
sagement: au nord, la traversée 


de Colombes jusqu’à Gennevii- 
liers . et, au sud, une liaison 
Choisy-Vitry. Un troisième projet 
est très avancé pour relier Saint- 
Denis à Bobigny, en Seine- 
Saint-Dems. 

Si le principe du site propre est 
accepté par tous, le choix de la 
technologie à employer sur ce der- 
. nier tronçon fait l’objet d’une po- 
lémiqile entre le conseil régional 
et la Régie. M. J eau-Pierre Four- 
cade, vice-président (U D F.) du 
conseil, chargé des transports, es- 
time que * la priorité doit être ac- 
cordée à remettre en service la 
grande ceinture S.N.C.F. et, pour 
ce qui est de la liaison Sainte 
Denis-Bobigny* U faudrait recou- 
rir au trolleybus bi-mode (à ali- 
mentation électrique et à moteur 
à essence) plus maniable et 
: moins coûteux 

. M. Claude Quia, P.-D.G. de la 
Régie, n’est pas de cet avis : « Le 
mode de transport le moins cher 
-est, incontestablement le tramway - 
pour cette liaison. Le coût du 
trolleybus est peut-être de 
22,30-francs par véhicule et par 
kilomètre contre 23,40 francs 
.pour le tramway, mais le coût di- 
rect par place offerte et par kilo- 
mètre est de 0.14 franc pour lé 
tramway contre 0,22 franc pour 
le trolley. Si l'on considère le 
coût direct par voyageur, les ré- 
sultats •' de nos études donnent 
1,40 franc pour le tramway. 
1,80 franc pour l’autobus et 
2 francs pour le trolleybus. Le 
tramway est donc irréfutable- 
ment la technique la moins coû- 
teuse pour le. compte <T exploita-, 
lion de la Régie. » ■. 

. Un second argument vient ren- 
forcer le choix du tramway : il 
permettrait de relancer, l'industrie 
française dans cette branche, , 
Saint-Dema-Bobigny . devenant là 
vitrine d’une technologie que l'in- 
dustrie est prête à mettre àn œu- 
vre et la Régie à défendre à l’ex- 
portation. 

- La R-ATJ’. cntend améliorer 
aussi le fonctionnement des au- 
tobus de la petite ceinture en 
créant des protections paï site 
propre auxfeurefours et en les do- 
tant d’appareils électroniques de 
: commande des. feux. -afin . qu’ils 
soient prioritaires. - 


Le projet Ar a mis sur les voies 
de la petite ceinture au sud de .la 
capitale n’est pas abandonné. « Il 
est très intéressant pour nous, en 
raison des possibilités qu’il nous 
offre de le • mailler » avec la 
liaison Montroùge-Bagneùx et te 
13 e arrondissement », explique 
M. Banehzuck, directeur du mar- 
keting de laRégie. 

La R.A.T.P. souhaite enfin ren- 
forcer son activité en zone urbaine 
peu dense — la zone 4 de la carte 
orange, — où elle est encore très 
peu représentée et où le marché se 
développe rapidement 

• ?1 O. S. 


Les achats de. matériel roulant 
pour la banlieue parisienne sont 
également favorisés Financière- 
ment. La S.N.CJ. les paie, en ef- 
fet, en totalité sur. son programme 
normal d'investissements, c’est- 
à-dire par des emprunts, alors 
que, pour moderniser son parc 
roulant dans les banlieues des 
grandes métropoles provinciales, 
elle demande généralement l’aide 
des collectivités locales concer- 
nées. 

La région Nord-Pas-de-Calais, 
la première, a ainsi '« avancé » à 
la S.N.C.F. l’argent nécessaire â 
l’acquisition de rames de banlieue 
modernes, alors que les 3,2 mil- 
liards de francs que représente 
l’achat des 640 éléments d'auto- 
motrice & deux niveaux pour la 
banlieue parisienne ne .seront au- 
cunement pris en compte par la 
région. 

Les investissements en matériel 
de la S.N.C.F. pour la région Ile- 
de-France atteignent, bon an, mal 
an, 600 à 700 millions de francs ; 
Ajoutés au programme spécial ils 
représentent 18 % à 20 % du mon- 
tant total des investissements de 
la société nationale. • 

Enfin, la route n'est pas non 
plus traitée avec davantage de gé- 
nérosité en Ile-de-France qu’ail- 
leuis. Avec quelque 300 kilomè- 
tres de voies rapides et 12 000 
kilomètres de voies principales 
(dont 2 600 kilomètres 
contrôlés), on sait combien le ré- 
seau a peine â suffire à la tâche. 
En huit ans, de 1976 à 1983, près 
de L2 milliards auront été consa- 
crés à l’agrandir et à l’ aménager. 

Mais, au cours de cette période, 
la part de l'Etat dans le finance- 
ment aura sensiblement décru, 
passant, en flancs courants, de 
850 millions à moins de 700 mil- 
lions (encore cette contribution 
s’est-elle stabilisée depuis 1982), 
tandis que la région aura vu pas- 
ser la sienne de 450 millions à 


plus de 1 milliard. Ainsi la part 
relative de l'Etat a-t-elle baissé de 
573 % à 373 %, tandis que tellç 
de la région augmentait de 302'% 
454,9%. 

Les prochaines années marque- 
ront un désengagement encore 
plus net de l'Etat, qui prévoit de 
n'attribuer aux routes d’Ilc- 
de-France. pendant la période 
d’application du IX e Plan, que 
450 à 550 millions de francs par 
an, selon qu'on prend en dompte 
ou non rapport éventuel du fonds 
spécial de grands travaux. 

JAMES SARAZIN. 


MÉTRO MOINS CHER 
AMARSEH1E 

Pour l'usager marseillais des 
transports an commun le pro- . 
blême est simple : si'on lui faisait 
payer le coût réel de son trans- 
port, il devrait débourser 7,60 F 
par trajet Or on ne lui demande ‘ 
que 3,80 F sous forme d’un titre 
de transport tiré d’un carnet de 

six tickets qu'à paie 22,70 F. 
Mais, comme la ville supporte — „ 
sans aucune aide extérieure — . 
l'intégralité du déficit de (a Rdçpe . 
des transports marseillais. 
(R.T.M.), évalué b 400 milfiôns 1 
de francs, c'est sous forme d'iro- ; 
pôt local que le Marseillais devra 
participer au financement de sas 
transports. 

Les recettes procurées par 
rachat de titres de transport 
s'élèvent à 330 millions (48 %). 
Les 52 % qui restant sont payés 
grâce, d'une part, au versement 
représentatif de la taxe de trans- 
port (R.T.P.) «âgée des chefs 
d'entreprise (calculée sur 1,5 % 
de la masse salariale), - soft. 
220 millions de francs en 1983> 
et, d'autre part, par les impôts ■ 
locaux. 

Chaque Marseillais paie 450 Fr 
par an d’impôts pour son trana^ : 
port, maie F ironie de la situation 
tient au fait que, en tant que 
contribuable, le Marseillais paie 
également pour éponger le déficit 
de la R.A.T.P. - J. G ' 
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Cergy? une ville en plein essor à 30 minutes de Parts» 
• Plus de 700 ëntreprises installées. • - 


! Que vous dèckbet! ou non de 

vous installer A Cergy, réquipe 

de la Ville Nouvelle sera 
heureuse de vous recevoir. 

Elle vous présentera foutes les 


VniENOUVHXE 

DE OEMSY-KMTOtSE 

B.P.47 
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possibilités d'implantation et les 
aiouis offerts par Cergy- Pontoise. 
Lite vous donnera tous les conseils 
utiles pour étudier un transfert 
Rompue au contact avec les 


entreprises -elle en a installé 
700 - réquipe de la Division 
" Emplois-Logements saura 
conserver à votre démarche 
toute la discrétion nécessaire. 
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rDesrrSrtHwrrt, nous vous offrons . . 

! le “Dossier Entreprise*” de Gefgyftsnfofea. 

Nom, 


I 

Isooelé. 

|Messe. 

1“ 


-Prénom— 
_ Activée. 


, Tel. 


Au service du rail. 



" Transport urbain 
Transport suburbain 



Grande traction 
Interconnexion 



Depuis 1983, à b suite du regroupement 
ALSTHOM - CEM, A1STHOM, ClMTetTCO 

forment un ensemble ferroviaire de près de 

10 000 personnes. Chaque Sodété apporte où- 
groupe » longue tradition ferroviaire. . 

Rappelons notamment que des usines 
Abthofn-AÜQnfique sorienf les rames TGV^ 
PS^ que QMTspédafiste du mafëriel de trans- . 
port, réalise les voilures double étage, que 
TCO, constructeur d’équipements de fradion, 
est leader dans le cbmaîne des convertisseurs. ' 


L'ensemble ainsi formé réafce 1 toute b 
■ gemme des produis ferroviaires: locomotives, 
automoh*bes,métros,voi^ 
ieyfeus êt tous les équipements électriques et 
n^taniqûésiapparàOage classique et électro- 
nique, hacheurs, convertisseurs, bogies, mo- 
teurs ^de trodion, signalisation, automatismes' 
ferroviaires. 

ALSTHOM 

ATLANTIQUE ClMTetTCO 

Leader Moncfial «la la 
Construction Ferroviaire. 
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Une semaine avec ... L’ILE-DE-FRANCE 


Le logement dans sa traversée du désert 


L E logement, la construction. 
Deux points noirs aussi bien 
économiques que sociaux. 
A cet égard, l'Ile-de-France 
est une région de contrastes, une 
région d'excès. Tous les pro- 
blèmes que connaît l’ensemble de 
la France y trouvent leur expres- 
sion la plus exacerbée. 

Les grands ensembles y sont 
plus nombreux qu’ ailleurs,- les 
quartiers résidentiels les . plus 
luxueux, et le contraste s'intensi- 
fie à mesure que l'on s'approche 
de l'épicentre de la région qu'est 
Paris. Paris, où, si l'on est pauvre, 
on est plus pauvre qu’ai Heurs, où 
si l'on est riche, on est plus riche 
qu 'ailleurs, Paris où les, grands 
appartements sont plus grands et 
plus luxueux que dans n'importe 
quelle métropole régionale ; Paris 
où les petits logements sont plus 
exigus qu’ai lleurs (24 m 3 pour une 
pièce en 1978, contre 27 m 1 pour 
la f rance entière), plus nombreux 
qu'en banlieue (59 %, contre 
29 96). Paris, où les logements 
sont moins confortables qu’en 
banlieue (36,5 % des résidences 
principales ont le confort — w.-c., 
salle de bains, chauffage central, 
- contre 50,6 % en banlieue), où 
les logements sont anciens (plus 
des deux tiers datent d'avant - 
1949, contre 30 % en banlieue). 
Paris, où les prix de vente au 
mètre carré ont doublé de 1975 à 
1980. où les loyers des apparte- 
ments rides atteignent des som- 
mets inaccessibles aux ménages 
de revenus modestes. 

Rien d’étonnant que l’on 
observe depuis plusieurs décen- 
nies maintenant, un mouvement 
centripète constant vers la grande 
banlieue. En 1954, 39 % des 
73 millions d’habitants de l’Ile- 
de-France étaient parisiens, et 
23 % résidaient dans la grande 
couronne. En trente ans, la situa- 
tion s'est inversée : 21,6 % des 
10 millions d’habitants de la 
région résident & Paris et 39,6 %, 
dans la grande couronne. En chif- 
fres absolus, la capitale iiura- 
muros se dépeuple : de 1962 à 
1982, elle a perdu 614 000 habi- 
tants. 


Autre contraste ; les deux Liera 
-des Parisiens sont locataires, et les 
banlieusards, propriétaires, dans 
la même proportion. Enfin, les 
logements locatifs encore soumis 
ù la loi de 1948, bien que dimi- 
nuant chaque année (démolition, 
réhabilitation) , restent à Paris 
trois fois plus nombreux que les 
H.L.M. locatives, alors qu’en ban- 
lieue cette proportion est inverse. 
On peut considérer que, à Paris 
même, ces logements, régis par la 
'loi de 1948, constituent un parc 
de logements sociaux de fait. 


Des prix dissuasifs 


Rachetés essentiellement par 
des marchands de biens, ces 
immeubles, trop souvent retapés 
sans que les travaux de réelle mise 
en état du gros oeuvre aient été 
effectués, sont alors revendus en 
copropriété. A Paris, le problème 
foncier, comme le problème du 
logement social, se confond avec 
celui du rachat par Tes organismes 
sociaux de ces immeubles de la loi 
de 1948. C’est un des moyens 
d'accroître le nombre des loge- 
ments locatifs sociaux, seuls 
accessibles aux ménages de fai- 
bles revenus. 

M. Jean Lemoine, président de 
l'Association des organismes 
d’H.L.M. de la région d’Ile- 
de-France (1) , a estimé, dans une 
communication présentée en juin 
1982 au comité économique et 
social de la région, que la loi du 
marché « vide Paris de ce qui lui 
dôme force et vie -, et qu’- il est 
impératif, pour l’équilibre socio- 
logique de Paris, de se donner 
pour objectif de maintenir un 
patrimoine locatif social qui soit 
au minimum de l’ordre de 20 % 
du patrimoine parisien et qui 
atteigne si possible le taux de 
30 %. qu’il n'est pas illusoire de 
prétendre conserver pour la pro- 
che banlieue ». Récemment, 
ML Roger Courbey, président du 
même comité économique et 
social, affirmait : - Il est inadmis- 
sible de continuer à reporter sur 
la banlieue les catégories 
moyennes et défavorisées. • 


La crise du logement locatif 
dans Paris et dans sa proche ban- 
lieue ne cesse de croître depuis 
cinq ans, sans que pour autant 
l'accession à la propriété soit plus 
simple. Bien que stagnant depuis 
deux ans, les prix des logements 
neufs sont tout à fait dissuasifs 
(de 10 000 F à 16 000 F le mètre 
carré), et ceux des logements 
anciens, variables selon le quar- 
tier, l'état de l'immeuble, son 
environnement immédiat.. 

Sans un revenu mensuel d’envi- 
ron 20 000 F, sans l’espoir d'une 
aide personnelle de logement 
substantielle et surtout sans un 
apport personnel important 
(représentant au moins 40 % du 
prix du logement), il est hasar- 
deux d'envisager d'accéder à la 
propriété dans Paris ou dans la 
proche banlieue. L'étau, évidem- 
ment, se desserre au fur et â 
mesure que l'on s'éloigne du 
centre. 


les sept premiers mois de 1983, on 
a mis en chantier 23 066 loge- 
ments, contre 23 145 durant 
la même période de 1982 
(— 0,3 %). Les chefs d’entreprise 
sont plus que pessimistes.: une 
enquête réalisée en juin par la 
fédération parisienne du b&timeut 
auprès d'une centaine d’entre- 
prises laisse prévoir, en 1983 et -en 
1984, une nouvelle réduction de 
14 % des effectifs. 


Emplois perdus 


Ces difficultés, essentiellement 
financières, du logement en 
région parisienne se traduisent 
par une véritable crise économi- 
que du bfitiment. En 1982, le bâti- 
ment ea Ile-de-France, c'est 
19600 entreprises (dont 80 % 
sont artisanales) employant 
234 500 salariés pour un chiffre 
d'affaires de 66 milliards de 
francs. 

' . Près de la moitié de ce chiffre 
d'affaires (43.7 %) est réalisée en 
travaux sur les bâtiments exis- 
tants, un tiers (32,8 %) grâce â la 
construction de bâtiments autres 
que des habitations (usines, com- 
merces, bureaux, écoles, etc.), le 
reste (23,5 %) représentant la 
construction de logements neufs. 
La profession a perdu en 1982 
7 500 emplois. 

De 1978 â 1982, le nombre de 
logements mis annuellement en 
chantier est tombé de 58 600 â 
43 200 (- 26,3 %), tandis que la 
baisse pour les autres types de 
constructions était de 11,4 %. 
Dans le même temps, la profes- 
sion a perdu 18 500 emplois. Pour 


La situation du bâtiment, grave 
dans tout le pays, l'est encore plus 
en Ile-de-France, et le redémar- 
rage de l'activité n'est pas en vue. 
Certes, le gouvernement a prévu 
le lancement, d'ici â juin 1984, 
de 3 000 logements - intermé- 
diaires » (à loyer moyen) à Paris 
sur des terrains cédés par les 
administrations ou par les grandes 
entreprises publiques auxquels 
viendront s'ajouter 6 000 « fûts » 
locatifs aidés. En tout, 10000 
logements en deux ans. Certes, 
M. Giraud, président du conseil 
régional d'Ile-de-France, a pro- 
posé et obtenu en janvier 1982 la 
création d'un fonds garantissant 
aux organismes Financiers le rem- 
boursement des emprunts des 
accédants & la* propriété. Tout 
cela est loin d'être suffisant. 


O U trouve-t-on, rassemblés 
sur 742 hectares, plus 
d’un million de mètres 
carrés de bureaux, 
50 000 employés, 19 000 places 
de parking, 12 000 logements, 
près de 60 000 résidents, un cen- 
tre commercial parmi les plus 
grands du monde, 20 hectares de 
dalles piétonnes, 25 hectares de 
parcs paysages, quelques œuvres 
d’art gigantesques ? Inutile d’en 
dire davantage, car la réponse est 
vraiment enfantine : • A la Dé- 
fense. une entreprise unique en 
son genre, l’opération d’urba- 
nisme la plus compliquée qu’on 
ait inventée au monde », affirme 
M. Jean-Paul Lacaze, l'actuel di- 
recteur .de l’EPAD (Etablisse- 
ment public pour l’aménagement 
de la Défense). 


Pour mener à bien une opéra- 
tion d'une telle envergure, la puis- 
sance publique devait se doter 
d’un outil ad hoc aux pouvoirs et 
aux prérogatives fatalement très 
larges, et parfois exorbitantes du 
droit commun : ce fut l’EPAD, 
créé en 1958 pour une durée de 
trente ans. 


. Et. comme le logement, en Ile- 
de-France comme ailleurs, a tou- 
jours pour toile de fond la chose 
politique, cette dimension teinte 
fortement actions et revendica- 
tions. Les plus hautes autorités 
locales — M. Chirac,. M. Giraud 
- sont membres du R.P.R. et 
n'ont pas de mots assez durs pour 
flétrir la loi sur les rapports entre 
locataires et propriétaires, dite loi 
Quiiliot, seule responsable à leur 
sens de l’aggravation de la crise, 
du logement en région parisienne. 
L'arrivée de M. Paul Quilès, 
adversaire malheureux de | 
M. Chirac aux dernières munici- 
pales, au ministère de l'urbanisme ; 
et du logement n'a que peu de I 
chances de détendre l'atmo- 
sphère. 

JOSÉE DOYÈRE. 


Les trois dernières opérations 
(quartier Michelet, quartier du 
Parc et Tête-Défense) sont en 
bonne voie, ce qui permet à 
M. Lacaze d’affirmer : * Au 
rythme actuel de travail, nous 
aurons terminé dans les délais. • 
En 1988, l’ÉPAD devrait donc 
disparaître, sa mission d'aménage- 
ment terminée. Restera alors le 
problème épineux de la gestion du 
« monstre ». U faudra bien que les 
parkings, les espaces publics et les 
locaux communs continuent 
d’être surveillés et entretenus, que 
les escaliers mécaniques, les sys- 
tèmes d’alarme, de sécurité et de 
ventilation continuent de fonc- 
tionner, que ranimation du quar- 
tier soit assurée, que la dalle soit 
balayée. 


Bien que l'ensemble de l'opéra- 
tion couvre 160 hectares des com- 
munes de Puteaux et Courbevoie 
(zone A. dite quartier d'affaires) 
et 580 hectares de la commune de 
Nanterre (zone B. dite quartier 
du Parc), les maires de ces trois 
communes ont du se contenter 
d’une vice-présidence au conseil 
'd'administration de l'EPAD. où 
neuf membres sur dix-huit sont 
des représentants de l'Etat. - On 
n’avait apparemment pas réfléchi 
à l’après-EPAD -, regrette 
M. Charles Ceccaldi-Raynaud, 
maire R.P.R. de Puteaux. 


Plus tard, on imagina de 
confier la gestion à des ASA (as- 
sociations syndicales autorisées), 
structures exhumées pour la cir- 
constance des tréfonds du droit 
administratif, chargées de collec- 
ter et de gérer les budgets des par- 
ties communes. Jusqu'à présent 
trois ASA ont fonctionné tant 
bien que mai. et pour tout dire 
plutôt mal que bien. 


■Jusqu'ici, cet aspect de fonc- 
tionnement du quartier de la Dé- 
fense a été pris en charge maté- 


Une des ASA a même tout ré- 
cemment saisi le médiateur. 
L'idée d’une fédération des ASA 
est donc définitivement compro- 
mise. * La solution d'une * com- 
mune unique de la Défense - n'est 
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riellement et financièrement par 
l'EPAD. Il lui en coûte actuelle- 
ment 18 millions de francs, par an, 
et son déficit d’exploitation pour- 
rait atteindre quelque 70 millions 
de francs à l’horizon 1990. 


Qui donc eu 1 988 prendra la re- 
lève ? » La question doit être exa- 
minée dès maintenant -, explique 
M. Joseph Belmont, président du 
conseil d'administration de 
l’EPAD. » A la fois parce que 
l’échéance est proche, et pour une 
question de principe ; l’EPAD a 
une mission d'dménageur et non 
de gestionnaire, ajoute M. La- 
caze. N'oublions pas que ce sont 
les sociétés acheteuses qui ont 
fait le succès de la Défense et que 
nous avons à leur égard le devoir 
de service après-vente. * 
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lieue de Fans 


•’ /met plus - envisageable. Pas ques- 
tion d'abandonner un seul mètre 
carré du territoire de Courbe- 
■ voie ». avertit sans nuances 
M . Charles DepreZ 1 , maire 
U.D.F.-P.R. de cette commune. 

, .Quant à la perspective de laisser 
chaque maire appliquer «chez 
' lui » ses propres solutions, elle si- 
gnifierait tout simplement la fail- 
lite du projet d'ensemble. 

U faudra donc inventer un or- 
ganisme nouveau, * trouver une 
'. solution hors du commun pour 
un quartier hors du commun », 
.selon les termes du directeur de 
l'EPAD. * Des négociations ont 
été engagées dans ce sens, mais 
elles avancent péniblement. .Tous 
les partenaires affirmera leur 
bonne volonté, ajoute M. Joseph 
Belmont, mais les hommes ne 
semblent pas réellement pressés 
d’aboutir. - On les comprend 
mieux lorsque l’on sait que, tandis 
que l'EPAD continue de suppor- 
ter le déficit d'exploitation, les 
communes de Courbevoie et de 
Puteaux ainsi que le département 
des Hauts-de-Seine -perçoivent 
chacun, annuellement, sous forme 
d'impôts et de taxes levés à la Dé- 
fense... quelque 200 millions de 
francs. Ce que l'on peut appeler 
une bonne affaire, ou encore, 
comme ose & peine le dire M. La- 
caze, très soucieux de ne pas frois- 
ser ses interlocuteurs, « une cer- 
taine forme d’enrichissement sans 
cause ». 


Des coups à prendre 

M. Ceccaldi-Raynaud a une 
autre vision des choses. • Certes. 
dit-il, je perçois aujourd’hui une 
taxe professionnelle confortable : 
environ 3 milliards de centimes. 
Elle me permet de faire une poli- 
tique sociale pour tous les Putio- 
liens. Si je dois demain prendre 
en charge un tiers du déficit, cette 
taxe n’y suffira plus, et mes ad- 
ministrés les plus pauvres de-- 
vront contribuer, par. un. impôt . 
supplémentaire, au bion confort 
des grandes firmes multinatio- 
nales installées à jà Défense. » 

Le maire de Puteaux suggère 
dès lors une coriîribution plus im^' 
portante des entreprises ou de 
l'Etat, ou. peut-être encore du dé- 
partement, * qui profite, autant 
que nous de la Défense sans en 
subir aucun des inconvénients ». 
Pour M- Ceccaldi-Raynaud, une . 
seule chose est sflre : • bans cette 
affaire. Il n’y a que des coups à 
prendre et des sous à donner. 
Alors, c'est vrai, je ne. suis pas 
pressé. - 

Son de cloche un peu différent 
& Courbevoie : « Depuis deux ans, 
j'attire l'attention de l’EPAD sur 
l’urgence de régler le problème, 
affirme M. Charles Deprez, mais 
pas à n’importe quelle condi- 
tion. » » La contribution de cha- 


Sohitkm 

ou cul-de-sac 7 

Voient-ils juste ceux qui affir- 
ment 'que • les 'maires n’arrive- 
ront jamais à s'entendre » ? A 
Nanterre, M. Yves Sa ud mont 
(P.C.F.) est plus confiant, n faut 
dire qu’il n'est concerné que d’as- 
sez loin par la question, n’ayant 
d'intérêts qu'en zone B, à vocation 
majoritaire d’habitation. * Nous 
avons toujours souhaité que 
l’opêràtion soit globalisée, 
zones A et S confondues. Si elle , 
doit l’être un Jour, que.ee soit au , 
moins au bénéficié de Nanterre; 
qui n’a pas eu la plus' bellejwt 
dans cette affaire. » M. Saud- 
mont verrait donc d’un bon œil 
cette solution. qui lui permettrait 
de profiter un peu de là manne ré- 
servée à Courbevoie et à Puteaux. 

• Je me demande bien ce que ces 
deux-là font de leur argent », 
conclut-il avec amertume. . ' 

‘ Reste le conseil général des 
Hauts-de-Seine, qui se laissera 
sans doute volontiers oublier. Son 
président, - M.- Paul Graziani 
(R.P.R.), estime cependant 
qu'« il est urgent de réfléchir à 
une solution définitive », mais de- 
meure circonspect: : » Encore, 
faut-il faire l’inventaire de ce qui 
devra être pris en charge- » 

• Si les? -Hégociations ' s'enli- 
saient. deusfroptions resteraient 
ouvertesr*Qu: bien le Parlement 
devrait légiférer et l’Etat faire 
acté . d’autorité », explique 
M. Jean-EHud^Lacaze, qui ne veut 
pas cependant sfe résoudre à. ima- 
giner une telle extrémité ; ou. bien 
« l'EPAD serait prorogé ». « En 
cas de nécessité, et notamment en 
cas de retard dans* l'aménage- 
ment. ce rte serait pas une déci- 
sion politique très difficile à 
prendre », confessé comme à re- 
gret M. Belmont. Cette perspec- 
tive n'effraie pas non phis les 
maires de Courbevoie et de Nam- 
terre. Quant au maire de Puteaux, 
il va plus loin : « Pour llnstahtî 
c'est l'EPAD qui paie, c’est bien 
ainsi, et liant mieux si cela doit' 
durer. » 

FRANÇOIS ROLLM. . 


Une semaine avec ... L’ILE-DE-FRANCE 


Cent quartiers en habits de misère 


cun au futur organisme de ges- 
tion ne doit pas. forcément être 
identique», estime le maire de 
Courbevoie, qui ajoute : « Je n’en- ■ 
tends pas abandonner tous mes 
pouvoirs de gestion, car j'ai bien 
l'intention de rester maître chez 
moi ». et d’exclure, par exemple, 
de confier l'animation de son 
quartier à un organisme commun. 
La polémique se dessine... • J’ai 
toujours joué le Jeu de. la Dé- 
/ense.~affirme & juste -titre M. De- 
prez. Mais si aucun accord n'est 
possible, je reprends mes billes ». 

. prévient-il sèchement. 


P OUR» leurs habitants, ce 
sont 'des » ghettos inviva- 
bles». Pour l’administra- 
tion, ce sont des grands 
ensembles remarquables en raison 
« de leur isolement et de leur par- 
ticularisme architectural et 
social et des difficultés de vie qui 

y sont concentrées ». Ilot sensible, 
euphémisme & peine innocent, est 
l'étiquette que l'on a collée eu 
1980 à cent grands ensembles 
d'Ile-de-France, rassemblant quel- 
que 100 000 logements, terrible- 
ment dégradés et objectivement 
invivables. 

Relais des bidonvilles d’hier, 
construits à la bête et aussitôt- 
abîmés, üs sont le toit des misé- 
reux d'aujourd'hui : une popula- 
tion de près de 500 000 personnes. 
Oubliés du gouvernement précé- 
dant le scrutin du 10 mai 1981 — 
à l’exception d’un programme res- 
treint de 1978 baptisé « habitat et 
vie sociale», - il sont devenus 
l’un des chevaux dé bataille du 
gouvernement de gauche après les 
.événements souvent dramatiques 
des étés 1980 et 1981 dam les 
banlieues des grandes villes. 

C’est M. Hubert Dubedout, ’■ 
ancien maire (f^.S.) de Grenoble, 

• qui, sur le terrain, mena d'abord 
l’offensive II la tête de là commis-, 
sion de développement social, des 
quartiers dès l’automne 8L En 
Ee-de-France, & la même date, à 
l’initiative de M. Lucien Vochel, 
commissaire de la République^ le 
conseil régional saisissait le dos- 
sier et arrêtait un programme : 
vingt-deux Bots sensibles étaient 
reconnus prioritaires 'et 20 mil- 
lions de francs étaient inscrits au 
budget régional. 

• Nous voulions mener, en 
concertation avec la commission 
nationale, une politique propre et 
de pointe », explique M. Ray- 
mond Lamontagne « nouveau 
maire (modéré) de Sarcelles et 
vice-président du conseil régional 
en charge du logement. « Les . 
îlots sensibles posent une foule de 
problèmes urgents que nous- 
devibns commencer de résoudre 
sans attendre les contrats de 
plan : Notttr avons pu .ainsi régler 
en 1982 les problèmes de la 
dégradation des constructions, 
dans, onze des vingt-deux îlots 


S£>xy-coz 

^ Jacqueline 

et Maritr-françoise 

Vos tSnsrs dsns un cadra breton 
me fruits de mer et crustacés 
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prioritaires de la région. Nous 
accompagnons la politique natio- 
nale des Palulos (prime à l’amé- 
lioration du logement social ) en 
finançant 20 % des travaux et 
jusqu’à 30% de ceux qui concer- 
nent les économies d’énergie. » 

- Le conseil régional, participe 
aussi au financement d’espaces 
• verts et de petits équipements 
■ publics, notamment sportifs. Car 
la caractéristique majeure d’un 
Bot sensible, outre la dégradation 
des constructions, est bien le sous- 
équipemenL, voire l’absence totale 
d’équipements collectifs et l'isole- 
ment par rapport aux centres- 
villes. 

Situés en marge des centres 
urbains, peu ou pas desservis par 
les transports en commun, 3s sont 
devenus, dans l’indifférence, des 
verrues de pauvreté et de crasse. 
Les statistiques- rassemblées par 
la préfecture de région, qui 
concernent 17 des 22 Bots sensi- 
bles, donnent de précieuses indi- 
cations sur la population de ces 
grands ensembles. 

■ . L’âge moyen de cette popula- 
tion est de près de vingt-huit ans, 
de sept aps inférieure à- celui de la 

-popuJqfion régionale. Près de 
40 % des habitants ont moins de 
vingt ans. Près d'un tiers 

■ (3i;6 %) de la population est 
d’origine étrangère, et ce sont les 
Maghrébins qui constituent le 
groupe le plus important. 

« Cette concentration de ia 
population étrangère n'est pas un 
problème en soi, indique 
M. Lamontagne, mais elle fait 
partir la population française 
calme. Il ne reste souvent que les 
familles à problèmes. Par exem- 
ple, dans, la ZVP Nord d'Argen- 
teuil, les familles ordinaires sont 
peu à peu parties pour laisser la 
place à tous, les mauvais payeurs 
que l’office d’KLM- a rassem- 
blés là. français ou Immigrés. Il y 
a ceux qui ne veulent pas payer et 
ceux ' qui ne 'peuvent pas payer, 
souvent ' dés immigrés. ». 

L’origine de cette population et 
son âge moyen influent sur le taux 
d’activité constaté dans les Bots 
sensibles : 39,3 %. contre 48,6 % 
pour l’ensemble de la région. Le 
taux de chômage est de 50 % plus 


quai d’orsay 

49, quai d’Orsay - 7*. TéL : 551-58-58 . 

et son 
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élevé : 11,6% contre 7.3%. Un 
chômeur sur trois a moins de 
vingt-cinq ans. 

La qualification professionnelle 
est très faible : la moitié de la 
population de plus de dix-sept ans 
n’a aucun diplôme scolaire. Trois 
quarts des diplômés n'ont obtenu 
que le certificat . d'études pri- 
maires ou un' certificat d’aptitude 
professionnelle (CAP.). 

Aussi' la préfecture coordonne- 
t-elle les services de l’Etat pour 
diriger vers les Ilots sensibles une 
partie des crédits de formation 
professionnelle. Aussi, depuis 
deux ans, le conseil régional 
consacre-t-il, au total, près de 100 

millions de francs chaque année à 
l’amélioration du cadre de vie 
dans ces ensembles, soit un peu 
moins que l'effort de l'Etat. 


Dans cette période de diffi- 
cultés financières, un premier pas 
a bien été réalisé. Mais une visite 
dans ces quartiers en pleine décré- 
pitude permet de constater que 
les actions en cours restent très 
insuffisantes. Au tythme adopté 
aujourd'hui, il faudra au .moins 
dix ans pour donner à ces quar- 
tiers une mine tout juste présenta- 
ble. Est-ce un constat dont il faut 
se satisfaire ou ne faut-il pas plu- 
tôt décider aujourd'hui de réviser 
â la hausse les efforts entrepris' ? 
La politique actuelle des grands 
chantiers menés par l'Etat laisse 
supposer, au regard des chiffres, 
qpe le prestige a pris le pas sur 
l’intérêt général. On aurait sou- 
haité que ces denx domaines 
soient traités sur un pied d’éga- 
lité. Un mot creux ? 



communiûue 


POUR RÉUSSIR L'ACHAT DE VOTRE ORDINATEUR INDIVIDUEL. 


LE MARCHÉ 

AUXTüGEf 

DEPUIS LES PUCES JOUEUSES 
JUSQU’AUX PUCES SÉRIEUSES ET 
MINUTIEUSES - LES PUCES DÉ y 
L’ORDINATEUR INDIVIDUEL SC 
LAISSENT APPRIVOISER A LA 
MICROTHÉQUE. 

TOUTES SORTES DE NEURONES 
EN PLUS. POUR CERVEAUX 
AMATEURS OU SURDOUES DE 7 A 
107 ANS. VOUS ÉCOUTENT ET VOUS 
PARLENT 127 RUE SAINT-CHARLES. 
ILY À AU MOINS TROIS BONNES 
RAISONS DALLER A' LA 
MICROTHEQUE: LE CHOIX. LE . i 
CONSEIL ET LES PRIX. I 




C'EST EN JOUANT QLTON APPREND. 
LE JEU EST EVIDEMMENT LA PLUS 
AGRÉABLE DES MÉTHODES 
PÉDAGOGIQUES. 
EN MICRO-INFORMATIQUE. CEST 
- EN JOUANT QU’ON APPREND A 
GERER OU A CRÉER ET QUON 

■ développe son savoir-faire: 

A LA MICROTHÊQUE VOUS 
JOUEREZ ET VOUS CONTRÔLEREZ 
SUR GRAND ÉCRAN. 
VENEZ DONC PIANOTER. 

JunicEOthèoue» 

L'INTELUG ENŒ5ERV1Œ. 
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Le progrès au quotidien 


Ni Paris, ni province, ni banlieue 
anonyme. 

Le Conseil Général des Hauts-de- 
Seine, présidé par Paul Graziani, 
affirme le caractère du département 

A chacun de le découvrir, ici et là, 
à travers ses loisirs, dü nord au sud 
du 92. 

•Des hectares pour courir, un petit 
train, un lac, une ferme, :ùn stand de 
tir, c’est le parc départemental dès 
Chanteraines. 


•Jardin de jardins, mémoire photo- 
graphique avec des milliers de cli- 
chés autochromes, Maison de la 
Nature, c’est l’ensemble unique des 
jardins départementaux Albert Kaha 

•Jouer au tennis, monter à cheval, 
découvrir les poneys, se promener 
dans un cadre préservé, aux airs nor- 
mands, c’est le parc départemental 
des Haras de Jardy. 

•Un musée de nos histoires locales, 
le souvenir de Colbert et un festival 


d'été de musique, c’est le parc dépar- 
temental de Sceaux. 

• Bientôt la maison de Chateaubriand 
va revivre au cœur du parc départe- 
mental de là vallée-aux-Loups. 


xxop: 



Les Hauts-de-Seine 
Des atouts pour mieux vivre 


CONS0L GÉNÉRAL DES HAUTS-DE-SEINE HÔTEL DU DÉPARTEMENT. 167-177. AVENUE JOUOT CURJE 92015 NANTERRE CEDEX. TÉLÉPHONE : 725.95.00 - TELEX CGHDS/610169 
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J'exerce 

une profession libérale 
dans une grande entreprise. 


Ingénieur des Mines de Nancy, j'ai choisi IBM à 
la sortie de l'Ecole. Je me suis dit que l'informa- 
tique était un secteur plein de promesses et que, 
si |e choisissais de travailler dans ce domaine, 
mieux valait être chez IBM. 

Aujourd'hui, quelques années ont passé et je ne 
regrette pas ce choix. Tout a commencé par une 
bonne formation très diversifiée : gestion, éco- 
nomie, technique, partagée entre mon agence 
et le centre d'éducation. 

Dans cette agence je suis donc devenue ingé- 
nieur technico-commercial. J'y ai trouvé une 
ambiance et des conditions ae vie que l'on 
n'imagine pas dans une multinationale. Surtout 
une grande liberté dans l'organisation de mon 
travail dont je suis pleinement responsable. B 
aussi des rapports simples et directs avec la 
hiérarchie. En fait, j'ai souvent l'impression 
d'exercer une profession libérale, fout en béné- 


ficiant des avantages d'une grande entreprise. 
Il y a le travail en équipé aussi, avec l'ingénieur 
commercial, au service des clients qui me sont 
confiés et que je cannais bien. J'ai un rôle d'as- 
sistance, de formation, de conseil. Je définis 
avec eux ce qu'ils vont faire de leur système et 
comment ils vont le faire, je les aide au démar- 
rage, puis j'assure le suivi. 

Mon avenir ? Pour l'instant je suis très bien là où 
je suis, car je continue d'apprendre beaucoup 
'ae choses : c'est d'une grande variété intellec- 
tuelle. 

Je pourrai, si je le désire, poursuivre dans cette 
voie ou au contraire changer l'orientation de 
ma carrière et me tourner vers le marketing, le 
labo ou le management. Tout est possible. 

Bien sûr, aucune entreprise n'est parfaite, mais 
je pense quand même avoir fait un très bon 
choix. 

Catherine CHEN 

Mariée - 2 enfants f 

Ingénieur technico-commercial IBM 



ing« 

commercial IBM ? 

Posséder une formation Grande Ecole 
d'ingénieurs ou de commerce, être 
débutant ou avoir une première 
expérience professionnelle. 

Nous vous demandons aussi d'accepter 
le principe de la mobilité géographique 
et d* avoir de bonnes connaissances en 
anglais. Des postes sont à pourvoir à 
Paris et en province. 


Ecole publique d’enseignement supérieur spécialisé 

« — 

locücrcoe 

DIRECTEUR 

ADMINISTRATIF ET FINANCIER 

- Phtlfli*»* «îipfirîc im c * fsctencci po ■» DES op ESC BECS ou èqnivalcm). 

- Expérience profcaswcnelk de quelques années de préférence dans le secteur public 


n tan la. maîtrise de ressemble des 
dtm ft ab ft ecmcnt public, n sera 

ï. ut n « h »>h . 

D aura également la responsabilité de la 
qscstioos administratives et juridiques. B 
gestion. 


financier *, budgétaires, fiscaux et comptables 
contrais panés par l'école avec les 


du personnel, ainsi que de l'ensemble des 
mettre en place un système informatique de 


Poste à i 

Lieu de travail : PARIS 

Adresser lettre d« candidature + curriculum rime + prétentions à 
DÉLÉGATION AUX ARTS PLASTIQUES 
MUMteedtebOritHC 
27, avenue de l'Opéra, 75001 PARIS. 


SOCIÉTÉ DE SERVICE INFORMATIQUE 
EN PLEINE EXPANSION 


recherche URGENT 


UN DIRECTEUR 
COMMERCIAL 

LE CANDIDAT DEVRA POSSÉDER î 

- ime bonne formation supérieure ; 

- un très grand dynamisme; 

* une bonne connaissance du mifien informatique on de celui de h 
formation; 

- le désk d’avoir me rémunération très élevée fonction de ses 
résultats. 


Envoyer evrieuhmt vit», photo et prétentions k 
REGIE-PRESSE, sons n< T 042.927 M 
S5 bis, rae Réanmur - 75002 PARIS. 


Adressez votre candidature 
sous référença ICM 16/1 1 à IBM France 
Département Recrutement - 
Orientation - Conseils - 
2, rue de Marengo - 75001 PARIS 


BANQUE PRIVÉE 

recherche 

UN RESPONSABLE 
DU SERVICE ARCHIVES 


en charge la mise eu place et la réalisation 
techniques d’archivage. 

Pour gérer et développer Ve service. 


Le candidat: 

- 30 ans ou plus ; 

- Bonne formation de base; 

— Formation informatique iodispcaabic ; 

- Capacité à rencadnsnenL 

• AVANTAGES SOCIAUX 

• statut bancaire 

Eimjya-c.v.tanréientions 

à RÉGIE-PRESSE " 
sam n«T042.849M 
85 bis. me Réanmur. 75002 PARIS. 


(xmàm&miWMTm 

recherche pour sou 
SERVICE EXPLOITATION 

CADRE 

ENVIRON 35 ANS 

Justifiant de phuieun années d’e x périence 
dans une société de transport maritime. 

Poste A pourvoir ; Région parisienne. 

G V. manuscrit, pbow et prétentions sous n* T 042-995 M. 
Régio-Presse, 85 bis, rue Réaumur, PARIS?. 


LOGIREP 

- £A «fH.LM. ' 
Principal** régions 
d'activité: 
ILE-DE-FRANCE 
•t HAUTE-NORMANDIE 
Location et accession, 
parc actuel 
IB OOO toots toem. 


CHAHGÉ(E) DE 


HMMOBI 
Formation supérieurs : 
Université ou école tflngé- 
niaur. ESSEC. SUP <ta Ca 
au éouivatwn- Exp. indnp. 

di un poiw Mnlain. 
Cenddaxura ewamivament 
par écrit b adraesef b 
SOCIÉTÉ LOGIREP 
G. Bonoey 
.. Auaune-Biancha. 
92r^- 


2S. r. Aucun. 
92804 Put 


GROUPE SOCIÉTÉS NÉGOCE 
INTERNATIONAL 


recherche 


DIRECTEUR 
SERVICES COMPTABLE 
ET ADMINISTRATIF 


de mmlacar dam piocha «venir le mutera 
euite départ en retraite. 

Bonne, connrâ*. «ngte* P*- ****** 

Ace minimum 36 «ne- Libre raptatemem. 

a îrsrast'wsi’-ffls 



«jep 

Ministère de l'Education Nationale 


AGENCE NATIONALE POUR LE DÉVELOPPEMENT DE L'ÉDUCATION PERMANENTE 

L'A.D.E.P. est un établissement public è caractère industriel et commercial intervenant pour le compte de 
toutes collectivités publiques ou privées, en France et i r étranger, dans le domaine de l'ingénierie de la 
formation. 

L'A.D.E.P. a acquis une expérience éprouvée dans le conaefl auprès des collectivités locales françaises ou 
étrangères (communes, départements n régions) pour (a préparation et la mise an oeuvre d'actions de forma- 
tion professionnelle articulées sur des objectifs de développement économique et social. 

Elle doit répondre à une demande de conseil, cf intervention et d'évaluation des collectivités locales dom les 
responsables assurant un rôle nouveau en matière de formation professionnelle comme élément de politiques 
régionales et locales de l'économie et de remploi. 

Ole souhaite élargir l*équîpe de : 

CHARGÉS DE MISSION 

Se consacrant è cas tâches au sain de son Département Développement Territorial, Emploi et Formation. 

Ceux-ci pourront se prévaloir d'une expérience ap profondie dans le domaine de fat gestion, de la ressource 
humaine au niveau régional et local dans le cadre d'institutions publiques et/ou privées, d'une pratiqua de ta 
planification tournée vers ta développement et remploi et des relations avec les entreprises et les secteurs 
d’activités économiques. 

RÉMUNÉRATION A DÉBATTRE 
Adr esse r curriculum vite# et prétentions è 
M. Xavier GtZAftÛ 

Agence Nationale pour la Développement de l'Education Permanente 

(A.D.E.P.) 

Immeuble «Le Central » 

La Courtine Mom-^f Est 
93160 NOtSY-LE- GRAND 


Banlieue sud Paris 
Société spécialisée dans 
la fabrication d’articles 
en latex naturel 
et synthétique 


INGÉNIEUR CHIMISTE 


RESPONSABLE DE L’ENSEMBLE PRODUCTIF 
ET DU LABORATOIRE 

Ca potu B'odrwHM à : 

- tnodnkw tte formation «vont uns banne tuoérrnnca dans 
letatu; 

- un* parsonnafité affirmât; 

- ma wrértenoa dm praWèmm «te eoduebon *» 
«cquiM m powlbte dm la fabrication tht produn «n 
IMMH. 

Candidat 36 ana rnmtmum. 


Envpwr C.V. atjHwto (ou* n* TOA2.9S6M 
tCWS-PnEMC 8G-M*. rua fWaûmur. Paru 2*. 


•è. 


Ville* de Romainville et Nouy-Jc-S« (93) 
recherchent 

en vue ouverture prochaine Cinéma latawnmnunal 

UN(E) DIRECTEUR (TRICE) 
PROGRAMMEUR 

Responsable de la ptogrammatiort. 
la (potion et le personnel. 

Expérience prafeMMaaelle iadispeaxabte. 

Salaire un mensuel : 8.000 F. 

Adresser candidatures et c.v. A : 

Momteor te Maire, Mairie de ROMAINVULLE 
93Z30 ROMAINVILLE. 
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Premiers en Bureautique. 
Premiers en. Informatique Distribuée. 
Premiers en Informatique Bancaire. 

Nous recherchons des iecideis. 


lotion rtguUâre A2SÂ30%'paran. soniaflachemsnlâ fôn des plus grands âraupe3*tKmça]5riB peut an ouïra 'que colorier oette ponton 

.Jeunes ingénieurs 

t_- avec une première expérience tmormaiique. ' ' : 

Chefs de projets — Ingénieurs systèmes ; v 

ayant ù voire acquis de 3 à JO ans d'expérience, pour fa compte d’une SSCI ou cfun côosinjcteur. ... 

Managers /: 

, Cesl bien le tare qm vous revient pyjsqiiavecphaçte lOansrfe^pôrlencevousâlesâ piesenlcxrpabkasctepfloierctegpjpckprojelsinteffTncâtKîues. 
Vous «es Intéressés par une Jonction •■".'• " i 

Mark atrng, Produit; Recherche et Développement, 


144 -Support Technique, Industrialisation. 


lfKbàio> 


idi® contact avec 

— BÜU.TEANSAC- BP 92—91301 MASSY. 
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IMPORTANTE SOCIÉTÉ 

. FILIALE D’UN GRAND GROUPE INDUSTRIEL 

recherche 

•£ .pour son SIÈGE SOCIAL à PARIS 

UN CADRE TRANSPORT 

•• r'- r.’* •' - • 

30 mimai ton 

è Négociations avec tons transporteurs (rail, route, mer) . 

• Mise as point et suivi des assurances pour ses produits et ceux de ses 
filiales. 

Pr e miè re expérience nécessaire avec bonne connaissance des problèmes douaniers. 

Anglais souhaité. 

Envoyer c.v. -h photo à RÉGIE-PRESSE sous u° 043.077 M 
85 tes, rue Rêaimmr, 75002 PARIS. 


fec 


ÉTABUSSEMENT FINANCIER . 
(PARIS-17-) 

1 FILIALE D’IMPORTANTES 
COMPAGNIES D’ ASSURAN Cfe 
A FORME MUTUELLE 

rechaehe 

pour assister soi Directeur Général 

UN(E) JEUNE' ATTACHÉ(E} 
DE DIRECTION 
ADMINISTRATIVE 

Futnr(e) Secrétaire Générai; qui sera changé (ej progreui- 
vement de U supervision de l'ensemble des ranctkmi : 

— Administratives; • 


Ainsi 


Pour 


et fiscales. • 

de. la constitution et . do suivi de doasién 
Placement—). 

Ace poste; une formation supérieure est.œck 4 
'saisi qu'une pr e mg re expé- - 


nence réussie dus une fonction .administrative à haut 
niveau. 

Adresser C.V., photo et _prfL sous n° T 043.084 M à : 
RÉGIE-PRESSE - 
*5 bis, me Réamrmr. 75002 PARIS. 




IMPORTANTE SOCIETE 
.nùAuim 

recherche 

-pour son siège social à La Défense 

AGENTS COMMERCIAUX 

.. B.T.S. - BAC + 2 

. • Administration des vantes Francs -fr export.. 

. • Utilisation de l'informatique. 

'Prefmèro expérience souhaitée. 

■’ Anglais indispensable. 

Envoyer photo + C.V1 à RÉGIE PRESSE 
sous n° T 043 078 M ; 

86 bis^rue Rôaumur „ 76002 PARIS. 


■ A a nm /u asèmtmnhâ' 

GESTIONNAIRE 

Maison de Retraita 80 Rca. 
riuiéo légion nnte BO km 
do Paria. 

- Canwnfian a coia ct w a» 
du 1961. 

- Ccslf. do départ 562. 

- Apponom. do fonction. 

- Expér.dumndéodanote 
g oÎ Hi on JétoMMomarit» 


AdnooorC.V.ki 
ÇÉGC PRESSE . 

, ‘ Spuo N*.T043.1 TOM 
BSh.r. Moonr. 75002 Pvto. 


BANQUE POPULAIRE DE LA 
RÉGION OUEST DE PARIS 


1 


vous 


NOUS 


possédez 4 à 5 ans d'expérience en exploitation Et êtes 
prête à prendre la Direction d'une Agence. 

Ace trfre vous pouvez faire la preuve de vos compétences 
sur les plans : 

- commercial (gérer et développer le portefeuille 

clientèle) ■ 

- technique (sens du risque) 

- humain (gestion des hommes). 

recherchons • . 

des professionnels 

qui vous, ressemblent pour accompagner notre développe- 1 
ment sur Tés 5 départements de l'Ouest de Paris où nous | 
sommes fortement implantés (80 agences). . f 

Envoyer C.V., photo etprétentionssous référence A G à B P R 0 P g 
Direction des Relations Humaines - 9, avenue Newton . “ ■ 

78189 SAINT QUENTIN EN YVEUNES CEDEX V) 


U Envo 




FSak de Sod£fé Ifaenatioaale 
DîsfrfafaM» de UeM Mquÿnwnt 
Siège baufiew Est 

Centres fi^onan Lyo» et Marseffle 
recherche 


CADRE COMPTABLE 


ayant acquis ejqjérionce de gestion informatisée 
pour seconder far Direction Générale. 
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Impliquant, passionnant, captivant : tous ces adjectifs sont fréquemment 
utilisés. par lesinformaticiehs lorsqu’ils parlent de leur métier. . - - 
Mais cette passion survivra -t-elle aux mutations qui se font jour dans 
'^Industrie informatique ? 

Destinée aux Informaticiens, Responsables d’entreprises. 
Responsables du personnel et de recrutement, elle fait le point sur cè" rnétiër : 
les Informaticiens erv France aujourd_’hui, la mobilité de l’emploi, ' 
le recrutement, les annonces, leur lecture, l'informatisation des P.M-E.i.. - 
Pour recevoir ce dossier, 'nous vous remercions de nous adresseevotre carte de visite 
’ de préférence professionnelle aceompaghée.dun chèque de 50 Francs, à l'ordre 
de Régie-Presse INFO 85 bis, Réaumur 75002 PARS. 
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qui cherchent-un emploi à mieux 

connaître les possibilités de carrière 
que leur offrent les entreprises. 

Aider les entreprises à rencontrer 
leurs futurs candidats. 

. Ç*est l’objet du Salon de lïmploi 
des jeunes diplômés organisé par 
Le Monde du 6 au 9 Mars 1984 au Palais 
' des Congrès j dont R^ie Presse assurera 
; 1 la eornmercialisation. : 
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H. Giiînaudeau 

5, rue des Italiens, 75009 PARIS 
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Une semaine avec ... L’ILE-DE-FRANCE 



NETTOIEMENT ET ÉPURATION A PARIS 

Sous neufs pour une ville propre 


FAUNE EN 


Le faucon de ^ 


,e-;^îce 


D evinette : quelle est 

l'entreprise parisienne 
qui transporte et trans- 
forme chaque jour 
3 500 tonnes de matières pre- 
mières ainsi que 1 million de 
tonnes de liquide, qui réalise un 
chiffre annuel de 1,8 milliar d de 
francs et occupe près de dix mille 
personnes ? Bien peu d'habitants 
de la capitale seraient capables de 
fournir 1a bonne réponse : les ser- 
vices de nettoiement et d'épura- 
tion. Telles sont pourtant les 
dimensions et les exigences du 
pan d ménage quotidien de la 
capitale. 

Les Parisiennes ont la réputa- 
tion d’être pimpantes, mais elles 
consomment plus d’eau que 
l'importe quelle autre Française. 
Vnssi chaque marin, en prenant 
eur bain, elles envoient aux 
scouts 1,2 million de tonnes 
1 effluents liquides. Chaque soir, 
slleg versent dans leur poubelle 
1600 tonnes de déchets, et en 
ou te saison, parce qu’elles peaufi- 
nât leur intérieur, elles cher- 
;hent à se débarrasser de milliers 
le vieux sommiers et de cuisi- 
lières démodées. En promenant 
eur chien - ces derniers sont plus 
nombreux à Paris que dans toute 
autre ville du monde, — elles lais- 
sent sur les trottoirs 20 tonnes par 
jour de souvenirs malodorants. 

La nature elle-même donne du 
Lintouin. Avec ses cent mille 
irbres d'alignement, Paris s’enor- 
gueillît d’être une ville * .verte ». 
Fort bien, mais l’automne venu, 
tes ornements laissent choir cha- 
que jour 60 tonnes de feuilles 
nortes. La Seine, lors de ses 
.mies, abandonne sur ses berges 
des limons. La neige qui fait la 
joie des gamins est aussi le cau- 
chemar des nettoyeurs. 

Paris n’est pas non plus use 
ville comme les autres : un million 
Je banlieusards viennent y travail- 
ler et y déjeuner quotidienne- 
ment. Quant aux touristes, ils 
Abondent en toute saison. Or si les 
Parisiens sont indisciplinés, ces 
■ passagers » sont parfois bien 
négligents eux aussi. Les rappeler 


à l’ordre ? Il ne faut guère y son- 
ger. Seul de tous les maires de 
France, M. Chirac ne détient 


aucun pouvoir de police en 
matière de propreté. Et les agents 
de ville ont d’autres soucis que de 
surveiller les tontons ou de verba- 
liser les jeunes étrangers pique- 
niquant sur les marches de 
l'Opéra. 


Bref, la toilette de la capitale 
est cas et ce sera jamais celle de 


n’est pss et ne sera jamais celle de 
Romorantin. Il faut donc y 
employer les grands moyens. 
Ceux qui sont mobilisés quoti- 
diennement pour mener la guerre 
i la crasse ressemblent à une 
armée qui évoluerait sur deux 
niveaux différents. Il y a d’abord 
les sapeurs, invisibles, puisqu’ils 
combattent sons terre. Ce sont les 
neuf cents egou tiers avec leur cas- 


brod équins de sécurité. Ils condui- 
sent et accompagnent douze cents 
véhicules allant de la moto 
ramasse-crottes à la benne lourde 
en passant par toute une gamme 
d’engins sophistiqués qui 
balayent, lavent, aspirent, récu- 
rent jusque dans les moindres 
recoins. Il y a quelques années, le 
nettoyage des artères parisiennes 
se faisait encore comme an siècle 
dernier. Les vieilles poubelles 
débordantes étaient ramassées 
par des prolétaires, presque des 
marginaux, étrangers pour les 


trois quarts, qui devaient déployer 
des efforts d’haltérophiles pour 


des efforts d’haltérophiles pour 
enfourner les ordures dans des 
bennes ferraillantes. Puis ils ache- 
vaient le travail au balai. 


Un plan quinquennal, qui s'est 
étendu de 1979 à 1983, a moder- 


3 ue blanc surmonté d’une lampe 
e mineur, leur combinaison 


de mineur, leur combinaison 
bleue et leurs cuissardes. Des pro- 
fessionnels fiers de leur corpora- 
tion et se succédant souvent de 
père en fils. 


Par petites équipes, laissant un 
ictteur en surface pour prévenir 


guetteur en surface pour prévenir 
en cas d'accident, ne craignant ni 
les rats ni l'obscurité. Os patau- 
gent dans les 2 100 kilomètres de 
galeries d'égoûts qui doublent 
toutes les artères de Paris. Cer- 
taines courent à 60 mètres de la 
surface et toutes sont accessibles, 
ce qui est unique au monde. Telle 
fut en effet, 3 y a plus d'un siècle, 
la volonté d'Haussmann et de son 
ingénieur Belgrand. Chaque 
équipe a son canton qu’elle sur- 
veille et qu'elle entretient Mais le 
travail consiste surtout à accélérer 
l'écoulement de ces mille ruis- 
seaux qui emportent vers la sta- 
tion d’Achèrcs 800 tonnes par 
jour de pollution. Avec ses bassins 
et ses champs d'épandage occu- 
pant deux mille hectares, l'usine 
d'épuration est la plus paissante 
du monde après Chicago. 

En surface se déploie pendant 
ce temps l’équivalent d’une bri- 
gade mécanisée alignant sept 
mille lascars portant un uniforme 
vert des gants spéciaux et des 


étendu de 1979 à 1983, a moder- 
nisé et mécanisé ce labeur ingrat 
Conteneurs roulants et herméti- 
ques, bennes à levage automati- 
que, engins de nettoyage des trot- 
toirs, ont transformé le métier. 
Les éboueurs sont devenus des 
techniciens de la propreté qui font 
disparaître tout ce qui traîne dans 
la rue, décollent les affiches sau- 
vages et même capturent les 
pigeons avec une efficacité remar- 
quable. 


Si on ne les remarque pas 
i van taxe, c'est que leurs ateliers 


davantage, c'est que leurs ateliers 
— on en compte cent trente dans 
Paris - sont souterrains. Ces 


pratiquement «en ligne» vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre et 
à longueur d’année. 

La grande toilette de Paris 
coûte cher. Toutes opérations et 
tous services confondus, la facture 
1983 se monte pour le fonctionne- 
ment et les investissements à plus 
de .1,8 milliard de francs. Et Q 
faut «iw cesse améliorer l'équipe- 
ment. Ce qui est une affaire de 
tris longue haleine. Le plan 
d’assainissement de Paris élaboré 
en 1930 n’est même pas achevé 
un demi-siècle plus tard. Restent 
encore à construire une cinquième 
« tranche » à l'usine d'Acheres et 
lin gros émissaire souterrain de 
10 kilomètres. 

Finalement sous une forme ou 
sous une autre, (taxe d’enlève- 
ment des ordures, taxe de 
balayage, taxe d’assainissement), 
les contribuables parisiens versent 
environ 1 500 francs par an pour 
que leur ville soit propre : un peu 
plus de 4 francs par jour. Les 
tarifs de la femme de ménage 
municipale sont raisonnables. 

Ils ne devraient pas augmenter 
de manière vertigineuse dans les 
années à venir. Les ordures sont 
une précieuse «matière secon- 
daire ». Dans les usines d’inciné- 
ration — qui sont gérées par 
E.DJF. - on en tire de la vapeur 


E NTRE béton et bitume, 
dans le moindre fourré, le 
plus petit bosquet, l'espace 
engazonné le plus timide, 
vit et se développe une faune dis- 
crète que l’on ne voit pas parce 
qu'on ne sait pas la voir. M. Pierre 
Nïcolau-Guillaumet, maître assis- 
tant au Muséum d’histoire natu- 
relle, a découvert un nid de 
mésanges dans un petit trou de 
platane à un mètre du sol, à un 
arrêt d'autobus situé près de la 
gare d’Austerlitz. L'anecdote est 
exemplaire. 


vols de migrateurs. Des eiders 
font souvent étape sur la pièce 
d’eau des Suisses, à Versailles. 
Tous les ans, on peut voir des cor- 
morans sur les étangs de Saclay. 
Le survol de Paris à cent mètres 
de haut par une colonie de trois 
cents grnes, il y a quelques 
années, reste toutefois exception- 
nel par son ampleur. Le passage 
de cigognes est, lui aussi, très 
rare. 


à Ba 
à Mi 
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réduits, que Ton cachait parce 
qn’on en avait honte, ont été eux 


qu’on en avait honte, ont été eux 
aussi modernisés. Parfaitement 
tenus, chauffés eu hiver, ils com- 
portent des vestiaires, des dou- 
ches, une kitchenette, un réfec- 
toire et on séchoir à linge pour les 
jours de pluie. 

Tout ce que les éboueurs 
ramassent et qui ne disparaît pas 
dans les bouches d’égout est, dans 
l'heure qui suit, brûlé dans trois 
immenses usines d'incinération 


pour le chauffage urbain, de 
l'électricité, du mâchefers pour 


situées aux portes de la capitale à 
Samt-Ouen, Issy-les-Moulineaux 


et Iyiy. Nouveau record : cette 
dernière est la plus grande unité 
d'incinération du , monde. Elle 
tourne nuit et jour & l’instar des 
bataillons du nettoiement qui sont 


l'électricité, du mâchefers pour 
les routes, et des ferrailles. Cela 
permet d’économiser 200 millions 
de francs par an. Cette année, ce 
sera le tour du verre recueilli dam; 
les conteneurs et traité dans une 
usine en cours de construction à 
Rungû. On espère encore vendre 
20000 tonnes de verre cassé et 
20 millions de bouteilles par an. 

Cette volonté de gratter sur la 
moindre dépense et de récurer 
Paris comme un sou neuf, lé 
magazine Actuel s’en gaussait 
récemment en disant de Jacques 
Chirac : • Il a l'esprit suisse. » 
Après tout n'est-ce pas un compli- 
ment? 

MARC AMBROISE-RENDU. 


Paris n'est donc pas peuplé que 
I de chiens, de chats, de rats, de 
moineaux et de pigeons. La faune 
1 - de la capitale et de sa proche ban- 
lieue est, comme le signale 
M. François de Beaufort, direc- 
teur du secrétariat de la faune et 
de la flore au Muséum d'histoire 
naturelle, « opportuniste et capa- 
ble de tirer la moindre possibilité 
du milieu ». Partout donc, les 
bêtes se sont adaptées, et il n’est 
pas un seul quartier où elles soient 
absentes. Au rond-point des 
Champs-Elysées, on a trouvé une 
chouette hulotte ; des faucons cré- 
cerelles .ont été observés au pre- 
mier étage de la tour Eiffel, sur 
les tours des églises Saint- 
Eustache et Saint-Sulpîce, dit-on 
au Fonds d’intervention pour les 
rapaces. « On trouve à Paris et 
dans sa banlieue quatre-vingts 
espèces nicheuses , précise 
M. Nioolaù-GuiliaumeL Dès qu'il 
y a un buisson, ils sont là ; dans 
pratiquement toutes les avenues 
plantées de la capitale il y a des 
pies. On trouve aussi des pics, 
comme dans les grands bois. On 
peut voir des poules d’eau au 
parc Montsoutis. Le coucou se 
reproduit au bôis de Boulogne. 
La liste est longue. » 


Certaines espèces du Paris de 
Zola et de Marcel Carné n’ont pu 
s'adapter à la révolution automo- 
bile. Les alouettes cocbevis, qui 
trouvaient l'essentiel de leur nour- 
riture dans le crottin des chevaux, 
ont été repoussées en banlieue. 
Avec l'extension du bitume, les 
hirondelles éprouvent des diffi- 
cultés à trouver de la boue pour 
faire leur nid. Néanmoins, on 
signale encore une colonie 
d’hirondelles de fenêtre dans la 
cour du Louvre. Les fauvettes des 
roseaux ont quitté les Buttes- 
Chaumont. Les corbeaux freux 
ont abandonné leurs corbetières 
naguère établies vers le pont de 
Cbarenton. Le pigeon colomb in 
lui-même est devenu rare. 
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L’urbanisation de la région 
parisienne n’a pas fait dévier les 


D'autres espèces, en revanche, 
ont profité de la situation. Le 
pigeon ramier, si sauvage quand il 
porte le nom de palombe dans le 
Sud-Ouest, est devenu familier à 
Paris. Quelques-uns élisent même 
domicile dans les garde-manger 
sur les balcons! Le tadorne, un 
canard migrateur qui tient un peu 
de l’oie, a tendance à devenir 
domestique sur le lac de Saint- 
Mandé. La tourterelle turque, 
partie des Balkans H y a une tren- 
taine d'années, est aujourd'hui 
installée en banlieue pavillonnaire 
où son chant lancinant retentit â 
toute heure du jour et de la nuit. 
Plus inquiétante est l'installation 
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AU SERVICE 


1 ( Publicité j 

DU GAZ 
DÈS UTI 


DE FRANCE 


Le gaz naturel, appelé ainsi parce qu’iJ provient direc- 
tement de la nature et ne subit aucune transformation, 
fait désormais partie de notre vie de tous les jours. Dis- 
ponible quand on a besoin de lui, sûr et facile d'emploi, 
il est devenu le compagnon indispensable d’une vie quo- 
tidienne simple et moderne. 

Le gaz est partout, dans nos maisons, dans nos usines, 
dans nos bureaux, et, pourtant, il ne nous gêne pas. Bien 
au contraire, avec lui, la vie est bien plus commode. Pas 
besoin de le stocker et de perdre de la place à cause de 
lui, le Gaz de France s'en charge. Pas besoin de le trans- 
porter non plus, il est toujours là où on a besoin de lui. 
Fini les corvées ! Quoi de plus aisé que de l'utiliser à son 
gré, de le régler, de l'adapter à nos besoins ? 

Ce n'est pas un hasard si, en 1982, le Gaz de France 
comptait plus de deux millions d’abonnés uniquement 
dans la région parisienne. Deux millions de personnes, 
c’est au moins quatre fois plus d'utilisateurs, soit, il ne 
faut pas chipoter, la quasi-totalité des habitants d’Ile- 
de-France. Ainsi, 94 % de la population régionale vivent 
dans des zones desservies par le Gaz de France et, dans 
ces mêmes zones, 72 % des logements sont raccordés au 
réseau. Une pénétration à faire pâlir bien d'autres indus- 
triels. 

Aucun secteur n’est exclu de la pénétration du gaz. Si 
sa percée est bien connue dans le secteur domestique - 
nous avons consommé chez nous 60 % des 40 milliards 
de kilowattheures utilisés en 1982 dans la région Ile- 
de-France - ou bien encore dans le secteur tertiaire, il 
faut souligner qu’il trouve dans l’industrie de très nom- 
breuses applications : il peut intervenir dans tous les pro- 
cédés thermiques, dans la sidérurgie, dans les industries 
mécaniques, du verre, des matériaux de construction, 
etc, etc. 

L’emploi du gaz favorise à la fois l’amélioration de la 
qualité du produit et l’économie globale d’énergie. Les 
équipements à gaz permettent par exemple de tirer le 
meilleur parti des progrès généraux de la thermique 
moderne, notamment des procédés les plus avancés de 
régulation. Mais ce qu’il faut particulièrement souli- 
gner, c’est la permanence de progrès technologiques . 
.accomplis depuis la percée du gaz naturel en France à la 


fin des années 50 et l'importance de ceux qui restent 
promis par les recherches actuelles. 

En un mot. Gaz de France fait tout ce qu’il est pos- 
sible pour satisfaire au mieux les utilisateurs en leur 
fournissant une énergie au meilleur prix et très facile- 
ment utilisable. C'est sa conception du service public et 
la raison de son succès. < 

D'ailleurs, les utilisateurs ne s'y trompent pas, qui 
recourent de plus en plus nombreux à ses services. Les 
particuliers d'abord. On ne peut compter tous ceux qui 
ont adopté ou se laisseront bientôt séduire par la chau- 
dière à condensation. Témoin le plus récent des progrès 
de la technique, elle permet de récupérer la chaleur 
latente de condensation des produits de combustion du 
gaz qui, jusqu’à présent, était inutilisée dans les installa- 
tions de chauffage traditionnelles, et de réaliser ainsi de 
1 0 % à 30 % d'économie d’énergie par rapport aux sys- 
tèmes classiques. 

C’est un argument qui ne peut laisser personne indif- 
férent ces temps-ci. 

Les entrepreneurs s’intéressent également aux nou- 
velles applications du gaz. Dans son centre de distribu- 
tion de matériel de travaux publics à V erneuil-sur-Seine 
(Y velines), la société Bergerat-Monnoyeur vient de 
mettre en service deux pompes à chaleur, l’une à moteur 
électrique, l'autre à moteur à gaz. Montées sur le même 
châssis, ces deux pompes permettent de chauffer au 
mieux les locaux de la société : Bergerat-Monnoyeur 
peut en effet adapter rationnellement son exploitation 
en jouant sur la modulation tarifaire des deux énergies 
et utiliser la pompe électrique en été et la pompe à gaz 
en hiver. 

A Trappes, la société SIHI a adopté récemment un 
système de chauffage de ses ateliers qui lui a permis de 
réaliser une économie énergétique de 61 % de sa 
consommation antérieure. Ce système, appelé GAS- 
RAD, a recours à de nouveaux tubes à gaz rayonnants 
basse température qui améliorent le confort du per- 
sonnel: chaleur plus douce et mieux répartie, aucun 
courant d’air, pas de poussière, pas de bruit. 

Ce ne sont là que quelques exemples. Partout en Ile- 
de-France, les utilisateurs du gaz sont chaque jour plus 
nombreux. Gaz de France est en mesure, partout, de les 
satisfaire. 


L'ENVIRONNEMENT, UNE PRIORITE 

DU GAZ DE FRANCE 
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La protection de l’environnement a toujours été une 
priorité du Gaz de France, tout particulièrement en Ile- 
de-France Sa tâche a été grandement facilitée par la 
nature même du gaz naturel : il est propre et ne pollue 
pas. En brûlant, il ne dégage ni oxyde de carbone, 
comme les automobiles, ni gaz toxique, ni résidus sulfu- 
reux, mais tout simplement du gaz carbonique et de la 
vapeur d’eau qui entrent dans la composition de l'atmo- 
sphère. Le gâz constitue donc un atout indiscutable dans 
la lutte contre la pollution atmosphérique et, ne conte- 
nant pas d’oxyde de carbone, il n’est pas toxique. 

Sur les lieux de production, lors de son transport ou 
de son stockage, le gaz sait se faire partout très discret. 

Le transport du gaz des lieux de production vers les 
zones de consommation parfois implantées à des milliers 
de kilomètres se fait soit par navires méthaniers, soit par | 
canalisations, enterrées — en Île-de-France, le réseau de ' 
gaz compte 1 7 948 kilomètres de tuyaux absolument 
invisibles - que jalonnent quelques installations de 
faible taille, éloignées des habitations et parfaiiemeni 
insonorisées. 

Le .stockage, désormais souterrain, a permis de sup- 
primer ces affreux gazomètres dont le dernier a disparu 
il y a plus de six ans dans la région. L’Ile-de-France 
compte six réservoirs souter rains en exploitation, dont 
celui de * Beynes supérieur », dans les Yvelines, où fut 
implanté en 1956 le tout premier stockage français de 
gaz naturel en nappe aquifère. Aménagés à l’abri des 
secousses sismiques et à de telles profondeurs qu'ils 
ignorent tranquillement les racines de la végétation qui 
les surplombe, ils nous garantissent un approvisionne' 
ment sûr et permanent, été comme hiver, et respectent 
lo mieux possible, en l’améliorant, notre cadre de vie. 
préoccupation essentielle de Gaz de France. 
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Saint-Sulpice 


à demeure de mouettes et de goé- 
lands 1 . -ils ont envahi V arrière- 
pays ^comme des rats, profitant 
du'ypisînagè de l'homme », 
consiste M. de Beaufort. C’est 
aussf le cas de nétoumeau (dont 
une ’ petite colonie s'est établie 
dans' le bois de Vincennes) . Mais, 
comparé à dès villes comme 
Clenfront-Ferrand ou Perpignan, 
où on â- observé des colonies dë 
plusieurs centaines de milliers 
d’individus, Paris est encore rela- 
tivement préservée. 

*- A l'échelle de Paris, les bois de 
Boulogne et de Vincennes Font 
figure' de réserves africaines. 
M. Dominique Cleutjens, respon- 
sable- d'un club C.P.N. (Connais- 
sance et protection de la 
nature) (1), observe depuis cinq 
ans-des mammifères du bois de 
Vincennes : • // y en a partout : 
des fouines, des mulots, des écu- 
reuils . des taupes, des hérissons, 
et. . mê/ne des belettes. » En ban- 
lieue, on a signalé une hermine à 
Neuilly-sur-Seine ; une fouine à 


Vigneux, à Bagneux et à Brunoy ; 
un putois â Mc u don. Dès renards, 
la nuit, viennent faire les pou- 
belles. " 

. Certains mammifères ont dis* 
paru. Qui se rappelle encore^ par 
exemple, que : le bois de Boulogne 
a abrité un troupeau de daims 
avant-guerre? « R/en n 'empêche- 
rait de recommencer avec cette 
espèce ou avec une autre, suggère 
M. de Beaufort. La capacité, des 
animaux de s'installer dans un 
secteur comme la région pari- 
sienne est presque infinie.-» Un 
exemple ? Un petit troupeau de 
kangourous wallabies, échappé 
d’on ne sait où, rit déjà en liberté 
vers Rambouillet... 

FRANCIS GOUGE. 


(1) Les clubs C.P.N. renseignent le 
publie, organisent des sorties et font des 
projections dans les écoles. On peut join- 
dre M. Clcuqens an 374-43-58. 


D ES sangliers en maraude 
à 15 kilomètres de Paris, 
est-ce possible ? Oui. 
L’an dentier, brais bat- 
tues ont été, organisées au bois 
Notre-Dame (Val-de-Marne) 
pour mettre un terme aux dépré- 
dations commises par ces ani- 
maux - 3s allaient fa nuit labou- 
rer de leurs boutoirs un terrain de 
football ! Vingt trois ont été tués, 
sur une troupe évaluée à cent cin- 
quante têtes. Même si les loups né 

rodent plus aux portes de Paris 
depuis deux siècles, ranimai féti- 
che d’Obélïx, symbole de la forêt 
gauloise, est encore bien rivant en 
Ile-de-France. 

C’est que, en dépit de sa surpo- 
pulation (20 % des Français 
concentrés sur 2Ï2 % du territoire 
national), l’Ile-de-France possède 
un patrimoine forestier honora- 
ble.!: pour 22 % s» surface est res- 
tée boisée. Ce taux est à peine 
inférieur & la moyenne nationale 
(25 %) , alors que ('urbanisation y 
est plus forte que partout ailleurs 
et que l'exploitation agricole, 
bénéficiant de terres riches 
comme la Brie ou la plaine de 


ENT, UNE PRIOIB 
de FRANCE 


—t — - HAUTE VALLÉE DE CHEVREUSE 

Barbelés â promoteurs 


P REMIER du genre en lie- 
ds- France, le pare natu- 
rel régional de la haute 
vallée de Chevreuse -va 
être mis en place en 1984. Il 
constitue un périmètre -protégé 
dans un secteur très menacé., . 

Le parc naturel de Chevreuse 
s'étendra du massif forestier de 
' Rambouillet aux limites de le ville 
nouvelle de Saint-Quentin-en- 
- Yveflnee, sur une superficie totale 
• de 28 000 hectares, avec une 
population de 38 000 habitants, 
•répartie sur une vingtaine de com- 
munes. La région de Chevreuse 
' est marquée par une alternance 
de vallées sinueuses, teJfeceile de 
la Remarde et de l'Yvette, de pla- 
teaux agricoles, de bois et de 
forêts, d'un grand nombre d'édi- 
fices de valeur. tels que les chô- 
teaux de Breteuil et de Dampièrre, 
r abbaye de Port-Royal, r église 
Notre-Dame de la Roche, la marie 
du Mesnil- Saint-Denis. L’ensem- 
ble constitue un patrimoine natu- 
rel, historique et culturel d'une 
exceptionnelle richesse. Un patri- 
moine demeuré presque intact qui 
méritait fa plus haute des protec- 
tions : rétablissement d* un parc 
naturel régional. 

Cette idée simple, lancée par le 
Or Claude Dumond, maire de 
Dampierra, aura pourtant mis dix 
ans pour aboutir. Dix années au 
cours desquelles les communes 
du secteur se sont groupées, 
organisées, puis se sont efforcées 
de convaincre tes assemblées ter- 
ritoriales et les administrations 


disposant de moyens finan- 
ciers n). 

Aujourd’hui, efles touchent au 
but Le conseil général des Yve- 
line» et le conseil général de Hle- 
dô- France ont approuvé les sta- 
tuts du syndicat mixte de gestion, 
les modalités de financement et 
surtout la charte constitutive du 
parc qui fixe les objectifs prino- 
■ peux : protéger le patrimoine et 
l'aménager; ouvrir la vallée au 
public; assurer las activités arti- 
sanales, voire industrielles ; maî- 
triser l’urbanisation ; organiser 
l'occupation .des sols ainsi que les 
transports;.. 

La constitution du parc a 
d'abord répondu à des besoins 
défensifs. L'extension géographi- 
que de la ville nouvelle de Sawrt- 
Qdentin-en-YvefeiBS, les tenta- 
tives des promoteurs immobiliers, 
les manœuvres des aménageurs 
pour ouvrir une route ou, une car- 
rière, re présentaient autant de 
menaces qu’y fallait écarter. Tou- 
tefois la charte n'exclut pas la 
création de petites a ctivités éco- 
nomiques, tout comme elle 
encourage ceflee ayant trait à 
l’agriculture et à l'exploitation 
forestière.- De même/ la dévelop- 
pement du tourisme n'est pas 
refusé me» envisagé autrement. 
En un mot, les instigateurs du 
projet entendent maîtriser leur 
environnement 

Reste à savoir si oas élus 
accepteront de puiser dans leurs 
réserves financières, surtout dans 


le contexte chrla décentrafisation. 
Les maires vont avoir d'impor- 
tantes responsabilités vie-è-vts de 
leur patrimoine^ Comment 
useront-ils des pouvoirs impor- 
tants dont Us disposent ? 
M. Jean-Pierre Courtiau, inspec- 
teur des sites è la direction régio- 
nale de rarchitacture et de Fenvi- 
romement, explique : « h faut 
accroîtra Is ssmèSritni dès 
élus i ces problèmes, c'est-à-dire 

les mettra eu courant dès projeté 
qui visent hum commune s, les 
conseiller ; les informer des 
moyens qui leur sont proposés et, 
enfin, éventuellement, fee mettre 
en garde». 

Déjà, d'ailleurs, une menace se . 
précise : l'administration de 
I* équipement a l'intention d'écor- 
ner le pé rim ètre protégé en y fai- 
sant passer l'autoroute A 12 
(déviation de Trappes et de Coi- 
gnèresj. Le très, beau vatkm de 
Beflepene, à l’ouest de Danplerra, 
roque de prendre là un coup mor- 
teL Le défendre pourrait être la 
première grande bataMe des rae- 
ponssfcies du pare naturel. 

PATRICK DÉSAVE. 


G) Deux communes ont refusé 
leur inclusion dans le parc : 
Rocbcfort-ca-YvcEnes, situé en péri- 
phérie .et Saxm-FotseeksrSabtoos, 
complètement enclavé dam le para 
D'autres, en revanche, s'apprêtait i 
demander- lest intég ra tion : Saint- 
Arnonit-en-Yveime*, Ponthérrarcl et 
Pnmy-soneAbfis. . 


ALERTE! 


France, y est particulièrement 
intensive. 

: Ce petit miracle s’explique 
aisément : depuis le Moyen Age, 
les forêts dUe-do-France ont servi 
de lieux de détente. D'abonl, pour 
. les rois de France, qui s'y réser- 
vaient le plaisir exclusif de La 
chasse.au cerf ou au loup. Ce sont 
eux qui, ont mis en réserve de 
vastes massifs comme Fontaine- 
bleau, Rambouillet ou Saint- 
Germain, qui ont sauvé les bois 
les plus proches de Paris comme 
Vîncetmes, Boulogne et Ver- 
sailles, eux enfin qui ont fait amé- 
nager ces forêts «royales» — 
aujourd’hui domaniales — en éta- 
blissant un rigoureux quadrillage 
de chemins larges et droits pour 
permett r e à la cour de suivre les 
chasses et offrir des lignes de tir. 

Dix millions 
de visiteurs 

Les forêts domaniales de la 
région parisienne, aujourd’hui, ne 
jouent pratiquement plus ce 
rôle — on ne chasse plus à courre 
qu'à Fontainebleau et à Ram- 
bouillet,, et au tir que dans dés 
conditions ; très strictement limi- 
tées. Mais les forêts privées, qui 
représentent les deux tiers de la 
surface baisée en Ile-de-France 
(190 000 .hectares sur 
270 000) (1), servent encore 
pour la plupart de réserves de 
chasse. Parmi les quelque cent 
mille propriétaires qui se parta- 
gent ce patrimoine - dont neuf 
cents seulement possèdent plus de 
25 hectares d’un seul tenant, — 
bien peu ont pour souci principal 
rexpkntatioin du bais. 

- La forêt d’Ile-de-France, 
qu’elle soit publique ou privée, est 
donc essentiellement une forêt de - 
loisirs, un immense terrain de 
jeux offert aux chasseurs et aux 
promeneurs du dimanche. Mais 
ce terrain est inégalement réparti, 
et surtout inégalement accessible 
au. public. -Entre les Yvelines,. 
dont le taux de boisement est de 
28 %, et la Seine-Saint-Denis, qui. 
n’a que 6 % .de son territoire cou- 
vert de forêt, la maTge est . 
grande (2). D’autre part, seul un 
tiers des bois (les 77 000 hectares 
gérés par l'Office - national des , 
forêts) '- est' systématiquement 
ouvert au public. « La quasi- 
totalité des Parisiens viennent 
chez nous », observe M. Gérard 
Tendron, chef du centre O.N.F. 
de Fontainebleau. Pour des fores- 
tiers habitués à gérer en fonction 
de .fexpkntation du bois, c’est là 
une tâche nouvelle... et qui n’est 
pas’ de tout repos. ■ 

Rien qu’en forêt de Fontaine- 
bleau, où l’on pratique comme 
partout la marche, fa cueillette 
des champignons, mais aussi 
Téquitation et surtout l’escalade, 
on reçoit bon an mal an quelque 
dix millions de visiteurs par an - 


plus de deux cent cinquante mille 
en même temps certains jours de 
mai! Au total, les forêts gérées 
par PO.N.F. en Ile-de-France 
reçoivent plus de cent millions de 
visiteurs par an; soit j plus "que 
l’ensemble, des cinémas, théâtres, 
et musées de là région ! En unie 
douzaine d’années, selon une 
enquête menée .de . mai 1979 à 
février 1980, la fréquentation des 
forêts d’Ile-de-France a plus que 
doublé, et même triplé dans les 
forêts d omaniales. 

Cet afflux, évidemment, ne va 
pas sans difficulté pour' les fores- 
tiers. U faut équiper la forêt pour 
l’accueil du pubuc tout en assu- 
rant sinon la rentabilité, du moins 
sa survie. * On en vient à planter 
des pelouses ! », note avec une 
pointe d’amertume M. Jean- 
Pierre Larrival, directeur régional 
adjoint de l’O.N.F. Dans un pre- 
mier temps, en. effet, il a fallu 
aménager des « abcès de fixa- 
tion », c’est-à-dire sacrifier des 
parcelles pour en sauver d’autres. 
On a créé des parcs de stationne- 
ment, des aires de pique-nique et 
de détente, on a défriché pour 
aménager des terrains de jeux. 
Aujourd'hui, la mode est aux 
« équipements linéaires • (sen- 
tiers de découverte, allées cava- 
lières, voire pistes cyclables) pour 
mieux répartir au contraire la 
charge des visiteurs. On s’est 
aperçu en effet que les prome- 
neurs s’écartent peu des chemins 
balisés et qu’il est donc possible 
de leur faire traverser même des 
zones sensibles sans dommage 
pour fa végétation. L’abcès de 
fixation, en revanche, deviens vite 
un no mans land. surpiétiné, où 
toute régénération naturelle. — et 
même artificielle - de la forêt est 
compromise. 

' Destructions 

L’afflux de visiteurs se traduit 
aussi par des dégâts de. toutes 
sortes. Dans le massif de Fontai- 
nebleau, les promeneurs et jrique- 
niqueurs abandonnent chaque 
année 6 000 mètres cubes de 
détritus. Ils détruisent en 
moyenne six cents cadenas, deux 
cents barrières et cinquante cor- 
beilles de propreté, sans compter 
les branches cassées, les jeunes 
plants .arrachés ou piétiriês. Des ! 
vrais vandales... Four surveiller 
ses massifs, l’O.N-F- emploie 
beaucoup plus de personnel en 
Ile-de-France qu 'ailleurs : en • 
moyenne un agent pour 500 hec- 
tares au lieu d’un pour 1 000 dans 
les autres régions. ,« La gestion 
des forêts domaniales coûte beau- 
coup plus cher en Ile-de-France ». 
souligne M. Roland Eliard. chef 
du service régional d’aménager 
ment forestier (S.R.A.F.) au 
ministère de Tagriculture. » A 
elle seule, l'Ile-de-France 
consomme la rnoitié des crédits 
nationaux consacrés à l’accueil 
du public en forée • 


■ En contrepartie, la production 
forestière est relativement faible. 
En 1983, la forêt d’Ile-de-France 
soumise au régime forestier n’a 
fourni que 160 000 mètres cubes 
de bois (dont 40 % sont restés 
invendus). Globalement, on éva- 
lue sa. production à 1 % du. bois 
français pour une surface boisée 
représentant 2 % du territoire. Il 
n’est- pas étonnant, ces condi- 

tions, que son exploitation soit 
lourdement déficitaire : pour 
30 millions de francs de recettes 
en 1982 (vente du bois, droits de 
chasse et concessions diverses), la 
forêt publique d'Ho-de-France a 
coûté crins fois plus. Le coût de 
l’accueil du public, évalué à 
40 millions de francs, est financé 
â 60% par l’Etat, 18% par la 
région, 22 % par les départements 
et les autres collectivités territo- 
riales. 

Malgré ce bilan, l’Etat et la 
région — par l'intermédiaire de 
l’Agence des espaces verts - 
continuent à acquérir de nouvelles 
surfaces boisées, au rythme 
moyen d'environ 1 000 hectares 
par an. L’acquisition d’espaces 
verts par la puissance publique 
est, en' effet, le seul moyen de sau- 
ver ce qui reste de la forêt en Be- 
dc- F rance, tout en la mettant à la 
disposition de ses habitants. 
Depuis 1966, c’est-à-dire -depuis 
qu’a pu être mise en œuvre fa cir- 
culaire de M. Edgard Pisanï 
(1964), alors ministre de l’agri- 
culture, fa forêt publique a gagné 
15 000 hectares en .région pari- 
sienne; soit une augmentation de 
25 %. Là région seule, entre 1977 
et 1983, a dépensé 88 millions de 
francs pour acquérir ou aménager 
ses 4 500 hectares actuels. Elle se 
propose d’en acquérir encore 
2 300. 

Les forestiers procèdent en 
outre & un rajeunissement général 
du patrimoine que l’on avait laissé 
vieillir pour des' raisons économi- 
ques (en forêt privée) ou écologi- 
ques (en forêt domaniale)'; Non 
seulement le domaine public 
s’agrandit, mais il se bonifie grâce 
à une politique 1 systématique de 
' conversion des taillis en futaie — 
avec priorité au chêne — et de 
régénération des parcelles de bois 
vieilli sur pied. La région Ile- 
de-France, depuis une douzaine 
d’années, est activement engagée 
dans la reconquête de son patri- 
moine forestier. 

ROGER CANS. 

> 

(1) Les forêts publiques» répartis- 
sent comme suit : Etat (domaines) : 
70000 hectares: région (Agence des 
espaces verts; : 4 500 hectares ; dépar- 
tements s 1 400 hectares ; communes : 

I 800 hectares ; établissements publics : 
900 hectares. 

(2) Pour les autres départements, les 
taux de boisement sont de 23 % 
(Essonne), 2L3 % (Seine-el-Mame) , 

-17% (Val-d’Oise). 14% (Hauts- 
de-Seine), Il %( Val-de-Marne). 
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A U début de la rue des Blaacs- 
Mantcaux, presque à l’angle de La 
rue du Temple, s'est ouvert, 3 y a 
un petit nombre d’années, un de ces 
endroits dont on estime généralement qu’il ne 
faut pas parler, et surtout dans la presse, sous 
peine d’y attirer un public excessif, indésira- 
ble, ou susceptible, en tout cas, d'en altérer la 
fraîcheur. 

Le Piano-zinc est â égaie distance du Cen- 
tre Pompidou, des Archives nationales et du 
Bazar de l’Hôtel de Ville. Cela peut aider à le 
définir: du premier, il a l’animation et la 
« créativité » brouillonne ; du second, il a la 
fonction conservatrice, perpétuant de vieilles 
ou plus récentes chansons de toutes langues et 
une tradition, un esprit qu’on imagine avoir 
été celui de Saint-Germain-des-PrSs, avant 
que la mode n'en ait raison ; du Bazar, enfin, 
il a le foisonnement hétéroclite, oh le meilleur 
côtoie le pire, sans que ce pire gêne le meil- 
leur, et sans que ce meilleur rende pour 
autant méprisable le pire. 

Le Piano-zinc est de clientèle et d’accueil 
plutôt homosexuels, mais ces gens-là sont par- 
fois d'une coupable tolérance, et l'on y rencon- 
tre presque autant de dames et de messieurs 
qui s'aiment entre eux par catégorie, que de 
dames et de messieurs susceptibles de s’aimer 
quoique de sexes différents. 11 y a trois étages. 


L A hiérarchie des comtes de Champagne 
le place en sixième position. Mais on 
l’appelle aussi Thibaud IV de Provins, 
ou Thibaud le Posthume, car fl est né 
en 1201 quelques mois après la mort de son 
pire. Preuve de la supériorité de l’art sur la 
farce, c’est lui, Thibaud (dit aussi « le chan- 
sonnier »), qui a laissé le souvenir le. plus mar- 
quant parce qu'il aimait la musique, parce 
qu’il avait rapporté des croisades ses fameuses 
rases de Provins... et parce qu’Q a érigé la ville 
en commune dès 1230. 

U faut parfois des prétextes pour sortir des 
habitudes. Thibaud de Champagne en est un 
excellent Même si son nom reste attaché à 
l’histoire de Provins plutôt qu'à celle de la 
Seine-et-Marne, il constitue le point de départ 
idéal pour une promenade à l'est de Paris. Un 
week-end à contre-courant des migrations 
hebdomadaires, à la découverte d'un départe- 
ment qui n'est pas seulement la campagne de 
la capitale. 

De Paris à Troyes, le circuit proposé com- 
prend une vingtaine d'arrêts. Il faut donc 
choisir en se laissant guider par l’intuition. 

Le nord, d'abord : Champs-sur-Marhe, an- 
cienne propriété de la Pompa dour et théâtre 
des rencontres franco-africaines du général 
Guermantes, pour partir à la recherche du 
temps perdu, ou Ferrières, berceau des Roth- 
schild. Cet étonnant pastiche du style Renais- 
sance italienne a été construit au milieu du 
siècle dernier, à l'initiative du fondateur de la 
branche française, le baron James. 

A moins d'une demi-heure de Paris en voi- 
ture. le visiteur se trouve plongé dans une at- 
mosphère très particulière, mélange de ri- 
gueur britannique élégante et d'exubérance 
italienne. Le parc, à lui seul, avec ses essences 
rares, reprcsenie un motif de promenade. 
Malgré ses moyens limités, la chancellerie des 
universités, à laquelle Guy de Rothschild Ta 
donné récemment, essaie d'entretenir l'ensem- 
ble au mieux. Se promener dans les salons de 
Ferrières, c’est se donner un instant l'illusion 
de la richesse et de 1a puissance. 

C'est aussi transporter dans le temps l'his- 
toire des grandes familles. Comme le font la 
plupart des visiteurs, qui pensent sans doute à 


SOIRÉE 

Au gai 
Piano-zinc 

moins périlleux qu'encombrés par le va- 
et-vient des habitués et d'inconfortables sta- 
tions, car fl faut bien trouver de la place : les 
trois étages, dont deux en caves, sont exacte- 
ment minuscules. 

Le rez-de-chaussée, à moitié occupé par 
un bar, dont nous ne sommes pas sûr qu'il soit 
couvert de zinc, sert avec raison de bar, au 
sens nocturne du terme, mais aussi de bistrot, 
au sens diurne, car le Piano-zinc ouvre en fui 
d'après-midi. Le deuxième sous-sol, lui aussi à 
moitié occupé par un bar. ce qui répond à sa 
fonction, est décoré de photographies ironi- 
quement surannées : il est tenu par un Alle- 
mand moustachu, non dépourvu d’accent, et 
qui manie avec un certain humour sa pres- 
tance de Prussien. 

Mais le cœur, le panneau central de ce 
triptyque de zinc, c'est la salle du premier 
sous-soL où il n’est pas nécessaire d'être un 
pilier de bar pour trouver son assise. Encore 


PLEIN AIR 

Avec Thibaud 
de Champagne 

un autre magnat en s'arrêtant devant les ini- 
tiales J.R. gravées sur les boiseries... 

Pins au nord, il y a Meaux. La Manie, un 
centre-ville ancien, et, sur les hauteurs, des 
quartiers H.L.M. « réhabilités ». Difficile de 
négliger la vieille* cathédrale gothique mar- 
quée à jamais par le souvenir de Bossuet. Dire 
que les voûtes de l'édifice résonnent encore 
des sermons de l'Aigle de Meaux ne relève 
plus vraiment du cliché éculé. Depuis un an. 
le Festival de Meaux ressuscite les grands mo- 
ments de la cité. Comme à Moret-sur-Loing et 
au Lude, les habitants se transforment en 
gueux, en chevaliers ou en soldats pour évo- 
quer l'histoire de leur ville. Et c’est bien sûr 
Bossuet qui sert de pivot au spectacle du pa- 
lais épiscopal. 

Comme d'autres régions, la Brie a sa Ve- 
nise. Sur le Grand Morin, Crécy-la-ChapeUe 
illustre à la perfection ces paysages d'Ile- 
de-France qu’on imagine immuables. Pierre 
Mac Orlan, qui s'était installé dans la région, 
appréciait la douceur du site. Plus que l'église 
du douzième siècle, à laquelle la commune 
doit son nom, il aimait les vieilles maisons du 
bord de l'eau, le quai des Tanneries, l'ancien 
moulin de la Vallée. - Cest un paysage déli- 
cieux. écrivait-il. Il retient l'homme, qu’il soit 
à pied ou en vo/rure ; combien de fois ai-je en- 
tendu ma femme me dire en touchant ma 
main posée sur le volant : - Regarde ». Alors, 
je rangeais ma voiture en dehors de la route, 
entre les arbres ... et je regardais. * 

Si cette balade scine-ei-mamaise sur la 
route Thibaud- de -Champagne nécessite on 
moyen de transport, il faut aimer la marche 
pour découvrir les richesses architecturales. 

A Provins, la ville haute sc visite à pied. 
Là aussi un choix s'impose. Car les vieux rem- 


les tabourets, ces instruments symboliques 
des civilisations de La nuit, y sont-ils rarement 
accessibles, tant le petit monde du Piano-zinc, 
amis ou amants, clients ou compagnons 
d'infortune, de fortune ou de chorale, y est 
dense. On ne danse pas à cet étage, le zinc y 
occupe la plus petite surface envisageable. Le 
piano, qui en est à la fois l’épithète et L'attri- 
but, se dresse, pas vraiment majestueux, sur 
un embryon d'estrade. 

Ici, qui veut chanter chante, soutenu par 
un accompagnateur à la patience sans limite, 
par un micro qui amplifie sans faire de tri, et 
par un public d’excellente composition et de 
franche sérénité. Le pire et le meilleur, selon 
les jours et les humeurs. Ce sont des ama- 
teurs, comme on dit, sortis du public, ou de 
derrière le zinc, c'est-à-dire un peu plus pro- 
fessionnalisés que ne le laisse croire le jeu de 
l'établissement. C'est quelquefois très beau et 
très simple et quelquefois très drôle. En tout 
cas la spontanéité sans prétention manifeste 
qui caractérise le Piano-zinc (le tout pour des 
prix de consommation extrêmement modi- 
ques) est de celle qu'on aimerait davantage 
trouver dans ces « cafés-théâtres » où l’on se 
targue souvent un peu trop vite de profession- 
nalisme. ■ 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 

* Ferme à 2 bernes. 


parts - dont une partie vient de s'écrouler 
cette année - abritent de nombreux bâti- 
ments historiques. Un conseil au touriste 
pressé : montez à la tour César. Du haut de ce 
donjon médiéval planté au sommet du pro- 
montoire, on découvre un paysage superbe : 
demeures anciennes avec leur jardin clos au 
premier plan et campagne vallonnée an loin. 

Provins, c’est le passé. Une ville qui vit 
dans le souvenir de l'époque où. elle abritait 
les grandes foires de Champagne. Chaque 
coin de rue est un point de repère historique. 
Et chaque porche permet des découvertes. Il 
suffît parfois de pousser une porte... 

Pour les amateurs de mystère et d'ésoté- 
risme, il y a les souterrains. Cinq kilomètres 
de galeries, dont l’origine demeure Inexpli- 
quée. On parie, bien sûr, des Templiers. Des 
francs-maçons qui se réunirent dans leur 
chambre de réflexion au dix-huitième siècle. 
Maïs ils ne furent que des occupants tempo- 
raires. Ceux qui ont creusé les galeries sons la 
rue Saint-Thibaud et la rue d’Enfer n’ont 
laissé aucun témoignage. 

Dernière étape sur la route de Paris : 
Vaux-Je-Vicomte, qui mérite mieux qu'un sur- 
vol rapide. Il faudrait une journée au moins 
pour s'émerveiller devant le château qui a 
causé la perte de Nicolas Fouquet et inspiré 
Versailles, les jardins à la française de Le Nô- 
tre, les intérieurs de Le Brun ainsi que les 
créations récentes, comme le Musée des équi- 
pages, propriété privée de Patrice de Vogüé, 
qui l'a conçu et utilise toutes les ficelles de 
l'imagination pour continuer à faire vivre ce 
qui est l'un des chefs-d'œuvre architecturaux 
français. D'ici quelques mois, M. de Vogué 
ouvrira le premier étage du château, l'étage 
Nicolas Fouquet. Une initiative qu’il aimerait 
pouvoir faire coïncider avec son rêve secret : 
la réhabilitation du surintendant. 

CHRISTIAN-LUC PATOSON. 

* Restaura» Le Gonfaloo. 2, rue de l’Eglise, 
Germjguy-Lèvcque. (TflL : 025-29-29. Mme Colubi.) 

* Hôtel de la Sirène, 34. me du Généra L-Lcdcrc, 
Meaux. (Tel : 434-07-80. M. Douswneau.) 

* Restaurant Aux vieux remparts, rue Couverte, 
Provins. ÇTcl. : 400-02-89,-M. Esquerrc.) 


r- BON BEC... 


Une toque pour l'homme 
aux clés d'or 


L E célèbre Institutions I In- 
vestor, dans son classe- 
ment annuel des cin- 
quante plus grands 
palaces du monde, classe, cette 
année, le Bristol au seizième 
rang. Avec un score de 77,5 sur 
100. Si l’on considère que c'est 
la première fois que le palace du 
faubourg Saint-Honoré figure 
dans cette liste et, surtout, la 
première fois au monde que, 
d'emblée, un palace y figure 
dans Iss vingt premiers, c'est là 
un succès considérable. Un 
exembJe, aussi 

Qu'est-ce qu'un palace 7 Au- 
tre chose, même, qu'un hôtel da 
luxe, aujourd'hui, pour la France. 
Un « aspirateur à devises s I Une 
« exportation à domicile » 1 Si 
l'on songe que la clientèle du 
Bristol (et probablement des au- 
tres palaces parisiens) s'établit à 
90 % d’étrangers, on conçoit 
que son recteur s'élève contra 
le blocage des prix. Avec la 
même somme qu’il y a dix ans. 
expfique-HI. un Américain peut 
aujourd'hui, proportionnellement, 
passer huit jours au lieu de cinq ! 
Mais ces huit jours, A moi et fina- 
lement au personnel; rapportent 
moins que les cinq jours d’hier... 


Cest que f exploitation d'un 
palace, artisanale dans son quo- 
tidien rapport avec la clientèle, 
est aujourd'hui de l'intérieur, 
une redoutable machinerie exi- 
geant de considérables investis- 
sements. Hypofite Jamet. qui bâ- 
tit le Bristol en 1924, aimait A 
répéter : * L'hôtelier est un 
homme de détails. » Grand mon- 
sieur de l'hôtellerie, il y veilla sin- 
gulièrement, installant un restau- 
rant dans un ravissant petit ovale 
boisé qui fut ui petit théâtre au 
XVIIh siècle, sous l'édat diffus 
d'une verrière travaillée A la 
fouilla d'or ; dénichant quelque 
vingt-trois chandeliers de Bacca- 
rat pour illuminer le hall ; ornant 
sa maison de meubles et bibe- 
lots, pièces de collection souvent 
acquises au musée du Louvre. 

Il fallut poursuivre son couvre 
par de grands travaux, possibles 
seulement par l'injection 
d'énormes capitaux. Cela 
n'explique-t-il pas que. comme 
quasiment tous les palaces pari- 
siens, le Bristol soit aujourd'hui 
étranger ? 

Mais, si je puis dira, d'Sme 
restée française, et cela se voit 
dans le restaurant d'été, inau- 
guré cette armée, ouvrant sur 
d'admirables jardins < à la fran- 
çaise » : dans la piscine (et son 
sauna), la plus jolie et la plus in- 
solite de Paris ; dans la nouvelle 
résidence et dans le bar animé 
par Michel Le Régent, avec, le 
soir, son pianiste en smoking 
blanc... 


On mange bien au Bristol. On 
mange généralement bien dans 


les grands hôtels aujourd'hui, et 
l'accusation de Léon Daudet, qui 
traitait plaisamment la cuisine de 
palace de e vomi de chiens ri- 
ches ». n'est plus de mise. 


Ils y ont du mérite, car les 
Français n'ont pas encore pris 
l'habitude de venir dîner à l'hô- 
tel, et les clients étrangers des- 
dits hôtels ont tant de tentations 
extérieures qu'ils ne savent plus, 
le soir, où donner de la four- 
chette. Quant aux déjeuners - 
les Anglo-Saxons surtout, qui les 
confondent avec le breakfast. - 
ils ne visent pas aux recherches 
gourmandes. 

C'est pour inciter les Parisiens 
A venir dîner à l'hôtel que 
quelques-uns de ceux-ci ont ou- 
vert leur restaurant directement 
sur la rue (comme le George V 
avec Los Princes, le Maurice, le 
Grand Hôtel). Mais revenons aux 
palaces. On y mange bien, sou- 
vent même très bien, et ils y ont 
du mérite. 


L’an dernier, l'Académie des 
chroniqueurs de la table avait à 
classer les restaurants d'hôtels 
pour le Bottin-Gourmand. C'est 
l'Hôtel Bristol qui remporta la 
palme. Grâce au cuisinier, le chef 
Émile Tabourdiau. et à ses créa- 
tions subtiles (une poire pochée 
pour accompagner une salade de 
haddock et d'esturgeon fumés, 
des grenouilles grillotées avec la 
salade de filets de canard tiède, 
une crème de poireaux bien mou- 
tardes pour farcir des rougets, 
les choux frisés pour escorter 
l'escalope de foie gras, les pic- 
cata de veau aux raisins secs, 
une crème de pistache pour 
l'émincé d'agneau, etc.). Ce qii 
ne l'an pêche point, de temps en 
temps, de proposer des plats 
« vieille France ». Les étrangers 
« honnête homme» gardent la 
nostalgie d'une trench cooking 
où les pommes soufflées se do- 
rent comme des souvenirs de 
poésie ! 


Pour escorter cette cuisine 
jusqu'à l’appétit, un personnel de 
salie d’une urbanité d’autrefois, 
sous la houlerte d'un homme 
connaissant son Tout-Paris sur le 
bout de la fourchette : Robert 
Chauland. 


Il ti’en faut pas plus pour atti- 
rer les Pansions en un restaurant 
d’hôtel. Mais il ne fallait pas 
moins pour animer tout cela 
qu'un homme de métier, un 
grand directeur, un homme à la 
fois de tradition et d'enthou- 
siasme : M. Raymond Marcelin. 
La médaille de vermeil de la Ville 
de Paris vient de l'en récompen- 
ser. Avec lui. le Bristol a le vent 
en poupe... Et rentrent les de- 
vises I 


ROBERT J. COURTINE. 
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VOTRE TABLE EN ILE-DE-FRANCE 


LE POTIRON 
16. roc du Roule. 1” 


233-35-68 
F/ dim-, lundi 


RIVE DROITE 

, . bksAIbc 

tive. Ouvert de 12 bâ 23 11 Menu StFux. Midi : formule petits plan. 


Dans un décor original an le dues fwid, use équipe de femmes A h *"«*»«* imagiaa- 
' " * Ikb : fon 


A. BÉRANGER 
180, rue du Temple, 3* 


272-72-45 

F/dim. 


Menu à 60 F. Vos ex. Carte 80/100 F avec ses griUadeiL Magret a confit de auard 

maim«i *»a A» iWw it hmibw 


LE RADE MARAIS 
20. nie Chapon, 3* 


277-59-98 

F/dim. 


Salades : égyptienne, ds die. de canard. Délice de ootupeoes cl ses plats : coefit de 
lapns graisse dore, haddock petits légumes. Démens manm. 


LESASJLADAIS 
2, nie de Vienne, 8* 


F/sam. midi. dim. 
522-23-62 


J. 22 h. CUISINE PÊRIGOURDINE. Menu ISO F. 1/2 via du pays* café -t- alcool de 
pnue, avec foie gras, cassoukt au confu. SA CARTE ! 50/160 F. 


L’ESCAPADE EN TOURAINE 343-1 496 
24. rueTraversière. 12* F/sanudim. 


Spéc. tourangelles : niions, rillettes, rognons Val4c-Utrc, soles brocs, tournedos 
fbtnoaartf. Vu» de Loire, gamay de Touraine, cbînoo. P.M.R. 130 F. 


LES POTIERS 
49. r. Arbre-Sec, ! w 


261-26-19 
F/di manche 


Cuisine taflmée. Spéc de pcüMus. Cassoulet de puisions. Soufflé de traites aux ibuîbs. 
Cane environ 200 r. 


LE VERGER DE MONTMARTRE 
37, rae Lamarct, 1 8* 252-12-70 


Michel MORAZIX. cuisinier. Une formate 
évolutive. Vint de propriétaires. Jolies tables, je 


à 130 F sjlc. Cuisine 


CHEZ LE BARON 205-72-72 

65, r. Mania, 19 e F/iam. midi, dim. 


Alain et Acair CHAUVEAU- Déj„ dînen jmq. 22 b. CUISINE TRADITION- 
NELLE ALLEGEE. Plats selon saison. Spécialités de POISSONS. 


LE POTAGER DES HALLES 
1 5. r. «ht Cygne. 1- F/D. 29M3-30 


Dans on décor 1930. bar américain, salon et bar as 1» étage. Cubbg tradilMMttdk; 
Ouvert de 12 h à 2 fc du matin. Ambiance muicate. 


CHEZ DEEP 

22. rue de Ponthieu, 8* 

256-23*96 
F/sam. midi 

Nouvelles spécialités ihaflanttates. dans k quartier des Champs-Elysées. Casyunomte 
dÛKRse, tiema m jeune. P.M.R. : 90 F. 

GASPARD DE LA NUIT 277-90-53 

6. r. Tourodles, 4 e F/san. midi, mer. 

Dqetuen, dînen jusqu'à 23 b. CUISINE NOUVELLE Spécialités de POISSONS. 
Menu 95 Fie. et carte. 

MX MONACO 

39, avenue de l'Opéra. 2* 

ni vp n&ur.HË _ 

F/dim. 

Déjeunera d'affaires, dîners jusqu’à 23 h. Spécialités POISSONS. CRUSTACES et 
cuisine tradhxmaelte dans on cadre agrfoWc et calme, Résenruiiou : 261-44-26. 

IA SARBACANE F/ran..di»,tet>iBaxB 
l^njcCarttnaf-LoDOdic, ÿ 326-7M1I 

SPECIALITES ANTILLAISES. Sa fameuse manniic des Caraïbes. Ven, sam. soir: 
ambrânoe foüdcriqtte. 

aulacdecome 

129.bddaM«tpanaSK.te 

322-52-35 

F/dioulua. 

Spécialités de piles fraîd» et de plats typiques. Une belle image de fa gastronomie 
italienne. 

L£ SYBARITE 

6, rue du Sabot, A* 

222-21-56 


L’ALSACE A PARIS 

9, pL St-AndrWtes-Arts, 6* 

326-89-36 

T. LJ. 

UNE SOIREE A SAINT-GERMAIN- Cboucnwtes, grillades, pnwanai. coquillages. 
SALONS. Parking Ecde de médecine. 


ajssahls 

5, rae Sainte-Beuve. 6 e 


548-07-22 


Jusqu’à fl h 30. dans un cadre troque, Oâûne m arocaine * 
Braire. DESSERTS MAISON.’ Réscmoofl à partir de 17 h. 


Crisine marocaine de FtS. Pastilla, Couscous* 


rua FRANÇOISE 55 ]-87*20/7ûS-JM3 
Aérogare des Invalides, I e Fermé khnxii 


Mcra i WF. Grands arc de Btntesm; en Garnie- thm une caris de même. Aœbancc monte. 
Osvnt (5m. au Üj. F/dm. soir et bodi. fttfting jnwé, eauée face h ù* 2. rre raber. 


HORS PARIS 


CHATEAU DE LA COSMOS 
è Roüebcûc 09Î-21-24 


PANORAMA automnal EXCEPTIONNEL su tes boudes de b Seine. Une étape 
gminnwde. Sa ofclc. soa «hier d’eau de mer. A AO mis. de Para, cl ses ch ambres eoufartabies. 


VOTRE TABLE EN ILE-DE-FRANCE 


f cUISIME CHINOISE ] 


AUX DÉLICES DE SZEGBOEN 


Une cuisine d'une grande délicatesse 
40. av. Duquesne - 306-22-55. 


PALAIS DE L’EST , 


1 8b, fs St-Martin 

Bientôt, un nouveau style de cuisine 
chinoise. Menu 38 F sjlc. 


CUISINE BRÉSILIENNE 


O’BRASIL 3 2^fc lld ’ 


Spernck NORMANDO DISCOTHÈQUE 
Fcjcada. Musique samedi midi. 


PIIV 6, rwe MabÜlon, 6* 
UUl 354-87-61 

F£TE BRESILIENNE i«ec ORCHESTRE 
Tous les samedis pour le déjeuner. 
Dîner, souper u les soir» *f dim. 


CUISINE JUIVE 


PITCHI POI 7 ‘ ïrcSïïs * 


CRctt («nage Uue. Carpe (troc 1 la carpe. 
TCH0ULÉNT AU CONFIT DE CANARD. 

salon de thé. 


{^CUISINE VIETNAMIENNE 


F8NDDE VIETNAMIENNE 9 ^ 43 


PHÉNIX IMPERIAL X pL Chmtf, Vmufe 


OUVERT APRÈS MINUIT 


LA CL0SER1E DES LILAS 


Pu de jour de f ermet ure 
171. boulevard du Montparnasse 
3 26-70-50 et 354-21-68 
Au piano : Yva« MEYER. 


PIIV 6, rue Mabflknu 6* 

UU 1 354-87-61 

Kft K MEILLEURE 
CUISINE ÉTRANGÈRE EN FRANCE 


POISSONS 


CHEZ N1CK *’ jSÏÏn' 10, 


AMBIANCE MARSEILLAISE 

La vraie bouillabaisse, ailloli complet. 


Illpni BC 746-84-74-770-10-72 
nibULAo 12, nie Fidélité. 10- 


Son foie gras frais. Ses poissons. 
Ses gril b des feu bois. F/Iun. s., sam. 


UCAfiOÜILLE B “ 3 ™ 45 ïï , “ i 


Parce que Paris est aussi fait 
de la province (poissons et cognacs). 


FRUITS DE MER /POISSONS 


Robert VATT1ER **-•*** * 


236-51-60 
24 h sur 24 même dim. et fêles 
Fruits de mer, coquillages, poissons. 


LE LOUIS XIVMT 

8, bd Saint- Deftè. Huîtres. Fruits de 
mer. Crustacés. Rôtis, Gibiers. Par- 
king privé assuré par voiturier. 


1 CUISINE IMAGINATIVE 


AUI CLOCHES OE VILLEDIEU 


19. r. d' An tin. 2* • 265-12-74 
Eric et ses recettes personnalisées. 


UPALETTCM.wT.tgL,: 


Restaurant de poissons 

Ses viandes ot les propositions dtt chef 


INDIENNES ET PAKISTANAISES 

MAHARADJAH 


15, ne Jutes-Chaplain, te. 325-12-84. F/nar. 
72. bd St-Gerauin. 5*. 354-264)7. F/lun. 


CUISINE ANTILLAISE 


LEliUCOUBAÆ^", 


Crabe farci. Accra. Lambu, 
Colombo. Ambiance musicale. 


L’AJOUPAs., I3MM5 


,pi. Ste-Opponune. l'- 
Ambiance musicale. Vendredi, 
samedi on danse au sous-sol. 


SPÉCIALITÉS TOURANGELLES 


LE TRAVERSEE Tü 10 

J0. r Traveisière. ]? las^e r. Curefltcnt 
Spéc. Tfltiang, Ris de «au. Cbaœp des bois 


CUISINE ALSACIENNE 


AB GOURMET D’ALSACE 


16. rue Favart. 2'- 296*9-86. 
Menu suggéré av. confit oie 40 F s n.c. 


SUD-OUEST 


LES BALADINS siSrïSfc 


CAS0LLET ■ RAGRET CAN tüD 
FOIE GRAS - SM4C0LE5 :=i CÈPES 


CUISINE CONTEMPORAINE 


GUY SAVOY 

28. ne Durei. i b* - 500-1 7-67 
MENU DÉGUSTATION VU F + va « sen. 


CADRE EXCEPTIONNEL I ! 


U BELLE FRANCE TOU* EIM 

l w étage, Champde-Man - 555 ÎMVi j 
La Tour vaut le détour OUV. DIM. 


VIANDE ET GIBIER 


AU CLAIR DE LA LUNE 


Dans te Vieux Montmartre 
9, r. PoulboL, I S* - 25^-47-Ui. 
CHEVREUIL MARCASSIN. LIEVRE. 


AU GRILLASIN T™ ; 


Ses poissons et friais de jour selon »e 
ê t-adr 


marché. Cadre riAtniue. 
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La sortie du film 
« A nos amours » 


P ARCE que tous ses films se ressemblent, à eux 
seuls et à aucun autre, parce que cette singularité 
môme, pour te moment, est à la fois la limite et 
la garantie de l'œuvre qu’il construit, Maurice Pialat est 
comme le frère de François Truffaut 

Un frère ennemi, bien sûr, qui déplace dans son uni- 
vers des masses de réel, quand l’obsession de Truffaut 
relève d'une fantaisie onirique. Et qui détestera que Ton 
ose avancer une telle parenté. Mais avec A nos amours, 
Pialat rejoint définitivement la famille des élus, ce petit 
groupe constitué naguère en mafia et désigné alors sous 
le nom de Nouvelle Vague. 

Plus âgé 01 est né en 1926 ) que Truffaut (1932) et 
Godard (1930), 3 signe son premier long métrage,' 
l'Enfance nue, en 1967, alors que les 400 Coups datent 
de 1959 et A bout de souffle, de 1960. Il ne va réaliser 
que six films en quinze ans, dont un pour la télévision, ia 
Maison des bots. 

Nous ne vieillirons pas ensemble (1972, avec Jean 
Yanne et Marlène Jobert) est un succès commercial. 
Passe ton bac d'abord (1979) est une sorte de relance. 
Avec Loulou, sélectionné au festival de Cannes en 1980, * 
il trouve enfin des moyens financiers conséquents et il 
n'a plus l'impression -d’en être perpétuellement à son 
premier film. 



Au nom du père 
et de la fille 


Pourtant, on le sent bien, c'est Suzanne, rebaptisé A 
nos amours, qui en termine avec les années difficiles, et 
aussi le complexe de Tincompris. Le scénario, écrit avec 
Arlette Langmann, sa coéquipière habituelle, a été refusé 
parles gens ( tant pis pour eux) qui sont censés aider les 
auteurs en leur octroyant une * avance sur recettes ». 
Mais les entretiens accordés par Pialat le montrent plus 
détendu, plus heureux.. 

A la manière de Godard, il obtient des acteurs les 
plus grands efforts, et cette exigence commune, d’où 
naissent parfois des conflits, se retrouve à l’écran. Ici. 
Sandrine Bonnaire, une comédienne de dbc-sept ans, une 
découverte, illumine le film. Pialat interprète le père de 
ThércHrie.' Il y a entre eux une si belle connivence qu'elle 
met en doute la réputation du cinéaste, une réputation 
de violence, de sale caractère. 

Vers la fin de A nos amours, le père, qui avait quitté 
lés siens, débarque impromptu dans un dîner familial et 
assène crûment des vérités. C'est une scène où Pialat 
règle ses comptes avec la calomnie, les compromis- 
sions, l’hypocrisie, demande à chacun de choisir son 
camp. Quant à fui, le père, l'artiste, trop honnête pour 
être poG. G est libre, et 0 veut bien assumer, solitaire, 
son rôle de révélateur. 

Cl.D. 


Les théorèmes de Maurice Pialat 


Passe ton bac d'abord «TA nos 
amours racontent une histoire 
d’adolescents en plein désarroi. 
Y a-t-il un rapport entre les 
deux ? 

- A l’origine des deux, il y a un 
scénario identique, dont on devait ti- 
rer un film qui ne s’est pas tourné. 
L’histoire à' A nos amours est anté- 
rieure à Passe ton bac. die a été 
écrite dans les années 60 et sensible- 
ment modifiée, puisqu’ il s'agît d’un 
film des années 80. 

- Au début. Suzanne et une 
amie jouent On ne badine pas 
avec l’amour. Cest un symbole ? 

- - L’idée est venue du décor de la 
colonie de vacances, la fontaine, les 

les. Cest ça qui m’a fait penser à 
lusseL Je n’ai pas développé la 
scène comme je le voulais, et 
d’abord je l’imaginais dans le corps 
du film. Là, en ouverture, elle prend 
un sens trop appuyé. Ensuite, j’ai eu 
envie de tourner’ toute la pièce — 
avec des coupures... De reconstituer 

- la vie de ces hobereaux- On s’em- 
balle, on a on film sous la main, et il 
faut quémander, attendre l’argent 

' de l'éducation nationale. J’ai laissé 
tomber. J’ai fait cette scène aussi, 
pour couper court aux jugements ha- 
bituels quand une comédienne tient 
son premier rôle : «Elle joue son 
personnage. » Bon, 'elle joue Ca- 
mille. C’est amusant de penser 
qu’une fille d’origine populaire est 
capable d’interpréter cette couven- 

tine gourmée. Ni elle ni Perdican ne 

- scad romantiques. Au-delà du lan- 
gage; je les trouve très terre à terre. 

- Qui est Suzanne ? 

— La clef du personnage de Su- 
zanne est cette phrase qu’elle dit: 

JW peur d’avoir le cour sec. » 
Elle a «wm «im au début, son incer- 
titude est normale. Mais le film se 
passe sur deux ans et, à la fin, die 
n’à pas changé, ou peut s’inquiéter. 
A^rès tout, c’est une question de 
renco ntr e. Elle a besoin de rencon- 
trer un qui . lui dise «je 

t’aime » et qui lui ait prouvé, déjà, 
qu’il Paime. Sandrine Bonnaire pré- 
tend qu’elle ne ressemble pas à Su- 
zanne. Elle ne ment pas, elle ne se 
rendras compte. HDe possède cet t e 
sorte d’égoïsme tranquille des en- 
fants, cette faculté aussi de s’abs- 
traire, brusquement. Le moment où 
elle vit fc plus, c’est quand elle joue. 

. Elle ne joue pas intérieur, die lance 
son; texte. Quand elle a fini, elle se 
-retire.». 

■ » En tous ça*, le film ne présente 
pas d’archétype. On ne parie pas de 
f « adolescence », dti « ma r a sm e des 


jeunes». Je ne sais pas s’il existe, 
beaucoup de filles comme Suzanne, 
je ne crois pas aux statistiques. 
Quant an marasme, l’histoire est au- 
tobiographique, la scénariste Arlette 
Langmann s’est racontée. 

• Si je tournais le film mainte- 

nant, je changerais peut-être de mi- 
lieu. Le père ne serait plus fourreur, 
mais c hirurgi en, ou architecte. Des 
métiers-bateau au cinéma. Il n’y au- 
rait pas grand-chose de changé, 
peut-être un peu mains de vulga- 
rité— Quoique , . 

. - Vous racontez des histoires 

* terre à terre » et d’une grande 

violence. 


• ■ Ce n’est pas un parti pris. Je ne 

tourné peut-être .pas assez, je n’ai 
pas assez Focca s iop de me défouler. 
Et puis. Je laisse une grande liberté 
'aux acteurs, et Os y vont.- Evelyne 
Ken-, la mère, elle a mis toute la 
gomme. Je ne lui en demandais pas 
tant. EHe n’était pas censée taper 
sor Suzannc. Les scènes de violence 
familiales ont été tournées à la suite. 
Evelyne Kenr souffrait, sans doute, 
de ne pas avoir eu grand-chose à 
faire jusque-Ü. Elle a pris les choses 
en main et donné son dynamisme an 
tournage. C’est-à-dire que, jusque- 
là, tout se passait bien, mais tiède. 
Et l’attitude <FËvelyne Ken- a sti- 
mulé les énergies. A la fin, à la scène 
du repas, je ne m’attendais pas à ce 


qu’elle me- gifle, à ce qu’ci) e . 
m'oblige à sortir. Je ne voulais pas 
m'en àfler. j’aï bien été obligé . 

. .» C’est un transfert, die avait en- 
vie de me taper dessus, et comme 
•j’étais en admiration devant elle, 
j étable punching-baD idéaL 

. » Je ne suis pas tellement à l’aise 
en acteur. Surtout dans mon propre 
film. Je flotte, je suis à côté de mes 
pompes. Oh a besoin de quelqu’un 
qui observe. Pas seulement le public 
des rochniciftïM .Quelqu’un qui mar- 
que son approbation ou sa désappro- 
bation. S’il manque, on sent le vide. 
On ne sait pas s’il fiant reprendre. 
On se rend compte si on est mau- 
vais, mais pazfoiSf.aux rushes, ça ne 


se voit pas, surtout chez les comé- 
diens qui ont des moyens physiques : 
la prestance, la voix Le cinéma est 
un art en surface. 

— Vous improvisez % beau- 
coup ? 

- Je me ^lie mal aux plans de 
travail rigoureux, je m’eu accom- 
mode par force. Je n’improvjsc pas, 
pas tellement. Je ne change pas les 
scènes prévues. H s’agirait plutôt 
d'une évolution. Ça entraîne une 
grande consommation de pellicule. 
Les champions sportifs, fls n’attei- 
gnent pas leur but du premier coup. 
Mais arrive le 'moment où fls plafon- 
nent. Comment savoir si on ne fera 
pas mieux ? Quand-un plan est 


La faute de Suzanne 


O N fait la connaissance de 
Suzanne dans la rôle d'une 
autre : eHe répète On ne 
badfte pas avec ./'amour. En même 
temps c'est t'été, elle rayonna ; les 
regards -du désir maseuBn se croi- 
sent sur sa fraîcheur. Le premier 
homma à f attirer vers lui sst son 
frère (1). 

Deux autres garçons noua sont 
p rés ent és , qui accompagnsront de 
loin en loin l' évolution de Suzanne. 
L'un est Michel, ui ami du frère. 
Pour le moment 8 ast un peu 
condescendant elle est trop jeune. 
L’autre s'appelle Luc, a a l'âge de 
Suzanne, beauté fragile, inachevée. 
Bte le repousse. 

Pendant une bonne partie du 
film, on croît savoir de quelle ado- 
lescence Pialat nous parle : celle de 
Pan se ton bac d’abord. Suzanne a 
seize ans de nos jours ; elle dit : 
«JW les bordes», € c’était super, 
quand 3 m'a embrassée », e tu ri- 
goles mus. c'est pas murant tu 
vois». Sùzanra couche avec qui 
bon lui; semble, oe n'est pas un 
problème."' 

Romme, elle n'est qpi'une ga- 
mine qui pleure, qui en a maire, qui 

tait des confidences, et n'nmva ' 
pas à imaginer que ses parants ' 
aient eu une vie avant ds se ren- 
contrer. Enfant, encore toute • 
ronde,- ellrf a- des répliques 

d'adulte, et te dortoir de la colonie ; 
de vacances, puis- les mises en 
garde familiales, sont pour le 
moins anachroniques. Femme, en- ’ 


fant le visage de Sandrine Bon- 
naire reflète savamment r ambi- 
guïté. 

D'ixi côté la vie sexuelle de Su- 
zanne (e B n’ÿa qu’avec un mec 
. que je sue heureuse»), de l'autre 
le désespoir de n’ètre pas amou- 
reuse (c souvent je me tGs que ça 
n'arrivera jamais »^ . EHe dit avoir 
aimé Lue, comment la .croire ? 

Le voisinage douloureux de la 
pr écocit é et de l'immatur ité est un . 
des thèmes de A nos amours. En 
exposant le cas de Suzanne, Pialat 
apporte cependant des élé me nt s 
qui po usse nt le personnage dans 
une autre direction, plus complexe. 
Car dès qu'il apparaît dans le rôle . 
du père, voix douce et stature im- 
posante. réconfortants, le 
cinéaste-acteur attire la film à IuL 
On ne sait pas si sa force centri- " 
fuge est due à l'importance que lu 
donne le scéna r io, ou a* c'est le 
contraire. "... 

Le père est fourreur, et Tappar-- 
tarant, superbe idée de décor où 
la caméra peut glisser è son aise, 
abrite également l'atelier. Le père, 

omniprésent, va être « omniab- 
sent» à partir du .moment où le 
foire annonce : 1 « Papa nous a 
quittés x L'absence n'est pas tfi- 
ractement montrée. Mais eHe est si 
dense que le' film hâ-mèmé a' en 
ressent, ne recommence è émou- 
voir que lorsque le père intervient . 
de nouveau dans la via de sa fille, 
gentiment cruaL 


Suzanne 'était -prévenue rie ce 
départ. Pialat aborde en gros plan 
un dialogue antre lui et la jeune 
fflle,. séquence serrée, subGme, où 
la complicité culmine, s'exprime 
enfin. 

Quand le rempart du père s'effon- 
dre, le frère et te mère excluent peo 
à peu Suzanne, is tombent sur elle' 
à bras raccourcis. L'abri vole en 
éclats, il n’y a. plus de maison; i 
est .mort, le théâtre habituel 
parents-enfants, qui attendrit les 
tierces personnes. 

Suzanne fait souffrir sa mère, 
Suzanne est' coupable. Coisreble 
aux yeux de' sa 'mère, puisqu'elle - 
mène, sans se marier, isw vie dé 
dépravée; coupable aux yeux de 
son frère (« j’aime beaucoup ma 
sœur. '■ mais je protégerai toujours 
ma mères). La drame de Suzanne ' 
est qu'èlle se sent coupable. 

' Pour qu'elle aime un homme, fl - 
faudrait, elle le dit, qu'l) plaise à 

son père. Luc? Ce qui est arrivé, 
ou n'est pas arrivé, e c'est de ma 
faute, je nè savais paa ce que jje fai-' 
sais». Et étte ne quittera pas celui 
QÙ r arte épouse lorsque Lue vient 
enfin hi dire sje t'aima», parcs que 
«c'est ta wuta personne qui ma 
rende calmé», et * je ne peux pas 
toujours faim du mal aux autres.» 
Elle est incapable d'aimer, ce serait 
de sa fauta. 

Suzanne' reproche è sa mère de 
l'avoir rnsé au monde. Lefflm sug- 
géra que la responsabilité/ dans le 
malheur de Suzanne, revient au 


père. Pîalar n* expliqua pas en quoi: 
Comme si ce thème-16 le dépas- 
sait, avait débordé en cours de 
tournage, et qu'l l'avait accepté à 
son insu. 

Le cinéma de Pialat est ainsi, 
constitué de moments. U raconte 
une histoire mais celle-ci ne trans- 
porte pas le spectateur le long d'un 
fil apparent. Le récit est sous- 
jacent. ce n'est , pas un cinéma ro- 
manesque. Pas de -sociologie non 
plus. Libre à chacun de s'identifier 
aux personnages, suivant les géné- 
rations, mais te cinéaste ne rabote 
pas ta réalité pour en tirer des lois 
générales. •• 

A nos amours, fïïm réaCate, pro- 
pose des êtres particuliers dont la 
« raison sociale », soigneusement 
mise eu point, a été gommée. . L'art 
de Pialat conrifte è -sysefter^ et à 
capter, toutes les informations ■' 
.psychologiques qu'un acteur peut 
apporter à un individu de fiction, 
afin que chaque image puisse en- 
suite vivre sa vie, et dévoiler des 
mystères inâcfita. 

... CLAIRE DEVARRIEUX. 

«Voiries! 


(1)- Dominiq ue Besoehard, qui 
s’occupe ordinairement des castings 
sur les tournages, interprète magïstm- 
leswol lé rite du frère pervers. Non 
mon» anprcMioflpams tout le jeune 
assistant réalisateur . Cyril Collard 

( Jean-Pierre) et Jacques Fresdri, cri- 
tique ‘de cinéma. Ici transformé eu m- 
tcllcctael pédant 


réussi, je le garde tel queL C’est 
praque une affaire de superstition.- 
J’aimerais tourner différemment. Si 
je tournais plus souvent, je perdrais 
moins de temps. On est là sur le pla- 
teau, sept ou huit hbures de suite, ou 
est là pour faire de son mieux Je ré- 
pète beaucoup la technique, mais 
pas 1e jeu.. 

» Je suis devenu plus calme. 
Avant, quand un comédien me po- 
sait une q u es ti o n , je coupais court, 
je disais «moteur». Aujourd'hui, je 
tes Écoute par politesse. De toute fa- 
çon, ils ont le scénario. Os sont in- 
formés de ce qui se passe, je ne fais 
pas de cacho tt eries, sauf acddentel- 

tement. 

- Vèus préparez d’autres 
• films sur l’adolescence ? 

— J'ai plusieurs projets. J'espère 
ne pas être spécialisé dans tes his- 
toires d’adolescents. Je ne fantasme 
pas sur les jeunes filles. J’ai tourné 
ce scénario parce qu’il était écrit et 
que je 1e trouvais toujours bon. On a 
changé de sujet pendant la prépara- 
tion. On avait pensé à ce fait divers 
qui date de J 972 : deux auto- 
stoppeuses ont tué le type qui les 
avait prises en voiture. La violence 
encore, et où on ne l’attend pas. Je 
prépare le Soleil de Saxon, et j’écris 
un film, fois krag, six ou sept heures, 
£1 s'appellera Ruptures. 

»_Çe sera un règlement de 
comptes. Il y aura la reprise de 
thèmes que j'ai déjà traités, mais ils 
le seront différemment Ce sera un 
film sur la froideur et l’indifférence, 
cette attitude qui passe pour de la 
force, et qui est une faiblesse. Un, 
.film sur la peur du coeur sec, sur 
cette phrase : « Cest pas mon pro- 
blème ». On pourrait s'en servir 
comme titre, en dérision. L'histoire 
se passera dans les milieux du spec- 
tacle. On parie bien de ce qu'on 
connaît bien. J’ai eu la chance, ou la 
mal c han ce^ pendant dix ans, défaire 
d’autres métiers, mais, pour l'ins- 
tant, c’est le monde du spectacle qui 
m’intéresse- J’écris l’histoire depuis 
des années, c’est rare que j’écrive si 
longtemps. Depuis que. j’ai com- 
mencé; certaines personnes visées 
ont évolué, se sont dégradées. Ce qui 
leur arrive est plus cruel que mou 
scénario. Le sujet est là : il n'y a pas 

de compte à régler ri on a la farce 
d’attendre. La fameuse expression 
-«la vengeance est un plat qui se 
mange froid » est dépassée. Ce n’est 
même plus que le plat seul refroidi, 3 
n'y a plus de plaL » 

Propos recueillis par 

COLETTE G0DABDL_ 
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<r La mélodie est le point de départ , 
qu'elle reste souveraine . j> 


Lorsque Rotf Liebermann a quitté l'Opéra de Paris, on 
savait qu'il laissait à ses successeurs un cadeau d'importance, 
un cadeau luxueux, encombrant, coûteux... Depuis 1975, date 
de la commande, le monde musical attend avec impatience 
qu’on ouvre le paquet. Dans quelques jours, le 28 novembre^ 

-on saura â quoi s'en tenir, encore qu'il soit bien téméraire 
d'espérer juger en une soirée le fruit de huit années de travail.'." 
Comme toujours en pareil cas, l'avenir aura le dernier mot, et . _^‘ 
ce qui apparafît aujourd'hui comme une i immense machine 
- quatre heures de musique, cent vingt musiciens, cent cîn- - 
quante choristes - sur un sujet « impossible » : ta vie de saint 
François d' Assise, sera peut-être demain un ouvrage du réper- 
toire. une manière de Parsr/àt du vingtième siècle. 

Toutefois, à la différence de Wagner, musicien de théâtre ~ 
consommé qui s'accordait le privilège de clore sa carrière avec' 
un « Festival scénique sacré » presque dépourvu d'action, Oli- 
vier Messiaen se trouve à bien des égards dans la même situa- - r 
tion que César Franck, qui, è soixante ans passés, écrivit, sans , - 
aucune expérience de la scène, deux opéras qui n'ajoutèrent . . =. 
rien à sa gloire et laissèrent perplexes ses disciples les plus.. ' 
ardents. 


Le chant de 


U N praticable à gauche, et 
un praticable à droite, qui 
débordent sur la scène et 
approchent tant les rangs réservés 
au public qu'il faudra bien considé- 
rer comme « places mortes » toute 
une série de sièges. D’un. côté, on 
voit sept flûtistes, dont trois au pic- 
colo, sept clarinettistes (toutes cla- 
rinettes mélangées), trois haut- 
boïstes, un cor anglais, trois 
bassonistes et un contre basson. La 
passerelle latérale de droite, bien 
symétrique, est, celle-là, encombrée 
de tous ces daviers qu'a toujours 
adorés Olivier Messiaen. Il a fait le 
plein : xylophone, xylorimba, 
marimbas, vibraphone, glockens- 
pieLct ne parlons pas des cuivres 
ils sont tellement nombreux, en plus 
des trompettistes rituels, qu’on a 
mis les trombones, les trois tubas çt 
les six cors dans les loges <favant- 
scene. Côté cour, côté jardin, ça 
déborde. Ces instruments «visi- 
bles» sont ceux qu'affectionne le 
plus le compositeur, bois, cuivres, 
claviers, sans compter les ondes 
Manenoi.- 

1 Ce n’est pas la seule marque de 
fabrique, mais on reconnaît tout de 
suite à cela que «c'est du Mes- 
siaen » : depuis 1934, où il les a uti- 
lisées - après Honegger précurseur ’ 
dans Jeanne au bûcher. — Olivier 
Messiaen a écrit et récrit pour les 
ondes Martenot. Son unique 
concession à l'électricité. 

N'allez pas croire que c'est tout ; 
la fosse est remplie des cordes et 
des accessoires au grand complet 
de la percussion — garaclan gigan- 
tesque, - des tempelblocks à la 
grosse caisse en passant par le reco- 
reco et, the last but not lie least. les 
machines â vent et â sable (éoli- 
pbone. géophone) . 

Arrive Seiji Ozawa, sac de sport 
en bandoulière contenant une parti- 
tion qui pèse des kilos, chaussures 
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de jogging, tunique blanche à col 
droit, sourire imperturbable de per- 
pétuel adolescent un peu farceur. 
Arrivent les chanteurs. En tête, 
dans le rôle titre, José Van Dam : 
en plus de sa voix, de sa résistance à 
toute épreuve (il chantera dans 
sept des huit tableaux, soit au total 
une heure. et demie), en plus de ses 
qualités humaines évidentes — José 
Van Dam a 1e physiqne de l’emploi 
Une tête de peinture du quator- 
zième siècle, un visage serein, des 
yeux clairs, ce sourire réservé qui, 
convient à l'illustration de la vertu. 

Saint François d'Assisc aimait 
bien les bonnes choses : à moitié 


azimuts romancées ou non) . Cepen- 
dant, il s'est inspiré seulement de 
deux textes anonymes de l'époque : 
les Fioreiti et tes Considérations 
sur les stigmates, et des écrits de 
saint François. 

Pas de petites histoires...' ni de 
sainte Claire. H n’a voulu traiter 
que de ce qui était « merveilleux, 
religieux et coloré de chants 
d’oiseaux ». 

Humble, pauvre, chaste comme 
1e Christ dont, il a reçu les exacts 
stigmates : tel on verra José Van 
Dam, pris dans une affaire unique- 
ment intérieure. Ne pas s’attendre 
à des rebondissements dramati- 



• Ce que tu ne vow pM, souras-tu en rêver ? » 


provençal par sa mère, il fut un 
joyeux jongleur avant d’être touché 
par la grâce. Mais chut : ce côté-là 
- toute la . légende du troubadour 
qui ne s'en faisait pas — a été 
gommé par le compositeur. Auteur 
de son propre livret. Olivier Mes- 
siaen a lu certainement la littéra- 
ture autour de saint François 
(biographies- fleuves, exégèses tous 


Christiane Eda-Pierre au ciel et aux anges 


M'AI de le chance, répète 
JJ i Christiane Eda-Pierre. 
\\w Ma partie est sublime, 
très légère à lorchestre. Les ins- 
truments se glissent d peine sous 
ma voix.» Môme ce matin où le 
rhume guette, Christiane Eda- 
Pierre n'exprime que jubilation. On 
la savait d'humeur indéfectrbte- 
mem allègre, cette Antillaise qui, 
en 196B, fit ses débuts au Palais- 
Gamier dans Luaa de Lammer- 
moor, cette soprano colora ture. 
triomphante dans Mozart ; on avait 
entendu parier de sa déjà légen- 
daire simplicité: à commencer par 
ceux et celles qui la côtoient au 
Conservatoire où alla a choisi d'en- 
seigner. tEIie aime ça. les gens, et 
rire et parier, a 

Aujourd’hui, malgré cette han- 
tise de la grippe, malgré le trac 
(« muitiplé par cent dès qu’il s’agit 
d'une création a), malgré «la ga- 
lères («des répétitions à n'en plus 
Unir. et. côté solfège et rythmique, 
c'est redoutable : Olivier Messiaen 
exige une lenteur à laquelle on 
n'est pas habitué ») — elle parle 
ainsi, droit au but - malgré tout 
cela donc, elle donne carrément 
l'impression d'être au ciel. déjà. 


Seule femme appelée à tenir un 
rôle, elle sera l'Ange. Cet Ange 
dont Messiaen a trouvé le thème 
musical en écoutant les oiseaux de 
l'île des Pins, en Nouvelle- -- 
Calédonie - * à vingt-neuf heures 
d’avion une êe où le sable est 
blanc, le mer violette, où les 
feuilles des arbres sont rouges et 
tes pigerons verts a. dit-il. Au prin- 
temps passé. Christiane Eda-Pierre 
chantait, pour une création égale- 
ment, la tfiaboüque ■ Eresebet - 
sorte de. Barbe-Bleue hongroise, 
perverse, sanguinaire, mise en 
musique par 
Charles Chaynes 
et en scène par 
Michael Lons- 
dala - et la 
voilà «à l'autre 
pôle » ; « Un per- 
sonnage de dou- 
ceur, dit-elle. 

Obvier Messiaen 
a éent pour une 
tessiture de so- 
prano moyenne, 
il ne veut pas 
que la voix 
éclate. Pas de 
mièvrerie, mais 



jamais d’aigu vraiment, ni de forte. 
Rien à voir avec le bel canto. 

a Si je n'étais pas croyante, je 
ne sa te pas si j'y arriverais, car ici 
pas question de k jouer a. Mais j’ai 
une- foi très profonde, alors je la fê- 
tai » passer a en espérant que le pu- 
blic pourra accueillir, ou plutôt re- 
cueillir. Il s'agit de l'ange 
musicien,» Elle sourit et continue : 
*11 * annonce », U vient dire des 
choses évidentes, rassurer le lé- 
preux. houspiller un moine trop 
préoccupé de ses sous, en se mo- 
quant un peu. L'ange ne manque 
pas d'humour, 
mais comme 1 
ceux de son es- 
pèce en prin- 
cipe. U n'a pas 
de sexe. Ain si. 
je me sens sur 
scène complète- 
ment asexuée, 
extatique. C'est 
bizarre. 

» Il me faut 
être très calme, 
sereine : cela 
nécessite un 
contrôle de soi- 
même. au plus 


profond. Pour les gestes, les atti- 
tudes. j’ai regardé des bas-reliefs 
d'églises, des imàges pieuses; des 
peintures. Ce qui m'amuse surtout, 
c'est d" avoir des ailes - des ailes 
quinncoIOres, comme les papillons 
de la Guyane ! 

a Deux ailes déployées et divi- 
sées en bandes verticales de cou- 
leurs différentes : muge, bleu. noir, 
jaune-bleu, jaune-vert... et, eu cen- 
tre de l’aile, une énorme pastille 
bleue , s Messiaen indique 'expres- 
sément que l'ensemble doit faire 
penser à «deux harpes, ou à deux 
jeux de tuyaux d’orgue» : il décrit 
là méticuleusement TArmondatiop 
de Fra Angelico qui se trouve à Flo- 
rence, au musée Saint-Marc. 

Quand la coiffeuse vient la cher- 
cher pour essayer la perruque lon- 
gue. blonde et bouclée de l’ange, 
plus son auréole, Christiane Eda- 
Pierre hjoute, ravie : c J’aurai aussi 
un sacré " maquillage. Je dois être 
méconnaissable, ne. plus être Eda- 
Pierre : ça me rerhplit de joie, a 
Avant même d'avoir lu la partition, 
die avait accepté le rôle, pour le 
bonheur de < pousser des notes 
encore vierges, des notes du ving- 
tième siècle». WL-L B. 


ques : le baiser au lépreux, les appa- 
ritions de l'ange, la scène de la stig- 
matisation figurée grâce à des 
rayons lasers traçant de leurs 
lumières une croix de plus en plus 
grande, constitueront ia seule part 
spectaculaire. « Je n’aime pas les 
objets », dit Olivier Messiaen. 

Dès les répétitions, entamées en 
septembre, les chanteurs ont pris 
l’habitude 'de se déplacer comme 
les Frères d'un couvent calme : 
mains jointes, yeux souvent baissés, 
ou le regard tourné vers Dieu. 
Comme ils ne portent pas encore la 
bure et le capuchon, epia produit 
un effet d’étrange lenteur. ' - 

Ce matin-là où les musiciens n'en 
finissaient pas de trouver ,Jeurs 
places possibles, José Van Dam 
s'est inquiété : - Pas question de 
relever le capuchon, a-t-il dit. je 
viens de chômer un Faust avec un 
bonnet sur les oreilles; c’est Impos- 
sible : on ne s'entend pas. » Et le 
metteur en scène. Sandre Scqui. de' 
vite rassurer le compositeur. (Mes- 
siaen aura été présent tout du long, 
de la première à la dernière 
séance.) 

- On tu s’entend pas - : la phrase 
est revenue souvent aux oreilles de 
Seiji Ozawa. quand ce n'était pas 
-On ne vous volt pas assez bien ». 
Une fois, p’est i’ondiste du 
deuxieme bâloon qui se penche au- 
dessus du vide, demandant au chef 
d’élargir encore ses gestes, pourtant 
extrêmement amples. Une autre 
fois, le corniste enfermé dans la 
loge du dessous se plaint de ne pas 
savoir ce qui se passe dans les pupi- 
tres voisins. Et quand débarque le 
chœur, cpm cinquante personnes au 
Tond du plateau, l'équation prend 
dus allures d’impossibilité (Olivier 
Messiaen a souvent purlé du 
• charme des impossibilités 
Ozawa, quoi qu'il arrive, garde le 


sourire. « On. va arranger ça -, - 
répète-t-il, consolant, à ceux qui 
souffrent. L'étonnant, c'est que ça • . . 
finit par aller bien, justement. La 
bonne humeur, dansante, d'Ozawa 
semble contagieuse. Toute en 
vigueur calme, en précision 
enjouée, son énergie impression- 
nante électrise. Nous l’avons vu 

■ dans ce boudoir tendu de gris perle 

et meublé de petits fauteuils et gué- ' * . 
ridons couleur rase saumon pôle, . 
loge d’honneur si « délicate » réser- . 
vêe aux chefs d’orchestre : èvidem- 
ment pas son genre. Il revient là : 
« épuisé -, les bras encombrés de ia . 
machine à café qu’il a achetée pour _• . 
les répétitions (» / am the coffee 
mon here -). Et il se remet à rire. : " 
-Je crois, dit-il, que Messiaen est ‘ , 
amoureux de saint François. *; 1 ' 
jusqu'à se prendre pour lui. Il n'a 
pas pensé - "opéra - : c’est un ' 
drame musical, une pièce reli- .' 
gieuse. Cela pourrait se donner 
dans une église. D'ailleurs, le décor 
sera ça : une église. • - Moi. j'aime 
bien-, ajoute-t-il, faisant savoir ; . 
tout de suite qu’il se sent plus pro- - - 
.che du François d'avant la conver- .... 
sion._ » Mais, précise-t-il. j’ai vécu 
dans une atmosphère chrétienne : 
mon père était bouddhiste, ma -ré- 
méré catholique. L'évêque de 
Tokyo me demande deux fois par 
an de faire des concerts dans sa ^ . 
cathédrale pour collecter, de ■ 
l'argent Je connais tout cela. J'ai -* - 
la foL Pas de problème. Je pense \ * • 
qu'il en va de Messiaen comme de\'_\ ' 
Mozart : comme si quelqu'un, là--/, ■ 
haut, ailleurs, s’était servi de lut/; ■ 
pour faire entendre des harmonies'. 
des conteurs. - " 

. Ceux qui s'attendent à -voip-làc' 
Moïse et Aaron risquent d'être sur- 
pris. Ici. on ne sort pas de ce qui se/ .., 
passe dans la tête de François, c’est- : -r 
à-dire du rêve d’oiseaux de Mes- 1 ■'•" 
siaen. Cent musiciens pour jouer, 
par instants, un seul oiseau! Il y a 
presque trop de sons si l’on n'est pas 
entraîné à tout reconnaître, à écou- 
ler. Ozawa raconte encore : • J'ai .. 
déjà dirigé les Oiseaux exotique^ L ..- - 
Chronocbromie, Turangalîla.- 
C' était dur. Cette fois, c'est exacte- . -. 

ment pareil, mais tout est multiplié . 

.au moins par dix, et il me faut '. 
indiquer simultanément jusqu’à 
trois tempos différents. Pour i les . 
musiciens aussi, cela exige beau-; 

■coup de concentration. Mais c'en' 
fantastique . c'est comme créer' une 
œuvre de la taille A FalstafT, avec- . 
le compositeur vivant à ses côtés. V 
Sa femme, Yvonne Loriod, esfjq ; - 
elle sait tout par cœur, élit’ peut 
tout jouer. Elle m'aide. Il m'arrive 
de demander à Messiaen des chan- 
gements. Dès la première répéti- 
tion, au printemps dernier, j’ai pris 
le sixième tableau' beaucoup plus ■■ 
vite, mon assistant - qui. en fait, a 
été proposé par.. Messiaen lui- 
. même — était affolé : je -'me suis ■ ■ 

■ retourné- vers le Maître, et je lui ai 
demandé : «' Comme ça, vous ; 

• » aimez, n est-ce pas ? - Il était ~ 
d'accord! Pour d’autres choses.' Jl ’~'* 
y a eu de longues discussions.:. V' " ‘ ^ ; 

On l’imagine sans peine, ü roirTa • 
complexité des répétitions, èi avec •• 
quelle scrupuleuse attention le MaV *■’ 
ire suit. tout, jusqu'au. plus infime 
des détails, doublé dans .cette tâche ■ • • 

- précédé, suivi, épaulé, appuyé r ... _ 
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Olivier Messiaen 


wnn a qui r ' ^ • p 
ucce&seurs ûr. - '?*'* *6 
£■"* . coù. tu , 

** mus:c3i a:rT . la . MUr *l9fe7 


L'erreur de Franck était sens doute d'avoir choisi des 


^^sujets- dramatiques. au sens courant, tandis que Messiaen a 



nrrit _ n| er ^ pouvart semoier aDSurae, car u n'est pas 
cen- .t r ,ç. ^ us ,' n ' e manœuvré* antérieures où se révèle un compositeur de théâtre ; 
•Pos 3 iB ie , 1 ICiens <*n 'mais, è partir du moment où, ayant la liberté de choisir son 
utnfcve jnr.... Ia Vie ifc^sujet et d'écrire son livret, il -a pris un parti aussi radical, on 


ifal du vinç: li;nr • ,ê^p r&9e ^r^peut à l'avance être assuré que Messiaen était le seul à pouvoir 
ince d « Wajp,.; 

Us privilège a ,. . 
té » pteiqu* 


tenter et mener a son terme une entreprise qui échappe au 
a 6lllt . sens commun. Or la plus haute justification d'un artiste n'est- 


pas, précisément, de réaliser ce que personne ne pourrait 
b»n d« 3S ' X l “ <■ “ P’ ace ? 


’ïû'as 

, a soixante „ aai-g ^ Cette dernière remarque, d'ailleurs, peut aussi bien 
tcene -.-r, . ÎCriV| t ^s'appliquer à l'œuvre de Messiaen dans son entier ; ayant dès 


ont pe'pie ' ^ft^ses débuts trouvé un stylé qu'il n'a jamais cessé de raffiner, de 


Le eh 


- -•> O'JI 

’ ^ ^^systématiser ou d'élargir, il a tranquillement édifié une véri- 
table cathédrale sonore dont Saint François d'Assi&e devrait' 
constituer la flèche monumentale. 


ant ^ saint François 


Il n'est pas moins remarquable que ce créateur solitaire, 
dont il suffit d'entendre deux mesures pour les .lui attribuer 
sans risque d'erreur, ait pu, par son enseignement et par la dif- 
fusion de certaines techniques élaborées pour son propre 
usage, exercer une influence aussi durable sui^plusîeurç géné- 
rations de compositeurs. Peut-être cela est-if dû en partie au 
besoin qu'il a éprouvé, 1 très tôt. de théoriser (comme en 
témoigne la publication, dès 1944, de Technique de mon lan- 
gage musical) à une époque où, lès anciennes théories deve- 
nant caduques, le besoin se faisait sentir- d'en énoncer 
d'autres. Un volumineux Traité du rythmé. -resta encore à 
paraître, c'est dire l'importance de la réflexion et de la spécu- 
lation théorique chez Messiaen, qui, d * a i/tré poVC ’sa passionne 
pour le langage spontané des oiseaux, doht il -s'inspire très 
scrupuleusement, et dont le souffle créateur s'alimente large- 
ment aux sources de la foi catholique — dè 'son propre aveu, un 
certain nombre de ses œuvres sont çfestïnées è mettre en 
lumière les vérités rhéologiques de ia foi catholique, s C'est là, 
dit-il, le premier aspect de mon oeuvre, te plus noble, sans 
doute le plus utile. Je plus valable, le seul peut-être que je ne 
regretterai pas à l'heure de ma mort. » 

GÉRARD CONDÉ. 


« Les oiseaux, 
nos petits serviteurs 
de l'immatérielle joie. » 




Catalogue en guise de biographie 
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par Yvonne Loriod, tout aussi appa- 
remment modeste, tout aussi afïa- 
" ' ble et encore plus vigilante. 

Pour ceux qui ont travaillé à la 
préparation de cette Œuvre,, la pré- 
sence constante de ce couple éton- 
nant restera comme une image, 
déjà histoiique. Messiaen, déma'r- 
che précautionneuse d'ecclésiasti- 
que, œil rond et la douceur du re- 
■ gard des myopes, derrière -ses 
. lunettes, Messiaen avec son ineffa- 
ble costume gris, rosettes à la bou- 
' tonnière, ressemble peut-être à ces 
graveurs d'enluminures du Moyen-, 

; Age, soucieux du. juxtalinea, des 
-courbes exactes. 

- Les chemises à col ouvert de 
Messjaen, ces chemises coupées 
dans des tissus de couleur tur- - 
. quoise, orangée .ou vert, tendre, nn- . 
prim&s de petits mdufs cacbetnife" 
réguliers, sont entrées dans la, lé- 
gende. Mais cela fait tout de même 
quelque chose de le voir sortir de sa 
poche, méticuleux, sa gomme et son 
crayon, pour une annotation supplé- 
mentaire, une remarque infime en 
' marge de ces .centaines de pages à 
soixante-dix portées - fabriquées 



cL'harinonê naturelle : la vrais, r unique, la 
vofuptumtaanwnt jotta par essence, la vou- 
lue parla mélodie, issue trotta, préexistante 
en otta . . depuis toujoias. endos* en aUa. 
attendant manifestation, a 


spécialement pour lui - où il a, 
avec Saim François, écrit une sorte 
de « récapitulation » de son Œuvre 
entier,- ' 

Puisant dans les .richesses .de 
l’Océan de musique, traité indien 
du treizième-siècle où sont exposés, 
entre autres, les secrets rythmiques ■ 
des dôà-ialâs, Messiaen, qui a su se 
faufiler entre les pièges de la tradi- 
tion ét les impasses de la modernité, 
en prouvant que l’accord parfait de 
la majeur égalait, pour lui, la cou- 
leur bleuè; ce dernier des Mohicans 
de l'harmonie semble, en ce mo- 
ment; inquiet & mourir et tout à la 
fois ébloui de ce qui arrivera. Un 
éblouissement presque naïf. * [fous 
avez entendu la chouette lui lotte, 
là ? »v üOUS. a-t-il demandé, ajou- 
tant r. C’est un oiseau qui fait 
peur la nuit, c'est la crainte, l'an- 
goisse*- A, celle, ou -celui, qui dit ■ 

• La chouette hulotte, pour mûi. 
n'a rien de pareil ou cri d’un enfant 
qu'on. 'assassine, elle nous paraît 
gentille, fanùlière comme sont les 
chouettes », 3 lance un regard in- 
terrogateur, et si on lui demande : 

- Eies-rVous un peu supersti- 
tieux 2. r, vite, il répond : « Non, 
non. pas du tout.. » 

Lé même compositeur, en janvier 
1 94 1- - dans un camp de -Silésie où, 
captif, iK avait réussi à se procurer 


un- crayon et une gomme, présentait 
aux autres- prisonniers, qui rêvaient 
recettes de cuisine, lé Quatuor 
pour la fin du temps ; tenant luî- 
même Ja partie de piano, eu compa- 
gnie d’un violoniste, d'un clarinei- 
tlste et d’un violoncelliste dont 
^instrument n'avait plus que trois 
cordes. A F époque, à .cause de la 
faim, Q voyait les .sons en couleur 
comme son ami le peintre Blanc- 
- Gatti. Aujourd’hui, en 1983, en un 
temps qui ressemble bien à celui de’. 
* rAnté-Cbrist décrit dans l’Apoca- 
lypse, Messiaen a eu «totU.ee qu’il ■ 
a voulu, ou demandé » pour faire 
du Messiaen. ’ 

‘ Comme, quand il ; était petit, if Dé- 
voyait dans .Shakespeare que les 
fées, les djinns, les elfes, les belles 
invraisemblances, 3 ne veut pas 
trop savoir que lemondevamal. 1] * 
a la foi. La vraie vie, pour lui, est 
ailleurs, là où les ressuscités se re- 
trouveront appelés par . un autre 
nom. En attendant, * nous sommes . 
terrestres », et il retourne chez lui. 
dans le dix-hmti&me arrondisse- 
ment, comme le professeur aux al- 1 
lures très françaises qu’3 est resté. . 
La moquette de ce qu’il appelle 
T* appartement conjugal » - au- 
dessus, chacun des époux a son stu- 
dio-est rouge grenat, un rouge de 
liturgie, el les rideaux aussi sont 
rouges. La petite pièce où il reçoit 
ne contient, en gros, qu'un grand 
piano noir : le tout, noir sur rouge, 
de goût déconcertant, rappelle fina- 
lement un tableau de Nicolas de 
Staël. 

Qu'importe alors' si Messiaen ne 
nous a pas -parlé, beaucoup des 
pierre* précieuses qu'3 aimait col- 
lectionner. » J'ai arrêté, c'était rui- 
neux. Les oiseaux, on peut les 
écouler gratuitement. » Et il s’est 
remis à parler de saint François, des 
stigmates : » Certains me reproche- 
ront que cet opéra coûte trop-cher. 
Mais ce n'est- pas du luxe. Saint 
François était comme les enfants, il 
était riche, de tout, ce qu'il sentait, 
riche de la nature autour de lui. *' 
Bientôt, Messiaen nous a montré 
des passages de sa partition, ses in- 
dications de mise en scène, de cou- 
leurs, de costumes, écrites sur le 
même papier à musique de son écrir 
ture sage et large. Messiaen est gér 

néreux de-sou temps. - - 

On avait envie de lui demander 
d'écouter cette cassette où, lui seul 
chantant les sept rôles, ^ et Yvonne 
Loriod au piano, ils ont enregistré 
l’ intégralité de Saint François. 
Cinq heures, de musique en duo, 
une bande magnétique qui a servi 
de point de départ au travail de 
tous les autres. La pièce à convic- 
tion. 

&UTMJKUB&8D0NNIL 


* Olivier Messiaem, par Harry 
Halbreich (532 pages. 
Fayard/ SACEM). 

* Messiaen, par Alain Perte r 
(Le Seuil, coll. «Solfèges», 
191 pages). 

★ AJbn-progranwie du Festival 

Messiaen (1978) publié par La recher- 
cbe artistique (241. rue Saint-Jacques, 
Paris 5*) contenant les textes co m p lets 
des analyses de tout» ses œuvres par. 
le compositeur. . - 

★ Ses mares musicales ont été édi- 
tées pemdpalcmeat chez Durand et 
Leduc. Presque toutes et* été enregis- 
trées. 



e La rrmsàjua n'osz pas dans la tamps. mais 
la t amps . darm la musique, à 


«Ma 


ESSIAENIQUE 


\ adjectif se rapportant 
l’œuvre de Mes- 
siaen. Possibilité de confondre par- 
fois avec « messianique », qualifi- 
catif à écrire sans «e* muet, 
celui-là. Le jeu de mots bienveillant^ 
a été fait depuis longtemps, a 
propos dir compositeur aux inspira- 
tions théologiques. 

Néen décembre 1908, 1 Avignon 
(la cité -des papes), Messiaen a 
pour prénoms Eugène, Pros per. 
Charles et Olivier : . l’olivier est 
l’arbre de la paix, celui de la colline - 
où Jésus est mort. Le prénom du 
père de Messiaen. traducteur de 
Shakespeare, était Pierre ( « Pierre, 
tu es pierre ; et sur cène pierre je 
bâtirai mon Eglise..*). Sa mère 
s’appelait Cécile Sauvage : sainte 
Cécile est la patronne des musi- 
ciens, et « sauvage w suggère la 

forêt, celle où les oiseaux du ciel, 
qui n'amassent point, ne s’inquiè- 
tent pas du lendemain. .Cécile Sau- 
vage. alors qu’elle était enceinte de 
-ce premier enfqnt, devinait que ce 
serait un garçon et disait : • Je 
‘ souffre d'un lointain musical que 
j’ignore. » Elle l'écrivit dans des 
poèmes sur la maternité. 

Pressentiment, .intuition, ou sim- 
ple hasard ? Messiaen ne croit pas 
au- hasard. Lui plaît davantage 
Vidée de -prédestination : * Mes 
parents n’étaient ni spécialement 
musiciens ni spécialement reli- 
gieux, niais je suis né sous la dou- 
. ble étoile de la musique et de la foi 
catholique *. a-t-il toujours 
affirmé, parlant surtout, de sa 
. mère : elle se disait ». daine et 
lui «son chevalier au bouclier 
rose*.. _ 

Son apprentissage,- en solitaire 
d'abord, cm lieu à Grenoble, ville 
de montagne. 11 disposait d'un 
vieux piano. Plutôt qqe du chocolat, 
on lui offrait pour cadeaux (T anni- 
versaire des partitions d'opéras. 
Puis, déménagement à Nantes: La 
destinée continue dé faire bien les 
choses : là, un professeur d'harmo- 
nie sera lui aussi assez «intuitif » 
pour mettre dans les. mains de 
l’Sève de neuf ans un exemplaire 
de Pelléas et Mélisande. ' . 

Revenons ànx douces coïnci- 
dences. Au Conservatoire de Paris, 
le jeune Olivier suit renseignement 
de Jean et de Noël Gallon (Jean, 
f apôtre préféré; Noël, le jour du 
Seigneur). Un autre professeur 
s’appelait Maurice Emmanuel 
(Emmanuel égale « Dieu est avec 
nous»), et celui qui lui apprit 
l’orgue était Marcel Dupré (dans 
les prés aussi les oiseaux chantent) . 
Dupré. cela ne rappèlle-t-3 pas Jos- 
quin Des Prés, le - prince de , la 
musique» — un Franco-Flamand 
(or Messiaen revendique ses ori- 
gines nordiques) ? 

A l’âge de vingt-deux ans, Mes- 
siaen devient tïtuiaîra dé l'orgue de. 


l'église de la Trinité, à Pari? (-Au 
nom du Père, du Fils, et du Saint- 
Esprit*. le verbe fait chair, le signe 
. de la croix!). C'est joli, aussi Les 
Méditations- sur- le mystère de la 
Sainte Trinité n'ont été publiées 
par Messiaeq qu’en 1969 - après 
bien d'autres splendides œuvres, 

: pour orgue, , dont la fameuse Messe 
de la Pentecôte. Ceux. qui. une fou 
— ou fidèlement, dimanche après 
dimanche, — ont eu le bonheur 
d’entendre le maître improviser & 

, cette tribune savent quelle somme 
les Méditations contiennent de 
génie religieux et non pas stricte- 
ment liturgique. _ 

En 1932, Messiaen, premier prix 
en toutes disciplines, épouse la vio- 
loniste Claire Delbos. U lui prête' le 
surnom ^affectueux de «Mi», ml la 
troisième des sept notes de la 
gamme — :-et, en 1937, compose- fer- 
Poèmes -pour Mi pour soprano et 
orchestre. En 1938, ils ont un fils et 
UT baptisent Pascal — à cause de 
Pâques. Aujourd'hui Messiaen pré-, 
sente son- Saint François -d’Assise 
sans évoquer du toul le personnage 
de sainte Claire, bonne âme. amie 
qui consolait le moine lorsqu'il souf- 
frait de ses yeux, et le fit appeler au 
moment où elle mourut. . 

La première femme de Mes- 
siaen, cette inspiratrice dont D a ‘ 
écrit : -Son oui -perpétuel fiait 
comme un lac tranquille ». Claire 
Delbos, tomba, malade pendant la 
. guerre et ne se remit j amais .' Elle 
est morte en 1959. après des années 
d'hospitalisation. £n 1961, Olivier 
Messiaen se ma/Te une seconde fois 
. avec la pianiste Yvonne Loriod, 
l’une de ses élèves durant l'occupa- 
tion, la créatrice, dès lors, de beau- 
coup de ses oeuvres, des Trois 
Petites Liturgies, en particulier, et 
aussi Harawi. les Oiseaux exoti- 
' ques et* le Catalogue d’oiseaux .- 
etc.). Encore une fois, 2e rappro- 
chement a été souvent fait... Le 
loriot, dit-on, est le seul parmi les 
dix mille espèces d 'oiseaux repérées 
dans ce monde qui s'exprime d'une 
façon approximativement tonale. - 


-Tandis que les autres sont en dehors 
des modes tempérés et des rythmes 
humains rationnels - mis à part, 
peut-être,. le virapura d’Amazonie,, 
dont le chant est, dit-oq, présage de 
mort pour ceJui qui l'entend. 

. Avec Yvonne Loriod. en 1962, 
Oliver Messiaen se rend an Japon, 
en voyage de noces, pour entendre, 
un jeune chef de vingt-sept ans. 
-Seiji Ozawa, diriger la Turanga/iia' 
Symphonie Chant d’amour, hymne 
à* la joie [* tovt à la fois temps 
mouvement, rythme, vie et mort *). 
ce premier des grands monuments 
de l’œuvre de Mes&iaen — construit 
autour du mythe impossible de 
Tristan et Y seuil, de l'amour' 
humain sublimé — avait été créé 
par Léonard Bernstein, avec 
Yvonne Loriod au piano, en 1 949 à 
BoetotL 

-. Aujourd’hui, Seiji Ozawa ésL 
chef permanent de rorcfaestre..-«fe 
Boston. II a conduit souvent des 
œuvres de Messiaen. Tirons par les 
cheveux' : disons Ozawa ressemble 
. phonétiquement à «Hotsanna». En 
" réalité, O-Zawa, en japonais, signi- 
fie «petit ruisseau» et Seiji veut 
- dire «mot-même — en mouvement 
vers l’avant». «Un ruisseau qui 
va» : voilà qui trouve aussi corres- 
pondance avec les oiseaux et les his- 
toires que sait raconter le vent, si on 
l’écoute, comme Debusày le conseil- 
lait *• 

Et puis... «Seiji» ressemble à la 
‘ «Meije», le nom du pic que Mes- 
siaen voit de sa maison de Peticbet, 
dans le Dauphiné, où il habite le 
plus, possible et où il compose 
depuis très longtemps - depuis 
qu'3 sait qu'«// n'est pas un Fran- . 
çals cartésien, mais un . Français ' 
des montagnes, comme Berlioz ». 

On devrait éviter le mauvais 
goût Mais tant pis. Celle qui va 
chanter range s'appelle Christiane 
(D y a Christ, là-dedans) , et dans le 
nom de José Van Dam (saint Fran- 
çois), on entend àme (mais sans 
accent circonflexe!)'. Messiaen 
aime Chagall s'est inspiré de lui 
dans les Rechants, et le plafond de 
l’Opéra de Paris a été repeint par 


Chagall. Symbolique des lieux :.par 
exemple. Et exspecto resurrectïo- 
nem mortuorum, requiem pour les 
morts de la guerre, commandé à 
Messiaen par André Malraux, fut 
créé à la Sainte-Chapelle, où, petit, 
garçon, il se découvrit, ébloui par la 
rosace, l’amour des vitraux. Une 
fascination ponr leur catéchisme en 
couleurs, son goût de la teinte vio- 
lette. Des canyons aux •étoiles — • 
autre • monument » — fut créé en 
1974 à New-York, en l’honneur du 
bicentenaire des Etats-Unis ; c’était 
une commande d'Alice Thuiiy, 
grande dame de Manhattan. A 
cause de ce morceau, Messiaen a 
« sa » montagne dans le désert de 
l'Utab : un sommet baptisé. Mount 
Messiaen (de son vivant à lui dont 
l’optimisme foncier a quelque chose 
d’américain). Miss ThuUy, qui tra- 
versa l'Inde dans Tunique dessein 
de serrer la perte à un lion; sera pro- 
bablement présente le 28 novembre 
à Paris. 

Finissons-en : Messiaen est un 
Sagittaire, comme Palestrina. Bee- 
thoven. Berlioz, Franck, Sibelius et 
Fàlla. comme Anton Webern le 
botaniste, et comme Franck Zappa, 
qui sera bientôt l'invité de Pierre 
Boulez à l'IRCAM. Des références 
au zodiaque et aux horosoopes dans 
un journal sérieux? Pourtant... les 
élèves de Messiaen, dans cette 
dasse où, à son retour de captivité, 

3 commençait & faire parler dans le 
monde^ entier de ses dons prodi- 
gieux d’analyste, les membres de ce 
groupe, où sc retrouvaient Boulez 
et Loriod à côté d’autres comme 
Jolas, Nigg, Barraqué, Clostre, Le 
Roux., s'étaient baptisés • les Flè- 
ches », à cause du signe astrologi- 
que de leur guide ; la flèche lancée 
par l'archet file d'un point à un 
autre sans s’arrêter., « Avant 
d" entreprendre un travail, j'ai des 
doutes ; et après, le travail fini. // 
arrive que je doute, dit Olivier 
Messiaen, mais pendant... je tra- 
vaille. » 

MIL. B. 
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SELECTION 



CINÉMA 

« A nos amours » 
de Maurice Pialat 

( Lire nos articles page 31. ) 

« Cœurs captifs » 
de Michael Radford 

Une histoire d'amour au fin 
fond de l'Ecosse, à l'issue de la 
seconde guerre mondiale, entre 
un prisonnier de guerre italien 
et une jeune fermière. Interpré- 
tation remarquable de Pbyllis 
Logan. 

« Vassa » 
de Gleb Panfilov 

D'après Gorki, la société russe 
d'avant 1917 vue à travers 
Vassa, personnage central d'une 
famille, et femme d'affaires. 
Autour d'elle, Rachel, révolu- 
tionnaire clandestine, et Anna, 
une gouvernante qui attend son 
heure. Une maison comme un 
théâtre, et un bateau, sur la 
Volga, qui file & travers les âges. 

ET AUSSI : Steve Dvroskin au 
studio Saïnt-Séverin (un ci- 
néaste handicapé filme sa per- 
ception du monde). La Tragédie 
de Carmen, de Peter Brook (une 
vision, crois voix). Un amour en 
Allemagne, d'Andrzej Wajda (la 
Pologne en tète). Les Princes, de 
Tony Gatlif (la France et les Ci- 
tans). 

THÉÂTRE 

Les Blouses , au Théâtre de la 
Bastille (Jérôme Deschamps et 
sa famille Deschiens, trois 
égarés irrésistibles). Cyrano de 
Bergerac, â Mogador (le pana- 
che, l'humour, l'émotion, Jac- 
ques Weber, fantastique, et la 
mise en scène de Jérôme Savary, 
superbe). Savannah Bay et Les 
affaires sont les affaires, .au 


Rond-Point (en alternance, deux 
théâtres opposés, deux comé- 
diens exceptionnels, Madeleine 
Renaud et Pierre Dux, deux 
réussites). 


MUSIQUE 

Les rencontres 
de Metz 

En quatre jours, les Rencon- 
tres internationales de Metz 
concentrent de nombreuses 
créations ou premières fran- 
çaises, dont on attendra beau- 
coup: Xenakis, Pousse ur, Ma- 
derna, Ligeti, Baacquart, Rihm, 
Donatoni, Lenot, Takemitsu, 
Bosseur, Calotme, Decoust, Al- 
sina, Reibel, etc., avec deux soi- 
rées consacrées l'une à François 
Baviez l'autre à Phil Class, on 
pourrait se croire revenu à 
Roy an (Metz, da 17 au 20 no- 
vembre). 

ET AUSSI: 5' Symphonie de 
Mallier, par l'Orchestre de 
Paris, dir. W. Waller (PleyeJ, les 

16, 17, 18) ; ■ Opération Zig- 
zag », avec l'Ensemble Intercon- 
temporain et le London Sinfo- 
nietta (Centre Pompidou, les 16, 

17, 18, 20, 21); Mozart, Bla- 
cher, Schumann, par l'Orches- 
tre national, dir., W. SawaJIisch 
(Champs-Elysées, les 18, 19) ; 
Fort un io, de Messager (Opéra de 
Bordeaux, les 19, 20, 22, 25, 26, 
27) ; Hommage â Duruflé, par 
l'Orchestre Colonne, dir. 

M. Corboz (Festival d'art sacré : 
la Trinité, le 19) ; 5» anniver- 
saire de l’Ensemble Orchestral 
de Paris : Mozart, dir. J.-P. Wal- 
lez (PleyeL, le 19) ; Schubert et 
Dvorak, par le quatuor Suk 
(Théâtre du Rond-Point, le 20 à 
11 h.) ; Turandot, mise en scène 

N. Sadoul (Marseille, les 20, 23, 
26, 29) ; Debussy, par Z. Kocsis 
(T.M.P. -Châtelet, le 21) ; L. Ber- 

-man. (Théâtre de la Ville, du 22 
au 26, à 18 h 30) ; Concert table 
ronde : les œuvres posthumes de 


Webern (Festival d'automne, 
Radio-France, studio 105, le 
22) ; l'Opéra de Quai 'sous de 
Brecht- Weill (Tourcoing, les 22, 
25, 26. 27) ; Musique sacrée de 
l'Inde du Nord (Saint- 
Louis-en-l'Ile, le 23) ; 
P. Amoral et M. Rudy (Champs- 
Elysées, le 23) ; Stabat Mater de 
Dvorak, par l'Orchestre de 
Paris, dir. J. Conkm (Pleyel, les 
22 et 24 novembre). 


DANSE 


t,uau 

Vidéo à Beaubourg ^ 


Diffusion permanente au 
grand foyer d'environ deux 
cents cassettes vidéo recouvrant 
les œuvres des principaux choré- 
graphes du monde entier : Pina 
Bausch, Béjart, Car bon, Cun- 
ningham, NikolaTs, Kylian, 
Wigman, Amagatsu Gallotta 
(jusqu'au 5 décembre). 

ET AUSSI : Une éclipse totale 
de soleil, création de François 
Verret au Sigma de Bordeaux, 
les 18 et 19 novembre (le double 
et le trouble). Trisha Brown, au 
Festival d'automne (une explo- 
ration évolutive du mouvement 
de l'ascèse au rayonnement 
charnel). Raymonda, â l'Opéra 
de Paris (une grande fête). 
Casse-Noisette, par les marion- 
nettes de Salz bourg, au Théâtre 
du Ranelagb (un ballet qui vient 
s'ajouter au répertoire lyrique 
de la famille Aicher, cent per- 
sonnages de bois transfigurés 
par Inhabileté des tireurs de 
fils). Elue Palm, au Centre amé- 
ricain (l'univers du couple vécu 
par deux danseurs genevois, 
Jacky Planeix et Tom Cracker). 

VARIÉTÉS-ROCK 

Fêla 

Le plus célèbre musicien afri- 
cain. Le plus charismatique et le 

E lus fantasque. En mêlant, dans 
s années 70, jazz et musique 
traditionnelle. Fêla a su donner 


un son africain aux instruments 
modernes occidentaux (l'Espace 
Balard le 16. le 17 à Lyon, le 18 
à Nîmes, le 19 â Toulouse, le 20 
à Bordeaux, le 22 â Nice). 

Herman 
Van Veen 

Venant des Pays-Bas et très 
célèbre en Allemagne, Herman 
Van Veen présente un • one 
mon show » oh se mélangent les 
chansons, des éléments clownes- 
et tout un univers absurde 
Palais des C laces, 20 h 30). 


ET AUSSI : Jacques Higelin 
au Casino de Paris ; Jean Cui- 
doni h l'Olympia ; Henri Tachan 
â Bobino ; Nazare Pereira an 
Forum des Halles. 


EXPOSmONS 


L'hommage 
à Raphaël 


Deux expositions au Grand 
Palais célèbrent le cinquième 
centenaire de la naissance de 
Raphaël, le peintre à travers le- 
quel des générations ont, depuis 
lie seizième siècle, appris à voir. 

Les collections françaises sont 
exceptionnellement riches en 
œuvres de Raphaël : le Louvre 
d'abord, mais aussi les musées 
de province, Lille, Angers, Nar- 
bonne, Rouen, Strasbourg... Et, 
aux peintures, il faut ajouter 
une centaine de dessins, certains 
jamais exposés, et la suite de 
gravures des Rothschild. 

Evoquer l'influence de Ra- 
phaël en France par une exposi- 
tion revient â reprendre l'his- 
toire de la peinture, de l'école de 
Fontainebleau au classicisme de 
Poussin, et au néoclassicisme 
d'Ingres, le peintre qui a fait de 
Raphaël on dieu, suivi par beau- 
coup à travers l’art moderne et 
contemporain. 
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>7 Intëgralc-des Lieocr 
Mélodies - Françaises 

-.Nadine DENIZE, mezzo-soprano 
' Christine B A RB AUX, soprano 
^Gérard PARMENTIER, piano . 
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AIRS D'OPÉRA FRANÇAIS 

Meyerbeer. Go.unod, Thomas. 
Berlioz; Massenet 

K. TAKACS; mezzo-soprano 
' ORCHESTRE DE L'OPÉRA 
D'ÉTAT HONGROIS 
Giuseppe Patané 
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^•-^;'Cùk} Pièces de Clavecin ' 
en Concerts - 

; ; A Y: LE GAILLARD, clavecin 
^PlicALLAIN-DUPRÎ, flûte ' 
.va ; ; D. CUILLER, vioion. 

•7-M. ML’ LLER. viole de gain be 

LISZT. 

Poèmes Symphoniques 

Les Préludes: Orphée. Tasso 

0RCHESTR5.de : L’ÉT AT - - 
- HONGROIS - 
Janos Eerencsik 
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Un Oratorio de Nbêi /’ 

LES ARTS FLORISSANTS 
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LE MONDE DES ARTS 

EXPOSITIONS 


Centre Pompidou 


Entrée principale rue Saint-Martin 
(277-12-33). Informations téléphoniques : 
277-11-12. 

San! mardi, de 12 b il 22 h ; sam. et dira, 
de 10 b â 22 h- Entrée libre le dimanche et 
le mercredi. 

Anima tion gratuite, sauf mardi et diman- 
che, à 16 b et 19 h; le samedi. ) 11 b, en- 
trée du musée (troisième étage) : lundi et 
jeudi. 17 h, galeries contemporaines. 

HALTHUS. — Jusqu'au 23 janvier. 

RICHARD SERRA. - Jusqu'au 2 jan- 
vier. «Clara-Clara 1983 -. — Jardin dos 
Tuileries, entrée place de la Conc o rde. 
Jusqu'au 2 janvier. 

FRANÇOIS ROUAN. - Jusqu'au 2 jan- 
vier. 

CALDER. - ÜHWti, Forum. Jusqu'au 
2 janvier. 

PHILIPPE DE CROIX. - Photogra- 
phies. Jusqu'au 4 décembre. 

DESSINS TCHEQUES DU XX* SIÈ- 
CLE. - Jusqu'au 12 décembre. 

LUCAS SAMAJRAS. Salle contempo- 
raine et animation. Jusqu'au 27 novembre. 

MÉCANIQUES A BOULES, de Pierre 
Aadréa. Atelier des enfants. Sauf dim. et 
wwli, de 14 b â 18 h. Entrée libre. 
Jusqu'au 14 janvier. 

LES FEITI ' ES SŒURS D’ALICE. - 
Bibliothèque, des enr«n«. Piazza. Jusqu'au 
S déc em b re . 

C.CJL 

ARCHITECTURE ET INDUSTRIE. 
Fret et ervefr d'au mariage de raison- - 
Jusqu'au 23 janvier. 

CRÉER UN PRODUIT. — Jusqu'au 
21 nove m bre. 

BLP.L 

VISAGES D’ALICE. - Jusqu'au 28 no- 
vembre. 

VOUS AVEZ DIT RURAL ? - 
Jusqu'au 9 janvier 1984. 


Musées 


AU PAYS DE BAAL ET D’AS- 
TARTE. Petit Palais, avenue Winston 
Churchill (353-824)5). Sauf lundi, de 10 h 
8 17 b 40. Jusqu’au 8 janvier. 

L’ART DES CYCLADES, dans h col- 
lection Goofamdris. Grand Palais, entrée 
Place Clemenceau (261-54-10). Sauf 
mardi, de 10 h i 20 b : mercredi jusqu'à 
22 h. Entrée : Il F: le samedi : 8 F (gra- 
tuite le 2 décembre). Jusqu'au 9 janvier. 

RAPHAËL ET L'ART FRANÇAIS. - 
RapfaaS dans les coOrrrinm française. 
Grand Palais (voir d-dessus). Billet ju- 
melé : 19 F ; samedi : 1 3 F (gratuit k 9 jan- 
vier). Jusqu'au 13 février. 

J.M.W. TURNER. 1775-1851. - 
Grand Palais, entrée avenue du GénéraJ- 
Eôenbowcr (voir ci-destus). Entrée : 15 F; 
le samedi :12F (gratuite k 15 décembre). 
Jusqu'au 16 janvier. 

DONATION J.-H. LARTIGUE. 
Femmes de mes autrefois et de mniate- 
unuL — Grand Palais, avenue Winston- 
Churchill (256-37-11). Sauf lundi et 
mardi, de 12 b à 19 h. Entrée : 8 F. 
Jusqu'au 15 janvier 1984. 

D’UN AUTRE CONTINENT ï 
L’AUSTRALIE, le rêve et k réeL ARC bu 
Musée d'an moderne de la Ville de Paria, 
11, avenue du Pré» dent- Wilson (723- 
61-27). Sauf lundi, de 10 h à 17 h 40. 
Jusqu'au 5 décembre. 

JAZZ ET PHOTOGAPH1E. ARC an 
Musée d'an moderne de Lj ville de Paris 
(voir ci-dcssus). Jusqu'au 8 janvier. 

LES MYTHES DE NOS NIPPES. La 
ni ad e , ks enfanta, les adolescents 1883- 
2083. Musée des enfants, au Musée d'art 
moderne de la Vilk de Paria, 1 1, avenue du 
Président- Wüaoa (723-61-27). Sauf lundi, 
de 10 h à 17 b 40. Jusqu’au 31 décembre. 

L'EXPO DES EXPOS. Expositions 
MkmseflH. Londres 1851 -Paris 3989. 
Musée des arts décoratifs, 107, nie de Ri- 
voU (260-32-14). Sauf mardi, de 13 b â 
19 h: mn.ctdira.de 11 h à 18 h. Jusqu'au 
12 décembre. 

TADANORI YOKDO. - Jusqu’au 

16 janvier. -LE SPECTACLE EN 
SUEDE. Affiches de k collection Puni 
Lhp a tlrate . Jusqu'au 1 1 décembre. Musée 
de la Publicité, 18, nie de Paradis (246- 
13-09). Sauf mardi, de 12 b à 18 b. 

L'ART CELTIQUE EN GAULE. Col- 
lections des menées de province. Musée du 
Luxembourg, 19, rue de Vaugirard (234- 
2S9S). Sauf lundi, de 11 h à 18 b ; jeudi, 
jusqu'à 22 h. Entrée : 1 1 F. : le samedi : 8 F. 
Du 19 novembre au 29 janvier. 

EXPRESSIONS-SCULPTURES. Mu- 
sée n a tion al des monuments français, place 
do Trocadéro (727-35-74). Sauf mardi, de 
9b4Sàl2fa30etdel«bà 17 b 15. 

PARIS 1979-1982. Photographie* de 
Jeta Mnonèrq Musée Carnavalet, 23. rue 
de Sévigné (272-21-13). Sauf lundi, de 
10 b à 17 h 40. Josqu'au 8 janvier. 

STENDHAL ET L'EUROPE. Biblio- 
thèque nationale, 58. rue de Richelieu 
(261-82-23). Tous les jours, de 12 b à 18 L 
Entrée : 8 F. Jusqu’au 29 janvier. 

A LA RECHERCHE DE FRANZ 
KAFKA. Musée d'art juif. 42. rue des 
Saules. Sauf ven. et sam., de 15 h à 18 fa. 
Jusqu'au 18 déce m b re . 

COLBERT, 1619-1683. - Hôtel de la 
Monnaie, 11. quai de Conti (329-12-48). 
Sauf dim. et jours fériés, de 11 fa à 17 h. 
Jusqu'au 30 nove m b re . 

MAURICE BLANCHARD (1903- 
1969), pa fat re de la butte. Coliectioa da 
Vleax-Moutnartre. Musée de Montmar- 
tre. 12, rac Conçu (606-61-1 \). De 14 b 30 
à 17 b 30 ; dim. de 1 1 h à 17 h 30. Jusqu’au 
31 janvier. 

HOMMAGE a JEAN EFFEL. Musée 
de la Poste. 34. boulevard de Vaugirard 
(32015-30). Sauf dim. et fêtes, de 10 b â 

17 h. Entrée libre. Jusqu'au 26 novembre. 

POUPÉE JOUET. POUPÉE RE- 

FLET. Muée de l'homme, palais de Chail- 
kx (553-7060). Sauf mardi, de 9 b 45 à 
17 b 15. Entrée : 12 F. Jusqu'au 31 janvier. 

L’ŒUF ET LA PLUME. Musée en 
herbe. Jardin d'acclimatation, boulevard 
des Sablons (747-47-66). Jusqu’au 31 dé- 
cembre. 


Centres culturels 


CHICAGO. ISO ans d'architecture 
1833-1983 : Frank Lloyd et fécale des 
prafaffcs. Musée-galerie de la Sala, 12. nie 
SufCOHf (555-91-50). Jusqu’au 15 janvier. 
- Ré nHt és . Ecole nationale suoérieure des 
beaux-ara, 14, rue Bonaparte (260-34-57). 
Jusqu'au 15 décembre. - Tendances. Insti- 
tut français d’architecture, 6, nie de Tour- 
noi (633-90-36). - Ua passé composé. 
Paris Ait Çenter, 36, rue f aiguière (322- 
39-47). Jusqu’au 15 janvier. 


ANNE ET PATRICK POIRIER : Ar- 
chitecture et mythologie. Chapelle de la 
Salpétrière. 47. boulevard de l'HÂpital 
Sauf lundi, de 1 2 h 3 20 fc. Entrée :10F. 
Jusqu’au 5 décembre. 

UN MUSEE: DES CHEFS-D’ŒU- 
VRE. Centre culturel WaUome-Bnrwlles, 
127-129, rue Saint-Martin (271-26-16). 
Jusqu'au 8 janvier 1984. 

PAUL IRISE, précurseur de Tari déco. 
Bibliothèque Forney. !. rue du Figuier 
(278-14-60). Sauf dim. cl lundi, de ti h 30 
â 20 h. Jusqu’au 3 1 décembre. 

LUCAS DE LEYDE. Grava de U 
coflcction Frits Legs. Institut néerlandais. 
121, nie de Lille (705-85-99). Sauf lundi, 
tic 13 b à 19 b. Entrée libre. Du 17 novem- 
bre au 22 décembre. 

PEINTRES KURDES. Institut kurde 
de Paris. 106. rue La Fayette (824-64-64). 
Jusqu'au 26 novembre. 

COLLECTIONS-PASSION. Forum 
des Halles (niveau - |), Sauf lundi, de 
1 2 b 30 à 19 b. Jusqu'au 4 décembre. 

IVAN MESTROVIC (1883-1962). 
Dessins-sculptures. Centre culturel de la 
ILS.F. de Yougoslavie. IX), rue Saint- 
Martin (272-50-50). Novembre. 

TUMULT. Une revue — ne peintre - 
MANFRED GRAEF. Labyrinthes et cir- 
cuits. Centre culturel allemand, 31. nie de 
Condé. Sauf sam. et dim. de 13 fa â 19 b. 
Jusqu'au 1 5 décembre. 

NADWTCH, 1903-1980. Salons de la 
Rose-Croix AMORC, 199, bis rue Saint- 
Martin (271-99-17). Sauf dim. et lundi, de 

14 h à 19 h. Jusqu'au 31 décembre. 

ART DE L'ATELIER - ART DE LA 
RUE EN COLOMBIE. Ecole nationale su- 
périeure des Beaux- Ans. 1 1. quai Man- 
quais (260-34-571. Sauf mardi, de 12 h 30 
à 20 h. Jusqu'au 1 5 janvier. 

ASPECTS DE LA TAPISSERIE 
CONTEMPORAINE. Grand Orient de 
France. 16. rue Cadet. Sauf dim. et fêtes, 
de 14 h à 18 h 30. Jusqu'au 2 décembre. 

JULES SANDEAU. (1811-1883). Sauf 
lundi, de 11 h 30 a 18 h. Du 18 novembre 
■u 1 1 déc embre. REGARD SUR L’AFFI- 
CHISTE. Tous les jours de 9 h â 18 h. 
Jusqu'au 4 décembre. Mairie du fi» arron- 
dissement. 78, rue Bonaparte. 

LE CHATEAU DES TUILERIES. 
R.E.R. Chàtelct-lcs Halles, salles 
d ■Echanges. A partir du 18 novembre. 

ROBERT WILSON. Dessina pour 
- The Chfl Wara -.Pavillon des arts. 1 01 , 
rue Rambuieau (233-82-50). Sauf lundi de 
10 h 3 17 fa 30. jusqu'au 1 1 décembre. 

WAGNER ET LA FRANCE. Théâtre 
national de l'Opéra (266-50-22). Entrée 
place de l'Opéra. De 11 à 17 b. Entrée: 

1 5 F. Jusqu'au 26 janvier. 

ANDRÉ MASSON ET LE THÉÂTRE. 
Théâtre du Rond-Paint, avenue Franklin- 
Roosevelt (256-60-701. Jusqu'au 30 décem- 
bre. 

CARLTH. DREYER. Maison dn Dane- 
mark, 142. avenue des Champs-Elysées. De 
12 h à 19 fa ; dim. de 1 5 h â 19 fa. Entrée 
libre. Jusqu'au 7 décembre. 

HOLLYWOOD AU MARAIS. L’art 
«ks photographes portraitistes des stars «Je 
Hollywood T 923-1950.1. Centre culturel 
du Marais, 20-28. rue des Francs-Bourgeois 
(272-73-52). De 12 h â 19 h. Entrée :18 F. 
Jusqu’au 30 janvier. 

CHRISTIAN DIOR ET LE CINÉMA. 
Cinémathèque française, musée du cinéma. 
Palais de Chai Ilot 1 553-74-39) Sauf lundi, 
de lOh â 12 h 30 et de 14 h k 17 h 15. En- 
trée : 9 F. Jusqu'au 4 décembre. 

HOMMAGE A JEAN GROSJEAN. 
Maison de. la poésie. 101. rus Rambuicau 
(236-27-531. Jusqu'au 30 novembre. 

LE QUARTIER MONTPARNASSE 
ET LA TOUR. 56* étage de ta tour Mont- 
parnasse. De 10 h 3 22 b- Entrée : 19 F. 
Jusqu'au 15 janvier. 


Galeries 

MAITRES IMPRESSIONNISTES CT 
MODERNES. Galerie D. Maüngue. 
26. aveoue Matignon (266-60-33). 
Jusqu'au 17 décembre. 

BLAIS. COM BAS. MJDDENDORF. 
Œuvres sur papier. Galerie Y. Lambert. 
S, rue du Grenicr-Saint-La 2 arc (271- 
09-33). Jusqu'au 22 novembre. 

CALLIGRAPHIES ET ÉCRITURES. 
PALM. 75. rue dn Temple (27705-76). 
Jusqu'au 28 novembre. 

SCULPTEURS DE L’ECOLE DE 
PARIS, de I960 à 1975. Galerie F. Boula- 
kia. 20. rue Bonaparte (326-56-79). 
Jusqu'au 30 novembre. 

ANTON1UCCT, BOUILLON. FON- 
CHAIN. Galerie de France. 52, rue de la 
Verrerie (274-38-00). Jusqu’au !0 décem- 
bre. 

AUTOUR DU NOIR. Pierres, peintres, 
poètes. Galerie M. Cachoux. 1 6 et 29, rue 
Guénégaud (354-52-15). Josqu'au 31 dé- 
cembre. 

RAOUL UBAC. Photographies des an- 
nées 30. - JAN VOSS. Galerie 
A. Macghu 46, rue du Bac (222-12-59). 

NATURES MORTES DE CE SIÈ- 
CLE. Art curial, 9, avenue Matignon (256- 
32-90) . Jusqu'au 31 décembre. 

OLIVIER BRICE - YVON PREVEL - 
J ANC MOON. Galerie L. Grambihler, 
14, rue Dorent (326-1 1-42). Jusqu'au 4 dé- 
cembre. 

PETITS FORMAT : ClnveL Garros, 
Kaoblanch, etc. Galerie des Femmes, 
74, nie «Je Seine (329-50-75). Jusqu'au 
14 janvier. 

JEAN AMADO. Sculptures récentes. 
Galerie J. Bûcher, 53. rue de Seine (326- 

22- 32). Jusqu'au 19 décembre. 

LYDIE ARICKX. Galerie J. Briance. 

23- 25, rue Guénégaud (326-85-51). 
Jusqu’au 26 novembre. 

CHARLY BAN AN A. Galerie Bama. 
40. rue Quincampoix (277-38-87j. 
Jusqu'au 7 décembre. 

BAULA. Futur. Galerie N. Se roussi. 
34. rue «le Seine (634-05-84). 

8EDARRJDE. Galerie C. Corre. 14, rue 
Guénégaud (354-57-67). Jusqu'à fin dé- 
cembre. 

FRANÇOIS BOUE Galerie Crouscl- 
Hujsenot, 80. rue Quicampoix (887- 
60-81 ) . Jusqu'au 24 novembre. 

PIERRE BOUVET. Galerie K. Cra- 
noff. place Beau vau (265-24-41 ). Jusqu'au 
6 décembre. 

YVES BRAVER. Sms récentes. Ga- 
lerie Matignon, 18, avenue Matignon (266- 
60-32). Jusqu'au 1 5 décembre. 

BR YEN. Pcàntnres et aquareB». Gale- 
rie P. Trigano. 4 bis, rue des Beaux-Arts 
(634-15-01). Jusqu'au 1 7 décembre. 

MICHEL CANTELOUP. Galerie 
L. Durand. 19, rue Mezannc [326-25-351. 
Du 1 8 novembre au 1 7 décembre. 

ABEL CANTU. Tapisseries et sculp- 
tures. Notre-Dame Galerie. 5. uuai de 
MontcbeUo (283-50-17). Jusqu'au 30 no- 
vembre. 
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EXPOSITIONS 


CAPPIEIXO. 1875-1942. Orlgteux et 
inédits. 11c des arts, 66, ne $«at- 
Louis-en-l’lsle (326-02-01). Jusqu’au 
15 janvier. 

CHARLES DE CASTELBAIAC. 
Aipteellcs et goutdiw. Galerie Varioo- 
Gincaurt. 100. rue du Faubourg- 
Ssmt-Houoré (266-25-45). Jusqu’au 26 no- 
vembre. 

CHAN KIN-CHUNC. Pefames. Gale- 
rie an Yomiori. 5. quai de Gomi (326- 
15-35). Jusqu ’au 26 novembre. 

JEAN COCTEAU. - Galerie Prosce- 
nium. 35, rue de la Seine (354-92-01). 
Jusqu’au 3 déc em b re . 

FAUTRIER. Dessins, cdck, bsBcs. Gâ- 
terie Hcyraud-Bresson. 56. rue de l’Univer- 
sité ( 222-58-09) . Jusqu’au 17 décembre. 

FDEDLER. Peblai o mt gra w ra . Gala- 
rie A- Macght. 42-46. rue du Bac (548- 
45-15) . Jusqu’à fin novembre. 

- .SAM FRANCIS. Œuvres récentes. Ga- 
lerie Jean Fournier. 44, me Qmocampoix 
<277-32-3 ! ). Jusqu’au 25 novembre. 

GE12E1L Galerie P. Frégnac, 50, rue 
Jacob (260-86-31). Jusqu’au 25 novembre. 

EJ.M. HAUSER. Galerie du Lion, 
16, place des Vosges (887-73-28). Jusqu’au 
30 novembre. 

HAYDEN. Peintures et gonacbes, 
1908-1970. Galerie SuiQerot, 8, rue d*Ar- 
genson (265-54-88). Du 17 novembre au 
23 décembre. 

JOHN HHUARD. Galerie -Durand- 
Dessert, 3. rue des Haudriettcs (277- 
63-60] . Jusqu'au 3 décembre. 

ALEXANDRE HOLLAN. Dessins. 
Nane Siéra, 25. avenue de Toorvüle (705- 
08-46) . Jusqu’au 3 décembre. 

PATRICE HUGUES. Galerie A. Ou- 
din. 28 bis, boulevard Sébastopol (271- 
8 3-65 j. Jusqu'au 26 novembre. 

FRANÇOISE JOUVET. Sctdptms. 
Galerie D. Gcrvïs, 14, rue de Grenelle 
(544-41-90). 

LÉOPOLD KRETZ. Galerie A. Pinçon, 
8, me de Scvigoé (272-87-97). Jusqu'au 
15 décembre. 

YURI KUPER. Peintures, dessins, 
sculptures. Galerie C Bernard, 9, me des 
Beaux-Arts (326-97-07). Jusqu’au 26 no- 
vembre. 

LA PI CQ UE. Œuvras de 1925 à 1964. 
Galerie Messine, 1, avenue de Messine 
(S62-25-04). Jusqu'au 16 décembre. 

PIERRE LE CLERE. Peintura collage. 
Galerie Breteau. 70. rue Bonaparte (326- 
40-96). Du 28 octobre au 27 no v e m bre. 

LEPHOUST. Lieux b— i Mhfc Galerie 
H. Odcmtati, 85 bis, me du Fanbourg- 
. Saint-Honoré (266-92-58). Jusqu’au 4 dé- 
cembre. 

ODILE LEV1COUREUX. La Do- 
‘ meure, 26. rue Mazarine (3264)2-74). 
Jusqu’au 26 novembre. 

DENISE UOTÉ. Pôatnres et pestefe 
récents. Galerie Darial, 22, rue de Beaune 
(261-2063). Jusqu’au 3 décembre. 

YVES LOYER. Peôdnres récentes. Ga- 
lerie Bellint, 28 bis. boulevard de Sébasto- 
pol (278-01-91). Jusqu’au 3 décembre. 

MAN RAY. Objets de mon affection. 
Galerie M. Meyer. 15, iuc Guénégaud 
(633-04-38). Jusqu’au 9 janvier. 

MARISCAJL. 33. rue du Faubourg 
Saint-Aotoine (233-36-96). Jusqu’au 31 dé- 
cembre. 

JEAN-CLAUDE MEYNA&D. Corps- 
-et-grapbiqpes. Gai crie J.-P. . La vignes. _ 
15. rue Saini-Lotas-coTIsle (633-56-02). 

OUZANL Pûdares. Galerie Clivages, 
46, me de l'Uaivenité (296-69-57). 
Jnsqn'au 17 décembre. 

CHRISTIAN PARZSOT. Mbe en scène 
de la peinture. Galerie N.RA, 2. rue du 
Jour (508-19-58) . Jusqu’au 26 novembre. 

ER VIN PATKAL Sotiptraw et dessins. 
Atelier des Maîtres, 31, me Yves-Tondk 
(208-854)1). Du |7 novembre an 4 décem- 
bre. 

A. R. PENCK- Galerie GïIIespïe- 
Laage-Salomon. 24, rue Bcan bourg (278- 
1 1-7 1 ) . Jusqu’au 23 novembre. 

CLAUDE PI.FSSIF.R. Tri» brève rela- 
tion de b destruction des Indre. Galerie 
G. Lavrov. 40. tue Mazarine (326-84-35). 
Jusqu'au 4 décembre. 

DANIEL PONTOREAlL Site-art pré- 
sent, 10. rue CoquiUière (508-58-96): 
Jusqu'au 4 décembre. 

ROHNER. Toiles récente*. Galerie Fre- 
tnond. 3. rue des SaiouNitt (260-74-77). 
Jusqu'au 20 décembre. 

ROMBERG- Peintures 1983. Galerie 
Smdler. 51. me de Seine (326-91-10). 
Jusqu'au 26 nove m bre. 


PETER SAUL Rerenie sre r Amérique 
1969-1972. Galerie Darthea Speyér, 6, me 
Jacques-Cal kn (354-7M1). Jusqu'au 
10 décembre. 

ANNESAUSSOK. An Fond de la cour, 
40, ne du Dragon (544-68-34). Jnsqn’au 
26 novembre,' 

BRUNO SCHMELTZ. Galerie 
A. Btande), 4. rue Aubry^b-BouAer (278- 
66-67). Jusqu'au 14 janvier. 

SIMON. AqnareBes. Rntieîagh, 5. roc 
des Vignes (288-64-44). Jusqu’au 3 décem- 
bre. 

VLADIMIR SKODA. IwstallaHoii. Ga- 
lerie Donguy, 57, rue de la Roquette (700- 
1D94). Jusqu^au 3 d é c e mbr e. 

EVE SONNEMAN. New Pbotogrepta. 
Galerie Farideb Cadot, 77. me des Ar- 
chives (Z78-08-36) . Jusqu'au 23 novembre. 

BERNARD STERN- Galerie' Bacbot. 
35. rue Guéa^aud (354-22-40). Jusqu’au 
3 déc emb re . 

THEODORE STRAWINSKY. Pastels. 
Galerie suisse de Paris, 17, rue Saint- 
Sul jâce (633-76-58), Jusqu’au 17 décem- 
bre. 

M. VANDEN EECKHOUDT. Zoeln- 
ÿts. PbotoerapUcs. Galerie Ideodïs- 
Delpire. 13. nie de r Abbaye (326-51-10). 
Jusqu’au 26 novembre. 

WOLF. Peintures. - LXES SËvigné. 
14, ne de Sévîgné (277-74-59); Jusqu’au 

19 novembre. 

En région parisienne 

BOU1XKNE-B1IXANCÔURT. Festi- 
val du Jeu de société. Centre culturel, 22. 
rue de ta Bcllc-FeuUlc (604-82-92). De 
10 h a 21 h ; IXol, do 10 b A 12 h. Jusqu’au 

20 décembre. . 

CHŒY-LE-ROL Jante : AAert, Bu- 
geand, Eda. Fdtre, Martine r. Sigg- Théâ- 
tre P.-Ëluard. 4, avenue de VDleneave- 
Saint-Georgea (890-54-87). Sauf dîm. et 
buudc 16 b à 18 h 30; sam. de 15 h à 18 h. 
Jusqu’au 7 déc embr e. . • 

CORBEIL-ESSONNES. Mém oi res 
textes. CA.G PaMo-Nereda, 22, roc 
MaitdOehn (0894)0-72). sauf hindi, de 

9 h & 12 h et de 13 Jt 30 8 18 h 30 ; de 

16 h. à 19 h. Jusqu'au 20 décembre. 

CRÉTEIL MRsétdn : Pemtures, pâ- 
ma. - Maison des arts, place ÀQende 
(899-94 -50). Novembredécembre. 

LA DfiFENSE. Arts d'Asie. La Galerie, 1 
Esplanade (326-14-70) De 11 h k 19 h; 
sam. et dîm., de 12 b à 19 h; mercredi 
jusqu’à 21 h 30. Jusqu'au 31 décembre. 

MALAKOFF. TabucH. Pela tares 
3972-1982. Théâtre 71. 3. place du 11- 
novembre (655-43-45). A partir dn 18 no- 
vembre. 

MARLY-LE-ROL Le cMsu teage 

par imvp Insülut «atinrot ((dltSSOD po- 
pulaire, 11, reo WiSy-BJumernha) (958- 
49-11). Jusqu’au 2 déc e mbre . - 
MEAUX. Dapré. Musée Bossuet, ancien 
palais ^dscopal (434-84-45). Sauf mardi et 
jours fériés, de -10 h 30 i 12 b et de 14 b i 
18 h. Jusqu’au 2 janvier. - - 

MONT GERON. A. Bezadmky. Musée 
de l'art rené c ontem p o rain , château dn 
Moulin de Sentis. Sam. et dîm., de 14 lr i 
18 fa. Jusqu'au 11 décembre. 

- PALAISEAU- Dessina français an 
XVm» siècle c on se r vés i la. bibliothèque de 
TEccio polyiecbmque. route de- Saclay. De 

10 h à 17 h. Jusqu’au 25 mt ve mbie. 
PONTOISE. Eagjbie-Antoine Dram, 

1860-1944. - Musée Pissarro. 17. me du 
Cbéteau (031-06-75). Sauf lundi et midi, 
de 14 h & 1 8 h. Jusqu’au 27 novembre. 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. Aqna- 
reBes orientales d'Emile Bern a r d. Musée 
départemental du Prieuré, 2, nie Mairrico- 
Deois (973-77-87). 

SÈVRES. De la toit et dn fea, 5 po- 
tiers contemporain s . Musée n a t ional de cé- 
ramique, place de la Ma n u fa cture (027- 
02-35). Sauf mardi, de 9 b 30 k 12 b et de 
13 h 30 S 17 b 15. Entrée: 12 F:Dîul, 6F 
(gratuite le mercredi) Jusqu’au 13 février. 

En province . .. 


A VALLON. Voyage en Mc au pays de 
'h bande d es tinée . Grenier & id. Jusqu’au 
31 décembre. 

BREST. Architecture cootamporaiae en 
Bretagne. Musée municipal, XL rue Tra- 
verse (44-66-27). Jusqu’au 12 décembre. 

CAEN. Gcatges NêH. UnMb* 1957- 
1983. Théâtre municipal (86-12-79). 
Jusqu'au 10 décembre. 

CALAIS. Point da «ne mr Jean Le Gsm 
Galerie de rAnrienae Poste. 13, boolewd 
Osm botta. Jusqu'au 4 décerabns . 

CASES DE PENE. teQaDa E 
Château de J bu. Jusqu'au 4 déc e mb re . 

CHALON-SUR-SAONE. 

T e rni e ns efcrooaiiqaca. - Midée 

(48-01-70). Jusqu’au 15 décembre. - Jo- 
chen Géra. Jusqu’au 27 novembre. Mae 
Ray p ho tographe - Siggrnph. Jusqu’aa 

30 décembre. Maison' de k culture (48- 
48-92). » 

CHARTRES. Drlpim de réafiama 
dans la p d n tn re française «rare 1838 et 
1870. Musée des beaux -arts. eMtie Notre- 
Dame (36-41-39). Jusqu'au 30 janvier. 

CHATEAUROUX BertheUa. Centre 
d’art contemporain, place Sainte-Héléae 
(34-98-25) . Jusqu'au 31 décembre. 

CHOLET. Heasmagr à André Hts- 
tnmc.Mbuéedesim.^.avemw Gambetta 
(62-21-46), Jusqu’au 4 décembre. 

CLERMONT-FERRAND. Orphée <* 
A uver^e . Musée BUigoin. 43, rue fiaflain- 
vfllier* (91-37-31 ). Jusqu’au 31 décembre. 

COMPÏÈGNE. Bernard Tnrlot. 
pt la Wirr -téte 1982-1983. Centre culturel, 
place Briet-Daubigay. (420-07-57). 
Jusqu’au J décembre. 

DIJON. Aipad Szeaes, r«avre gravé «t 
ms a le nto ur » . Musée des beaux -Am, place 
do la Saime-CbapeUe (30-31-1 1). Jusqu’au 

31 décembre . 

. DUNKERQUE. AcoaUtiMs. dm» et 
restaurations. Musée des beaux-arts, place 
du Gén£ral-de-GanQe (66-21-57). Jusqu’au 
8 janvier - Mario AvatL Trente ans de 
gravure. Musée d'art contemporain. 
Jusqu'au 29 novembre. 

GRAVELINES. FÉfix Vallottoa : tête 
rmnrre gnwé efan elau e s dessins préparn- 

Mtnfe du dessin et de 
l’esumpe (23-08-13). Jusqu'au 28 novem- 
bre. 

LA ROCHELLE. Le monde fantastique 
des nefa. Maison de la culture, 4, rue Stem- 
Jeau-du-Pérot (41-68-93). Jusqu’au 14 jan- 
vier. 

• LA ROCHE-SUR-YON. Irte* t— m— 
- Christiane C ha r don. Musée mumdpil. 
rue Jean-Jaurès (05-54-23). Jusqu’au 
10 décembre. 

LE HAVRE. Gnnnnr Palander. 
ftvipMK jfa w te» Maison de k culture. 
Jusqu’au 4 décembre. ' 

LYON. Geofges Dnfraaoy, 1870-1943. 
Musée des beaux-arts, 20, place des Ter- 
reaux (828-07-66). A partir du 18 novem- 
bre. - L'Art nees presse ». — ELAC Cen- 
tre d’écbaimes de P err uche, niveau 4 
(842-27-39). Jusqu'au 28 novembre. 

MARCQ-EN-BARCEUL. Maurice 
UtriBo. 1 883- ! 955. Centre Scpténtrioo 
(46-26-37). Jusqu’au IS janvier. . 

MARSEILLE. Jean Cnctran, poète, 
graphique. Bibliothèque municipale, 
38. rue du 141* RH. A. (50-25-26). 
Jusqu’au 10 décembre - Totri Grand. 
Area. 6L cours Julien (42-1 8-01). Jusqu'au 
.31 décembre. - - 


- MONTAUBAN. Pékan en O cci t ani e. 
Musée Ingres, 19. rue de rH&eLde-Vilfe 
(63-1804). Du 19 novembre au 12 lévrier. 
MORLAIX Y tes Bte**t. pekera et 

- écrivais. Musée des Jacobins, rue des Vi- 
. gws (88-68-88). Jusqu’aa 6 janvier. 

MULHOUSE. Zete Rostsd. Musée de 
ruupresDoa sur étoffes, 3. rue des Bodnes- 
-Gees (45-51-20). Du 17 novembre an 
30 janvier. 

NANTES, Les phstagrspMqnts. Châ- 
teau (tes Ducs, de Bretagne (et autres 
: 11enx). Renseignements au 47-18-15. 
Jusqu’au 31 décembre. 

ORLÉANS. Jean-Loup Martin. Poïn- 
; rares 'sur papier. Mstson de k culture, 
carré Sainr-Ytnceat (62-45-68). Jusqu’au 
,30 n ove m bre . - 

POriTER&GnUefSHi Nunex. - Musée 
Sainte-Croix, me Saü&rSimpiiaca (41- 
07^53) . Jusqu’au 19 dêeembre. 

- QUIMPER. Taag. Musée des beaux- 
' arts, me de 1s Mairie (95-45-20). Jusqu'au 
'9janrier. 

REIMS. VRreR en édat. - Maison de 
k culture André Malraux, Boc- 

qnaine (40-23-26). Jusqu'au 29 janvier. — 
Le temps dn regard. Héfàial Robert Debré, 
rue Aleads-Canel (8596-11, poste 51 1). A 
partir du 19 novembre. 

RENNES, R. Btes-A Catfaoke. Col- 
lection de photographies. - Musée de 
Bretagne, 20. quai Emife-Zob (3083-87). 
Jusqu'au 3! janvier'- Berry Flnaagaa- 
Musée des besux-arts, 20, quai Emile- Zola 
(30-83-87), Jasqu’au. 18 décembre. 

ROANNE, Serge Ottrchoene. - Musée 
J. Dé c h e leue. rue A-Franoe (71-47-41). 
Jusqu’au 20 novembre. 

ROUEN, Hommage è Rcynoid Ar- 
notdd, 191O-1980i - A partir du 20 no- 
vembre. - La soriabtfté ea Normatufie. 
La aocteUOté «haine te XYIO* tiède h 
nés ]m Musée des besax-am, nie Thiers 
(71-28-40). - Léon Znefc. Coure d’art 
contemporain. 11. place dn Général- 
dtiGauUe (984)682). Du 18 «Mmbre au 
23 décembre. 

SAINT-ETIENNE,. Nicfcy Rieti. Dio- 
— Maison de k culture. Jusqu’au 
15 décembre. 

STRASBOURG, Wffi Bauraeteer. 
1889-1955. Musée d’art moderne, ancienne 
douane (32-464)7) . Jusqu’au 27 n ove m b re . 

TOULON, François ArnaL' — An- 
joanThni le Moyen Age. — Japon ; Dinlee- 
tiqw te dedans-dehon tens FmrcHtectnra 
te .Kyoto. . Musée, 113, boulevard du 
Général-Leclere (93-15-54). Jusqu’au 4 dé- 
cembre. 

TOULOUSE. Jacqne* Thaidrr 1958- 
1983. Palais des ans. Jasqu’aa 25 novem- 
bre. — Ben. Galerie Art Actuel, 11, place 
de h Daurade. Jusqu'au 5 décembre. 

TOURCOING, Joseph Afen. Musée, 
rue Paul- Downer (Of- 38-92). Jusqu’au 
30 novembre. . 

TOURS, J êtes Benric. caricatnriste 
tourangeau (1825-1905). Musée des 
beaux -arts, (18. place François-Sictrd (05- 
68-73). Jusqu'au 2 janvier. 

TROYES. — Ro ger de, La Fresnayc. 
Musée d’art moderne, place Saint-Pierre 
(80-57-30) . Jusqu’au 27 décembre. 

. VILLEURBANNE. Cari Anteë — Ber- 
trand Levier. Le No u ve au Musée, 11, rue 
Lâw-Dofand 4884-55-10): J taquin 29 no- . 
vembrei - ■ - 


ANGERS. Dicta de l'Inde te Snd 
rbnagcsie populaire. - Musée des beaux- 
arts, 10. rue du Musée (88-64-65) - Musée 
Pincé. 32 bis, nie Lenepvcn. Jusqu’au 4 dé- 
cembre. 

ARRAS. La bataille électorale. Centre 
culturel Noroît, 9, rue des Capocips (21- 
39-12). Jusqu'au 1 1 déc emb re. 


. 1983. 

LAFGINO^nONB^AdJnAfftE PRESENTE 




DU. 3 AU ,2 5 NOVEMBRE 1 9 8 3 
AU MUSEE NATIONAL DES MONUMENTS FRANÇAIS 
PALAIS DE CHAI CLOT PLACE DU TROCADÊRO 


F.GUALTIERI 


Galstoo Gallery - Harling 

132-136 Bd. du Montparnasse 
75014 Paris. TU. 320-92-52 
’ 15 NO YEMBÆ-31 DECEMBRE 1383- 


r— MAIRE ANNEXE DU III* — 

z m aatetefar-jrikiih 

BOLIVAR et la Colainbie 

Il novembre - 4 décembre 
Tma l«s jours 11 h 30/18 b. Sauf Imi 
VWte-eniCémnMtousksjsadbà ISh. 
BtfTBfEUBRE 


M A H Cl N ! 

Pstntur Bsréctoi tc s 

Jusqu'au 29 novambre 

Gâterie Colette DUBOIS 
420, rue St-Horroré - 75008 


âcBRKCUîiifi SDBIOIS 

11 rue Payante- 3* 

téL : 271.82.20 
dut 8 novembre 
au 26 décembre 

GUSTAVBOUN 

PekmoBs 

CLAES HAKE 

Sculptures 

én-wt 12 h- 18 h — taot-<Sm. 14 b- 18 b 


Françoise CHARPENTIER 
présente 

RICHARGUY 

PEINTURES 

DU 8 NOVEMBRE 
AU 3 DÉCEMBRE 1983 
52, * me SainuLouis-ea-nie 
75004 PARIS 
Tâ. r 354-5 8-86 - 

Ouvert tous les Jours de 1 J à22fL 
sauf le hindi 


LE NOUVEL ESSOR 
40. n» de* Smms-Pères, Paris 7* 
MICHEL CIR Y 

Estampes rtesnras 
jusqu'au 23 tl é c ic i ri re s 7983- 


RJNQACAO CAIOUSTIE 6ULBEM0AN 
CENTRE CUL7URQ. PORTUGAIS 

DAdeSEQUERA 
d e ii l n», 1821 

Jusqu'au 10 décembre 
de 14 bà 18 h 

— SI, arénua ifléna Paris 18* — ' 


— — Gâterie LA HUNE — - 
14) nia de l'Abbaye 
75006 Paris, 325-54-06 

KOZO 

lavis 

-17 nov. - 14 déc. 1983- 


FIAG 83 

SALON ART, VIDEO, CINEMA 
Jusqu'au. 23 novembre 
Tous les jours de 12 h à 18 h 

CENTRE ANDRE-MALRAUX 

1 12, rue de Rennes 75006 Paris 


rvn 

FEUX VERCEL 

présente 

BOUYSSOU 

"guinguettes" 

j o iiuwiimp - r aecemore 


9 AVENUE MATIGNON 
PARIS 8* 25&2S.19 


CENTRE CULTUREL DU MEXIQUE 

47 bis. avenus Boequnt (7*) - S56-79-15 


Trois générations féminines 
dans la photographie mexicaine 

. af dhiL* dt 10 h a 18 lisent. 14 h à 18 b — 27 OCTOBRE — 3DéCEââ8RE 



4RTCURML 

Cenlre tfort plastique contemporain 

PICASSO 

Grervunss. 

NATURES MORTES 

Bonnanat Braque, De Oûko, Dehunay, Deraîn, Dufy, 
Juan Gris, Léger, Marcousâs, Mafisse, Picasso, VuîBard L 
Novembre-Décembre 7983 


LA BANDE DESSINEE 
Bsl AFFICHES 

LIBRAIRIE 

Artcontefrçjoroin, orcbffeclure^ graphisme. 

9, av. mofignon paris 8 - 299.16.16 
du mardi au samedi de 
10 h 30 à 19 h 30. 



ARLETTE MAGNIER BONNER. 

67, rue Saint Dominique, 75007 Paria - 555-19-35 

CORNEAU (J«94-*977) 

Scènes rT intérieur des années !Ç 20 -tÇ 30 à zçôo 
Huiles et pastels 

du jeudi au samedi jusqu’au 24 décembre de 23 h à 19 h 


G 


CHAI 


PET 



ER 


PAR LES 
VIliAGES 


HAN DK 

. rare mire. Mise en scènede Claude Régy . Création 

iTM PATo PetGrand Theatre 

IJ. *7 J . . . . iDu24 novembre au 23 décembre à 18h-30. 

’N AT I O N A L Dimanche à 16 h. 727 8115 • 


NOUVELLE REVUE NOUVELLE REVUE 



Bal du 



20 h Dîner Dansant 
Champagne et Revue 
370 F 
22 b et Oh 
Champagne et Rêvas 
255 F 
MHX NETS 

SEHVICt COMPRIS 


MONTMARTRE-PLACE BLANCHE- 606.00.19 ET AGENCES 


LOPERA NATIONAL DE BaCIOUE - THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE 
Directeur: CBWRD MORTIER 

LES SPECTACLES A1AP. et LES SPECTACLES LUMBROSO présentent le 


BALLET DU XX e SIECLE 






MAURICE BËJART 

AU PALAIS DES CONGRÈS 

Porte-Maillot - paris - A PARTIR DU 14 FEVRIER 1984 




au programme 


MESSE POUR LE TEMPS FUTUR 

Chorégraphie de MAURICE BEJART 

Création mondée s Bruxelles le 13 décembre 19S3 


soirées 20 H 30 du mardi au samedi; 
matinée ISH le dimanche 


prix des ptaCBS: m F - 130 F - 60 F. 

LOCATION OUVERTE a raide du bon ^ 
cMwitre uniquement pour la PERIODE 
dUl4au29FEVWER1984. 

Les.deroandes seront servies dans leur 
ordre fîarrivee. Aucune réclamation 
ne sera admise apres la i n date choisie 

Remaniements: 266 . 20.75 


Nom 

Rue^ 

Localité. 


BON DE RESERVATION 
à retourner avant le 10 janvier 1984 
à SPECTACLES Ai~A.P.: 23. rue Royale 75008 PARIS 

• 1 ' TW 


,N°- 


intaquer cwessous 2 dates et tours dif fe re n ts. 


.Code postal. 


■I 


- DATES 

NBJŒ 

PLACES 

-PRIX 

UMT. 

, TOTAL 

Le . 

a n 




oufe 






crjotnt reglement de . 


par chèque bancaire ou postal 
s vowb a rordre du BAUET ou 

XX* SIECLE et une enveloppe 
dmoreeâ mon adressa pour 
renvoi des billets. 

DATE ... 
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Compagnie Berto-Rlbes 

BATAILLES 

Ribe^topor 

Jean-Pierre Bacri - Philippe Khorsand 
Tonie MarshaH 

LOCATION 742.67.27 - FNAC - AGENCES 


THEATRE 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 



Les jam de p mnlèit sont Uifiis 


es Fédérés - Scaiiace Ensemble 



théâtre 
de la tempête 
cartoucherie 
320-36.36 


VATER LAND 


Le pays de nos pères 

Wenzel - Bloch 


Tétérama 


Le récit d’une 
triple aventure. Celle d’un homme 
allemand déserteur qui aima d'un 
amour Tou une Française, puis 
disparu; pour toujours. Celle de son 
fils qui le chercha, beaucoup plus 
tard, et le trouva. Celle de la rencontre 
entre deux pays ennemis, la France, 
l’Allemagne, aprés-guc, re, et puis, 
longtemps après la guerre. Un récit 
éclaté en images, en sons, en bribes de 
paroles, ep sensations. „„ ^ spK . 

tade nostalgique où les fantômes se 
réincarnent un instant. Comme une 
lettre au Père, désormais sans objet- 

Anne LAURENT 


fcw complainte, requête, rteroga- 
torra, Vater Land est un tissu de 
vérités violentes et Bbét a biras. 
Une œuvra dune s ateisaan te 

acuté de pensée et tfune bete 
audace de style. 

JOSHKA 9CHKXX3W 


LE FIGARO 

MAGAZINE 


Cette quâte-reconquète 
nous est contée en un spectacle 
d'une écriture très neuve, serrée, 
lyrique, heurtée, où verbe et musi- 
que. taniasmes et actualité se ton- 
dent en un fascinant opéra parlé. 

L'auteur ose y 
prendre la parole pour y réver tout 
haut, s'y raconter, et tourne délibé- 
rément le. dos aux radotages des 
esthètes avant-gardistes. 

Jjujuc* Nltmw 


oosoMiteur Jj 

Un cfiutn.iill icinuiViiaçc qu’on ne peut oublier. GUY DCMIR 


SEMAINE DE LA MARIONNETTE. 
- A. Depot* (887-97-34). la 18, 19 
et22à)9b30et20b30;k20â 
15 h et 16 h. 

VAGUE A L’AME OU LE BLUES 
DE LA SCENE. - Cxrtoodierk, 
Atelier Ai Ch&ndron (328-97-04). te 
16 â 14 fa 30. la 18, 198 20 fa 30. te 
20 à 16 h. 

MEURTRE DANS LA CATHÉ- 
DRALE. - Égfise kthfrie— e Safnt- 
Je» le 19 à 21 h. 

1914, LA MEMOIRE DE MES 
VINGT ANS. - F—datten de r Al- 
lemagne (589-32-26). 20 h 30 (19). 
Dim. 17 h. 

LES SERPENTS DE PLUIE. - M*- 
dekfae (262-07-09), 20 h 45 (16), 
sam* dim. 15 h, mer. 18 fa 30. 

BARBE-BLEUE/GOUATH. 

Cergy- Pontoôe, Th. des Am/Tte. de 
rUstee (032-79-00), tes 16, 18 et 19 
321 h a le 19 1 21 h (Goliath). 

LA CÊLESTINE. — Crétcfl. Maison 
des Arts (899-94-50). 20 h 30 (18). 

TONK) KROGER. - Nanterre, TV 
des Amaodfcn (721-18-81). 20 h 30 
( 1 «). 

BOUVARD ET PÉCUCHET. - Orly. 
Théâtre (884-82-70). 21 fa (18). 

GRAND-PÈRE. - Gaîté Montpar- 
nasse (322-16-18). 20b 45 (22). 
t « W _ TV Artistique Atbevûs 
(355-27-10), 20 hj 30 (22). 

TU ECRASERAS LE SERPENT. - 
Oté inCenmtin— le (589-38-69). 
20 h 30 (18). 

L’IGNORANT ET LE FOU. - TV 
Gérard-Philippe, (243-00-59), 
20 h 30 (16). 


[COMPAGNIE 


BARRAULTi 



HORS PARIS 

NIMES. - Corresooadaacc. car 
l'Abribus Tbaîr(66)(3S2^3. 
da 21 novembre an 10 déc em bre. 

TOULOUSE. — Les Latines ratm 
de Fctrs roc Kant de R.W. Fassbin- 
der, par le tfaéfiiie do Pavé au Gre- 
nier de Toulouse (61) (21-39-07), du 
22 an 27 novembre. 


Les salles subventionnées 
et municipales 


LES AFFAIRES 
SONT LES AFFAIRES 


Les jom de relâche sont mtBqnés 
entre parenthèses. 


DF OCTAVE IIURBEAU MISE EN SCÈNE PIERRE DUX DECOR GEORGES WAKHEV1TCH 
COSTUMES YVONNE SASSIN0T DE NESLE AVEC USE DELAMARE ET PIERRE DUX 


EN ALTERNANCE 



SAVANNAH BAY 


DE MARGUERITE DURAS MiSE EN SCÈNE MARGUERITE DURAS DÉCOR R0BERT0 
PUTE COSTUMES YVES SAINT UURENT AVEC MADELEINE RENAUD Ff BULLE 06IER 


! OPÉRA (742-57-50). les 16. 19 à 
19 h 30 et 18 â 20 h ; Madame Batter- 
fly. 

S ALLE FAVART (296-06-11). tes 16, 
18. â 19 h 30 : Vive OfTenbacb : le 22, 
i 20 h 30 ; Cimaicsa/K. WeüL 
COMÉDIE - FRANÇAISE <296- 
1 0-20). tes 16, 19. 20 à 14 fa 30 et 18. 
i 22 à 20 h 30 : la Seconde Surprise de 


LUNDI 21 NOVEMBRE 20 h 30 

sarode ALI AKBAR KHAN 
iabea SWAPAN KUMAR CHAUDHURI 

DU 2 AU 7 DÉCEMBRE 

"NÔ" THÉÂTRE JAPONAIS 3 PROGRAMMES 


Dans un dispositif an forme 
de cirque romain 
La joyeuse tragédie 
de l'horreur 


COPRODUCTION FlSTHBl D f UTOMNC 


PETIT ROND-POINT 


10 DERNIERES 


LES EXILES 


TITUS ANDRONICUS 

(Roger Mol'ien) 
de 


P[ JAMES JOYCE ACAPUTION FRANÇAISE JEAN-DOMINIQUE DE IA ROCHEFOUCAULD 
MISE EK SCENE ANDREAS VOUTSINAS f'KQR PACE MC MICHELE AMIQ PIERRE 
ARDIT1 SABINE HAUDEPIN MARTHE KELLER PIERRE VANECK 


WILLIAM 

SHAKESPEARE 

PZise en scène Pierre PEYROU 

THEATRE PRESENT - 20 h 

Tel. : 203-02-55 


26 REPRÉSENTATIONS 

DU 1" DÉCEMBRE AU 1" JANVIER 

LETTRES D’UNE MÈRE 
A SON FILS 


SALLE PLEYEL 


9 et lO décembre 


DE MARCEL JOUHANDEAU SISE K SCENE JEAN-PIERRE GRANVAL MEC MARCEL 
MARÉCHAL fï (A VOIX DE MADELEINE RENAUD. 

COPRODUCTION SVK IE 1NH U CRIEE/MARCU MUCIUl 


DU 7 AU 31 DÉCEMBRE 18 h 30 

SHIVA-SHAKTI farMALAVIKA 


LSO 

direction 

ABBADO 

avec 

POLLINI 


JUSQU'AU 31 DÉCEMBRE 

exposition ANDRÉ MASSON ET LE THÉÂTRE 


(e lO décembre 

le 9 MAWIER 1 ^ SYMPHONIE 
WEBERN -BERG 
le lO WEBERN - SCH0ENBERG 
BARTOK 


AVENUE FRANKLIN ROOSEVELT 75008 PARIS LOCATION 256.70.80 


LOC. 561.0630 - 549.05. 2B 


(MQMUSOM)ES.\RTS CRETEIL 


LA f*ElESTINE 

M Fernande 

de Rai» 


Les fastes de l’Opéra 
au service du Théâtre 


Mise en scène de Petrika Ionesco 


18 novembre- 10 décembre 


OfWteiai* C.'iepiifnk f'tmkj /■■*> oua. FR3. Aljruvt Ai .4m •* t'mra. Htnivrf Jr U C^ikn 


899.90.50 


Famotir/la Colonie; les 16, 19, 20 à 
20 h 30 : Félicité; les 17, 21 â 
20 h 30 : Intermezzo. 

CHAUXOT (727-81-15). Cnad Foyer 
(dinte, mar.) : tes 16, 14 h 30. 19 â 
. 15 b : la Traversée do dessert (specta- 
cle pour enfants) ; les 16, 17. 18, 19 
(dernière) & 20 h 30 : Tombeaux, de 


BEAUBOURG (277-12-33) (mar). 

Débats, rencontres-musée = te 16, à 
14 h 30 : Cycle conteurs pour en- 
fants; i 18 b : Angeio Manjparotti ; 
18 b 30 : Bonheur privé, espace pu- 
blic ; 21 h : Le roman après favant- 
garde ; le 17 à 18 h 30 : Géographie et 
géopolitique avec fat revue - Héro- 
dote • /Sources savantes et sources 
populaires dus l’œuvre de Balduis ; 
21 h : Hélène Pannchn : > la Désin- 
volture • ; le 18. 1 18 b 30 ; L'art cor- 
porel aujourd'hui ; te 19 à 21 h : Ri- 
tuel de corps ; le 21 i 21 b : 

- Hommage i Onega y GasscL - 
Concerts /animations : Opération 
« Zîg-Zag ». tes 16, 17, 18. 20. 21 à 


19 h : Reverdy et Ph. Manoury: 

20 h 30 le 16 : Quatuor Arditti 


20 h 30 le 16 : Quatuor Arditti 
(Scebi. Sanstrtm, Xenakis, etc.) ; les 

17, 18 : Ensemble intercontemporaïn 
(H. Long-Pan, J.-B. DeviUen, etc.) ; 
tes 20, 21 : London Siofonieifa (Take- 
nütsu, M. Butter, etc.) ; tes 19 1 17 h, 

21 9 12 b 30 : Invitation k la musique. 
- Cinéma-vidéo : les 16, 17, 18, 19. 
20, 21 : nouveaux fUms Bpi, à 13 h : 
Robert Doisneau, moineau de Paris : 
16 b : la Béte lumineuse ; 19 b : Jouer 
sa vie; 1e 16 à 14 h 30 : Ecran des en- 
fants, te Roi et l’Oiseau ; tes 16. 17, 

18, 19. 20 à 15 h : Balthus; 18 h ; 
Walter Ruttmann. 


THEATRE MUSICAL DE PARIS 
(261-19-83). - Concert : te 21. A 
20 h 30 : Zoltan Kocsis (Debussy) ; 1c 
22 k 20 h 30 : Sopbisticated Ladies. 
THÉÂTRE DE LA VILLE (274- 
22-77) (L). 18 h 30 tes 16, 17, 18. 

19 : 1 Nuovi Virtuasi ; le 22 : Laz&r 
Bennan; les 16, 17, 18, 19, 22 k 

20 b 30 et 20 à I4b 30 : L’art de la 
comédie 

CARRÉ SILVIA-MONFORT (531- 
28-34), tes 16. 17. J8. 19 i 20 b 30 et 
20 9 16 b (dernière) : Mario Maya 

Ay Jondo ; tes 20,2 1 k 20 b 30 : Musi- 
que oblique (F. Verckeo. H. Villa- 
tobo*. M. de Faite, A. Berg) ; te 22 à 
14 h 30 : Duo perché (marionnettes, 
spectacles enfants). 


Les autres salles 


ANTOINE (208-77-71). (U) 20 h 30. 
dim. 15 b 30 : Coup de soleil. 


ÀRTS-HEBERTOT (387-23-23). le 16 « 
18 b 30 : Spectacle La Fontaine, à 21 h : 
le Misanthrope : le 17 a 21 h . le 22 â 
15 h cl 21 h: au Pays de Pgpouste ; les 18 
et 21 i 18 b 30 : tes Arbres de l'homme ; 
les 18 et 21 9 21 h. le 19 5 18 b 4S et 
22 b : la Fenêtre : k 20 à 15 b : la Pari- 
sienne. 


aSTELLE-THÉATRE 1238-35-53). mer.. 
mar 20 h 30 : les Bonnes ; jeu.. ven, sam. 
20 b 30. dim. 16 b: le Malentendu. 


ATELIER (606-40-24), (D. soir. L.) 21 fa. 
dim. 15 h : Cocteau- Marais. 


ATHÉNÉE (742-67-27). SaBe Ch. Bé- 
rard, mer.. jeu, mar. 18 h 30. ven, sam. 
20 h 30 : Batailles ; Sotte L. Joovet, vcn., 
um 2) h, mar. 19 fa : Cet animal 
étrange. 


INTERVALLES 1 

Festival de Metz 
19 novembre 1983 k IShkFbrtucfa. 
ALLEGORIE DE J.-Y- BOSSEUR 
* 

Maisoa de la toiture de la Corse 
24 novembre 1 983 â 20 h 30. 

CAC. de Sauot-Brieuc 
3 décembre 1983 à 20 h 30. 
Concert Bric Satie 
(AJten Burgcr • Cartkr>Bnsson ■ 
De Moues - Jubin - Marcbutt - 
Nowak - Razimowsky - Sali gnu - 
Tyteca) 


LE MONDE DES ARTS 


poupées on pauvres petites mortes ; le 
21 à 20 h 30 : Rendez-vous de poésie 
avec D. KUbaner. 

ODÉON (Théâtre de FEunpe) (325- 
70-32) : tes 16, 17 i 20 b : L&Tem- 
pesta (en italien). A partir du 18 : re- 


PETTT ODÉON (Théâtre de rEarape) 
(325-70-32). Relâche jusqu'au 21 ;)e 
22 k 18 h 30 : Heiner M&ller de TAlte- 


22 k 18 h 30 : Heiner Millier de TAlle- 
rnagne. t 

TEP (797-96-06) (L.). Théâtre : tes 

16. 17. 18. 19. 22 k 20 b 30 et 19 i 

14 h 30, et 20 à 1 5 h : te Mort de Dan- 
ton. - Cinéma ; te 20 â 20 h : le Jour- 
nal d’une fille perdue. ' 

PETIT TEP (797-96-06) (L), tes 16. 

17. 18, 19 et 22 1 20 h 30 et 20 i 

15 h: Clair d'usine. 


BASTILLE (357-42-14). 21 fa : voir Festi- 
val d'autoidne. 

BATACLAN (721-18-81). (D.) 20 b 30 : 
La lu. 

BOUFFES - PARISIENS 1296-60-24). 
(D.) 21 h : les Trois Jeanne. 

CALYPSO (227-25-95). (D. soir. L) 
20 h 30. dim. 17 h : les Deux Fils de Pe- 
dro Nerf de Boeuf: (D„ L). 22 fa : la 
Maison jaaite. 

CARREFOUR DE L’ESPRIT (633- 
48-65). mer., jeu., ven. 20 h 30 : Zod zod 
zod.. Jaque. 

CARTOUCHERIE. Épée de Bote (808- 
39-74). (D. soir. l_) 20 h 30. dim. 16 b : 
la Marion de Bernard* Alba ; Tempête 
(328-36-36). (D. soir. U). 20 ta 30. D. 
15 h 30 : Vater Land : Th. du Sofefl 
(374-24-08), le 19 â 18 fa 30: Richard II. 

CITE INTERNATIONALE (589-3849). 
Galerie (D., L, mar.) 20 h 30 : les 
Treryennes. 

COMÊD1E-CAUMART1N (742-43-41) ' 
(mer., D. soir) , 21 h. dim. : Reviens dor- 
mir à l'Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÊES 
(720-08-24) (D. soir, L.). 20 h 45, sam. 
18 fa 45 et 21 fa 45. D. 15 b 30 : Chacun 
sa vérité. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-221. 
(D„ L). 20 h 30 : la Manie de la villÉgia- 


COMÊINE DE PARIS (281-00-11), (D.) 
21 h'.rOnnaic. 

CONSTANCE (258-97-62), mer, jeu.. 
mar, 20 fa 45 : Appelez-moi Arthur ou les 
Mystères de b Table ronde ; ven, sam. 

20 b 45. dim. 17 b : l’Histoire merveil- 
leuse d'un gagnant du Loto dom la fian- 
cée se tua accideuteiiemeH te lendemain 
du tirage. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (296-88-32), 
le 19 à 20 h 30 : Poésie chansons (Alite). 
D- DussauJt. 

DAUNOU (261-69-14) (Mer, D. soir), 

21 b. dim. 1 5 h 30 : te Chienlit. 

DÉCHAR CEURS (2360002) (D.), 

20 fa 30 : Oscar et Wilde : 22 b : les Eau 
et forêts; 

ELDORADO (208-23-50) (D. soir. L). 

20 h 45, D. 16 fa : le Don Juan de te 
Creuse. 

ESCALIER D'OR (523-15-10) (D. soir. 
L.). 21 h. D. 17 fa : Tanzi (â partir du 
17). 

ESPACE-GAÎTÉ (327-13-54) (D. soir. 
L.). 20 h 15. (D.) 15 h 30 : la Bonn’ 
F e mme aux camélias ; 

ESPACE GIRAUD-PHARES (233- 
55-77) (D, L.), 20 h 30 : Fantaisie mi- 
neur. 

ESSAION (278-46-42) (D, L). L 21 fa : 
te Rite du premier soir; IL (D, L) 

21 h: Finistère. 

FONDATION DEUTSCH-DE-LA- 
MEURTHE (340-36-35) (D, L. mar.). 
21 h : Récit d’une passion envahissante. 
FONTAINE (874-74-40). (D. soir. L) 

20 h 15 : Sam. 18 h. Dim. 17 b : Vive le* 
femmes; (D. soir, L), 22 h, D. 15 h : 
Don Dieguc contre Super 8. 

GALERIE-5S (326-63-5] ). (D, L.) 21 ta : 

Public Eyes - A Privaie Ear. 

HUCHETTE (326-38-99), (D.) 19 h 30 : 
te Cantatrice chauve : 20 h 30 ; te Le- 
çon ; 21 ta 30 : Pinolc et Maiho ; 22 h 45 : 
Cabaret Dada. 

LA BRUYÈRE (874-76-99). (D. soir. L) 

21 h. D. 15 h : Mort accidentelle d’un 
anarchiste. 

LIERRE-THÉÂTRE (586-55-83). (D. 
soir. L. mar.). 20 h 30. D. 17 h : La Co- 
lonie pénitentiaire. 

LUCERNAiRE (544-57-34). (D.) I. 
JS b 30 : Caja marcs ou le Supplice de FV 
zarre ; 20 fa 30 : l’Entonnoir : 22 h 15 : 
Journal intime de Sslly Mara ; II. 

18 h 30 : Rccatonpilu : 20 h 15 ; Six 
heures au plus tard ; Petite salle, 
18 h 30 : Comme te pierre : 19 fa 45; Mo- 
zartemcm vôtre : (D, L.) 22 h 15 : Bau- 
delaire du mal. 

LYCÉE FÉNELON (307-85-89) (D.) 

20 fa 30 : Poi vienne l’intelctio. 
LYS-MONTPARNASSE (327-886 1 ) 

(D. soir. LJ 20 h 30. D. 17 h ; Vendredi, 
jour de liberté. \ 

MARAIS (278-03-53) L, mar, ven, sam, 
20 h 30. mer, sam, Dim. 15 b. mer. 1 
1 8 b 30 : Le roi sc meurt. 
MARIE-STUART (508-1 7-80) (mer. nr. 
jeu. D. soir). 20 h 30. mer, 18 fa 30. D, 

1 5 h : te Mansarde bleue. 

MAR1GNY, SaDe Gabriel (225-20-74) ; 

(D.) 21 b. sam. 19 h. et 22 h : tes Soles 1 
Mêmes. . 

MATHURIN5 (265-90-00) (D. soir. L) j 
20 fa 45. D. I5h« 18 b 30 . le Bonheur è 
Romoramin. ■ 

MICHEL (265-35-02) (D. soir. L ). 

2t h 15; sam, 21 h 30: D, 15 b 30 : 
On dînera au lit. { 

MICHODEÉRE (742-95-22) (D soir. L.). 

20 fa 30 : D, 15 h et 18 b 30 : te Vison 

voyageur. 

MOGADOR (285-45-30) (D. soir. L. cl 1e 
22). 20 h 30 : um, 16 b 30 et 21 fa : D, 

16 b 30 : Cyrano de Bergerac (sauf 1e 
* 1$) : mer. 14 b et 16 h 30. um, D. 14 h ; 

l’Histoire du cochon qui voulait maigrir. 
MONTPARNASSE (320-89-90) (D soir, 
L), 21 h ; D. 15 fa et 21 b : Comment 
devenir une mère juive en dix leçons : Pe- 
tite suite (D. soir, !_}, 21 b D, 16 h ; 
Héredc te Grand, 

NOUVEAUTÉS (770-52-76) (D. soir, 
jeu.). 20 fa 30 : sam, 18 h 45 et 21 h 45 ; 

D.. 15 h 30 : rEwourtoupe. 




A PARTIR DU 24 NOVEMBRE 


Compagnie Théâtre Puzzle 

CET ANIMAL ÉTRANGE 

Arout/ Tchékhov * 

^ Marie Christine Barrault 
xr* Patrick Chesnais 

mise en scène Jean Bouchaud 
LOCATION 742.67.27 - FNAC • AGENCES 
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ŒUVRE (874-42-52). mer, jeu, ven, 
20 h 30 ; sam, 22 h ; D, !4h30:Sarah: 
sam.. 19 h 30. D, 17 h, lun_ mar, 
20 h 30 : l’Extravagant Mister Wilde. 
PALAIS-ROYAL (297-59-81) (D. soir, 
L.). 20 fa 45. sain, 18 fa 45 et 22 b ; D, 
15 h 30 : te Hile sur la banquette arrière ; 
1e 2 1 â 20 b 30 1e 22 i 14 h 30 : Daninos- 

copte. 

PALAIS DES SPORTS (828-40-90) 
(mer. soir, D. soir. L) 20 b 30. mer. sa m, 
15 h ; D, 14 h 30 et 18 h 15 ; Uû homme 
nommé Jésus. 

PLAISANCE (3204)0-06) (D. soir. L). 
20 h 30. D, 15 h 30 : te Seconde Surprise 
de l'amour. 

POCHE-MONTPARNASSE <548- 
92-97) (D.). 20 h 15 : la Dernière 
Bande : 21 h 15 : Restaurant de nuit. 
PORTE-SAINT- MARTI N (607-37-53) 
(D. soir. 1_). 21 fa; sam, 17fa;D„ 15 fa; 
K2. 

POTIN r£ RE (261-44-16) (D. soir. L). 

20 h 45 ; D, 1 5 h 30 : 11 Signor Fagotto. 
QUAI DE LA GARE (585-88-88) (D, 
L.) 20b 30 + ven. 22 h: Anakos, 
RANELAGH (28844-44) (LJ'Lcs ma- 
rionnettes de Salzbouig : 20 fa 30. les 16. 
20 ; te Barbier de SévOlc : 20 h 30. tes 17. 
22 et 19. 20 à 1S b 30 : Casse-noiseue ; 
201) 30. tes 18. 19: la Flûte enchantée. 
RENAISSANCE (208-18-50) (jeu, D. 
soir), 21 b ; D, 15 h : Théâtre de Bou- 
vard. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(723-35-10) (D. soir. L) 21 fa. D. 
15 fa 30. sam. 19 fa et 21 fa 15 : rAsuo- 


5TUDIO FORTUNE, le 18 * 21 fa : des 
Hippïzes partout. 

TAl TH. D’ESSAI (278-10-79). L : jeu, 
ven, sam. 20 h 30. D. 1 5 h : Tartuffe ; L. 
mar. mer. 20 ta 30. sam. 22 h 30. D. 17b: 
l'Ecume des jours : IL : mer, sam.. L, 
mar, 20 h 30. D. 17 h : Huis dos. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02) (D.) 
20 h 1 5 : tes Babas-cadres ; 22 h. iam 
22 h et 23 h 30 : Noos ou fait oO on nous 
dit de faire. 

TEMPLIERS (278-91-15) (L. mar.). 
18 h 30 : de Sévigné à Grignon; Se- 
maines de la Marionnette, les 18. 1 9, 22 
à 22 b 30. te 20 è 17 h 30 : Amoros cl 
Augustin. 

THÉÂTRE A.-BOURV1L (373-47-84) 
(D.).2I h : tes Dames de fer. 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (606- 
07-48) (D ). 18 h 30 : mer, ven, : te 
Grand Ecart ; jeu, sam, : A te rencontre 
de M. Proust (dern. le 19) : 20 h 30 ; 
l’Orchestre ; 21 b 30 : Au secours papa, 
maman veut me tuer. 

THÉÂTRE NOIR (34691-93) (D. soir) 
20 11 30. D, 17 h : Carmen Li maudore : 
Petite Salle. 1e 22 à 20 h 30 : A petit feu 
de chagrin. 

THÉÂTRE DE PARIS (28009-30) (D. 
soir, L),20h 30. D. 15 h: Sortilèges. . 

THÉÂTRE PRÉSENT (20302-55) (D. 
soir. L.) 20 h. D. 1 7 ta : Titus Andronicus- 

THÉATRE DU ROND-POINT (256- 
7080). Lks 18. 19, 22à20h30,lc20i 
15 h : Les affaires sont tes affaires : les 
16. 17 à 20 h 30 : Savannah Bay ; IL (D. 
soir. L.) 20 h 30. D. 1 5 tu tes Exilés. 

THÉÂTRE DU TEMPS (355-1088) (D, 
LJ 21 h : Médéc. 

THÉÂTRE 13 (588-16-30) (D. soir., 
mar.), 21 h. D. 15 h: l'Emoi d’amour. 

THÉÂTRE 18 (226-47-17) (D. soir. L). 
22 h, D. 18 h : Bruits de peau (dent, le 
20) (à partir du 22j : Flora par qui tout 
arrive. 

TOURTOUR (887-82-48) (L ). 20 h 30. 
D. 1 5 b : Le soleil n’est plus aussi chaud 
qu'avant : (D. soir. L). 22 h. D. 18 fa ; le 
Bel Indifférent. l'Amour toujours. 

TRISTAN-BERNARD (522-08-40) (D, 
L). 1 S b 30 : Sacha, Tristan. Jules et tes 
autres. 

UNION (246-20-83) (D ). 20 h 30. jours 
pairs ; le Chant général : jours impairs : 
L'an 2000 n'aura pas lieu. 

VARIÉTÉS (233-09-92) (D. soir. L), 
20 b 30. sam. 18 b 30 et 21 h 15. D. 
15h30.TE(iqueiic. 
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Les cafés-théâtres 

AU BECFIN ( 296 - 29 - 35 ) <D.). 20 h 30 -. 
Tohif-Hshul ; 22 b : le Président ; 
23 h 30 :Mod*Mo(fSbow. 
BLANCS-MANTEAUX ( 887 - 15 - 84 ) (D_ 
L.) 15 : Areub ~ MC 2 ; 21 b 30 

+ San}. - 24 h : les Démooes Loulou ; 
22 hl\JÛ,; Jes Sacrés Monstres; 11 : 
20 h ! r:Ies Caïds ; 21 h 30 : Las Looch, 
Dernier Service : (DJ .22 h 30 : EnmUta. 
BEAUROURGEOIS ( 272 - 08 - 51 ) (D.), 

19 h 30 : là Spécialité. 

CAFÉ DC LA GARE ( 278 -S 2 - 5 J) (U 
Mar.) 18 b 15 ; Wckoroc Pingouin (B. 
Fontaine et Arcslti) ; (D. LO 20 h; 
Chant d'épandage ; (Mtr; D.) 22 b 15 : 
P Auvent au pavubn 4 . 

CAFÉ D’EDGAR ( 322 - 11 - 02 ) (L) 1 : 

20 b 1 S + Sam. 23 b 30 : Tiens, voOà 
deux boudins; 21 b 30 : Mangeâtes 
d’hommes ; Il s 20 h tS : Dieu m’tnpote; 

21 b 30 : 1 e Chromosome chaioaiueux ; 

22 h 30 : Faôs vmr un Cupidon. 

DIX -HEURES ( 60607 - 48 ) (D). 

18 b -30 : Y. Foaqact (fi punir du 20 ) ; 
22 h : The DebüeShww. 

L'ÉCUME ( 542 - 71 - 16 ) (D.,L,). 20 fa 30 : 

Poésiede journalisme ; 22 h : A. Rivage. 
LA PALETTE ( 251 - 01 - 17 ) (U, Mar.), 

20 h 30 : G Le Poulain; 22 h : ks Nyna- 
pbesauamen. • 

LE PETIT CASINO ( 278 - 36 - 50 ) (D, 
L_)._il h : Je veux être pingouin; 
22 h 15 : Attention bdtewnèrea mé- 
chantes. 

PO INT- VIRGULE ( 278 - 67 - 03 ) (D.), 

21 h 30 : 1 e Ticket; 22 h 30 : Moi je cra- 
que. mes parents raquent. 

RESTOSHOW ( 5 O 8 - 0 M 1 ) (D., L.). 
20 h 30 : Gribouilk ; 2 T b 45 : J. Canal : 
Y*a du Trenet dans l’air. 

SENTIS DES HALLES ( 236 - 37 - 27 ), 
(D., L.), 20 h 15 : On est pas des pi- 
geons ; 22 b ;.Vow descendez fi b pro- 
chaine ? 

SPLENDH) SAINT-MARTIN < 208 -: 
21 - 03 ) (EL U). 20 h 30 ; Un pneu, c’est 
on p«Ku; 22 h : tes BorUngneurs. 
TANIÈRE £ 37 - 74 - 39 ). les 16 . 17 . 18 , 19 
fi 22 h 30 : MarieCbnde VaDez. 

LE TINTAMARRE ( 887 - 33 - 82 ) (D., L), 
20 h 15 + Sam. 24 h: Phèdre ; 21 h 30 : 
Apocalypse Na ; Svzt. 16 h : rÊqaipe do 
Tintamarre. . 

VIEILLE GRILLE ( 707 - 6093 ) (D-, L.), 

L 20 fa 30 :.P. Miserez; 22 fa 30 : Chez 
PkniqiK; D, 22 b . .15 : Films muets de 
G. Mate, ac c ompagnée au piano. - 

Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE ( 278 - 
44 - 45 ). 21 h; dùn .15 h 30 : On perd tes 
pétales. 

DEUX-ANES ( 606 - 10 - 26 ) (Mer.), 21 b; 
dira. . 1 S h 30 : Plmpât et les os. 


En région parisienne 

Aahmy. Théâtre F. Gtetar ( 666 - 02 - 74 ) . ta 

18 fi 21 h : W. Sbelfcn Gymnase L. Ter- 
rey, te 22 fi 21 b : rOiseâu «sç 
AabmflBcr a, Tl. de b Onn r ( 833 - 
16 - 16 ) (D. soir, L, Mar.) 20 h 3 a Dim. . 

17 h : emBî» ra f— *» plu cueillie 

par l'anémone (deta. le 20 ). 

Bagmx, Th. YictorJiage ( 663 - 10 - 54 ). 
(D. soir) 20 h 30 . Dùn. 15 h : Op fn sau- 
vage. (dent, le 20 ). 

Bagnelet. Th. da Mabob ( 367 - 77 - 18 ) 
Jeu-, V en.. Sam. 21 k, Dim. 17 h ; So- 
ciété adoucie. ; 

Pnnlogun mn«wroart r - T-BJS. ( 603 - 

60 - 44 ) (D. soir, L.) 20 h 3 a Dœl, 
15 h 30 : Mariage. 

Brecs-aur-Yrette, MJ-C, ( 907 - 79 - 88 ) 
21 b. Dûs. 16 h : Matinée chez la pas- 
emse de Gucnnantcs (dan. le 20 ) .• 
BoUpy, MX- ( 831 - 11 - 45 ) te 18 i 

20 b 30 :M. le Forestier: 

Cachas, CC ( 66546 - 12 ) le 17 fi 20 h 45 : 
teNouhriL 

ChemUgiiy. CC GérnrdMtipe ( 880 - 
96 - 28 ), tes 17 . 19. 22 fi 20 h 30 ; te 20 fi 
15 h 30 : teChariot.dc terre atite^ 
CUteny-MaUry, le Béx ( 660 - 38 - 70 ) le 

1 8 & 2 l h : Groupe Khamsa. 

Chaton, L Jorétt ( 952 - 2047 ) ' te 22 fi 

21 b:R- André. 

CbcBcs, CX. ( 421 - 20 - 36 ), le 17 . Jk 

20 h 45 : Fus» en minait (E) ; te 20 i 
J 6 b ; Les baam de VereXritz. 

Cbe*By-Larae, CX. ( 686 - 5448 ) le 19 fi 

21 b : b» chanson deBreL 

Chofay, Th. P. Etaard ( 89089 - 79 ) te 19 fi 
20 h 30 : Articule. 

CHchy.Th. StaMwuf ( 131 - 11 - 53 ). te 19 . à 
20 h 30 ; H. CbrisdnnL 
Colombes, JVM-C ( 78242 - 70 ) te 18 fi 
20 h 30 : Théâtre da chant dn cygne; 
MJ.C le 19 i 20 b 30 : A^M. Bfegàâli. 
H. Dnbnamd, P. Gai>-Luna, R. -Hisse 
(Moa^Vate 4 j*os,Bach_:> * 

Cothefl, CAC ( 08 ^ 00 - 72 ) les 17 . 18 il 
' 20 h 45 ; le 19 fi J 7 h «20 h 45 : rEmiie- 
main des piods. 

Courbevoie, Maison ponr tous' ( 333 - 
63 - 52 ), le 17 . i 21 h : G. Rispal (Famé. 
Gounod. Massenct—) ; le 19 à 21 b': 

J. Damvx 

Etenconrt, APASC ( 050 - 13 - 75 ) (D. soir) 
21 , Dim. 1 7 b ; figuren Théâtre Triaugd 
(déni. le 20 ). 

Engfaka. 'ni. da Caste ( 412 - 9000 ) te 19 
• fi 20 h 45 : les Arts flxinuas, db. 

W. Christie (Parcel)). 

Evry, Agora ( 079 - 1000 ) les 19 . 22 fi 
20 h 30 : Cte A Rouiller ; te 20 fi 16 b; 
Orchestre de l'Ile-de-France, dir. ; 

J. Mercier. ‘ ; 

Fret— y le Ftemy. CX. P- Ntrnda < 460 - 
' 2065 ) te 20 fil 6 h:fcJ»rix Martin. " 
GteYrife, Ecole «périrere «rétoefrf- 
dü ( 941 - 00 - 36 ) -k J 8 fi 21 h : Gâta So- 
petec. - 


. Théâtre ( 793 - 26 - 30 ) (D. 
soir, L. J.) 20 h 30 , Dim. 17 b : Marie 
Sms n- . . 

LTiay-te-Rasas, La Torensfle .( 665 - 
5806 ) te 22 à 21 h: L. Ferré. 

. I« 7 . Ht ( 670 - 15 - 71 ) (D. soir) 20 h 30 , 

\ Dim. 17 b 30 :.Aa puits de J’épervter, 
(dore, te 20 ). ... 

MateftotL Th. 71 ( 6554345 ) tes 16. 19 fi. 

20 b 30 : Cem minutes pour cent ans. 
Marne. CAC ( 00546 * 7 ) tes 18 . 19. 22 fi 

21 b, le 20 i 16 b ; Slgmud’s Fûlbcs. 

Massy, CX. P- BaUBart ( 92057 - 04 ) te 22 
fi 20 h 45 : la Voix humaine. 

Mcndon, GC. ( 62641 - 20 ) les 16 . 20 A - 
15 h. tes 17 . 18 . 19 fi 20 b 45 : te Malade 
mzagisairca 

MnntrrwB, CC J. Larçat ( 287 - 50 - 08 ) te 
18 fi 20 h 30 : M. VÜlaroel ; SfaaSo Ber- 
thdot ( 287 - 86 - 24 ) te 21 fi 21 h : Bien 
banlienc- : . 

Moatrooge, Royal Jazz 1253454 »)' ks 
18 . 19 i 22 h : Ch. Canavese. P. Galas, 
J. Ouate U. AnnbL 

Ps Interna. MJX. ( 014 - 29 - 32 ) te 22 fi 
21 h : L. r.nrmr, P. Mage. . 

BnHI Msbibis. TL A. Mateau ( 749 - 
1445 ) k 18 fi 20 b 30 : C An, F. Dan- 
dot. • • 

Sate-Dcw. TL G. Ptefflpe ( 24340 - 59 ) 
(D. soir. L.) 20 h 30 , Dim. 17 te;leMar- 
chand de Venise. 

Saint-Mare, AndltorteneL J.-Ph Rjumn 

( 889 - 22-1 \) k 13 fi 21 h : CL, BoUing. 
Sartroufflte, Th. ( 914 - 23 - 77 ) les 16 , 17 . 

18.19121 b: te Marchand de Vente 
Srecsacs.TR. J. Vilar ( 777 - 38 - 80 ) le 18 fi 

• 21 h : Rêves d’écluse. 

VereaBJes, Th. Montaosbr ( 950 - 71 - 18 ) le 
17 fi TL h -. Cmnetata de Versailles (Dvo- 
rak. D’indy, Schubert...) ; te 19 fi 21 b : 
te Nombril; te 22 fi 21 h ; Société adou- 
cie. 

Le Vésfiret, CAL ( 976 - 32 - 75 ), 1 e 22 , fi 21 : 
Ballets Daioi Kudo. 

VMcjalC.’TU&trè RoreateRMhred ( 726 - 
15 - 02 ), (D.) 121 h : Re ncontr e s Ch. Du- 
bbn. 

VBe d’Avrey, Efcüre le 16 fi 21 fa : Atelier 
de aosiqiie de VBte d’Avray ; Ensemble 
‘ vocal R Calmcl (Buxteiosc, Pacheibei) . 
Ycms. CEC ( 948 - 38 - 06 ) te 19 fi 21 h ; 

• Odeurs. ~ 


Théâtre de Paris ( 28009 - 30 ). - Petite 
saBe (D. Sôir.L.), 20 h 30 . dim- 15 h : 
Sortilèges. 

Théâtre de la Bastide ( 35742 - 14 ) (D. 
- soir. L»), Dira. 17 b : Les Btousm. 

CoaccrtsThéfifre — l e a l de Paris ( 261 - 
- 19 - 83 ), tes 16, 17 fi 20 h .30 : Tango. 


Théâtre de Paris ( 28009 - 30 ), les 16 , 17 , 
18 . 19 fi 20 b 30 , te 20 fi 15 b : Trisha 
Brown, k 22 fi 20 b 30 : Karete Arm»- 


Les festivals 


FESTIVAL D’AUTOMNE 
( 296 - 12 - 27 ) 

- • Théâtre 

Bagnoles, Théâtre des Matante ( 364 - 
77 - 15 ), tes 17 , 18 . 19 fi 21 b : Société 
àdobek. 


FESTIVAL DE L’ILE-DE-FRANCE 
( 723 - 40 - 84 ) 

Parifc-Maséedn Périr Patata. te 20 fi 16 b; 
Les arts florissants (Purceli}. 

Sakt- Meadé . Salle des «tes ( 328 - 7940 ) 
le 16 i 20 b 45 : Orchestre de Chambre 
J.-F. Psflbrd, dir. : J.-F. Paflbrd (Mcn- 
detssohn, Brittan). . 

Cacha*. Maboa des J^tmes ( 66566 - 12 ) le 
16*21 lu 

Bootegne.ee ( 604 - 73 - 93 ) k 17 à 21 h, 

MorereriL SaBe des fêtes ( 857 - 17 - 59 ) 1 e 
18821 h. 

Etanrêret, Maison pour Tous ( 062 - 82 - 81 ) 
Je 19 fi 21 L . . 

Evry. Hexagone ( 077 - 93 - 50 ) le 20 fi 16 b : 
Orchestre de l’Lle-de-Fcanee,-dit. : 
J. Merder (Bgar. Wallon). 

Cergy. EgHsé St-Oatetoptea ( 03009 - 25 ) 
le 18 fi 2 l h. 

Drevefl, Eglise St-Rémi ( 903 - 77 - 53 ) te 20 
fi 16 b ; Ensemble vocal M. Piquemal, 
dir. : M. Piquemal (Mendetesohn) . 

CBetey-sous-Bofe, Eglise St-De*b ( 388 - 
96 - 04 ) te 19 i 21 b ; Quatuor parisien 
(Locke, Ltnves, BolL.). 


: FESTIVAL D’ART SACRÉ * 

J • 1 . ■ J ( 277 - 19 - 90 ) ■ 

Egfise Sein Crrmata rAmcerreta le 16 'fi 
. 20 h 30 : Chœur et Orchestre de k.Cha- 
pelie Royale, dir. : PL Herrewegbe 
(Bach). 

Eglise de ta Titadté 1 e 19 fi 20 b 30 : Cho- 
rale Audite ndva de Paria, dir. J. Sourisse 
(Motets), S. Soldante (Duniilé), Cbœur 
de lT)rcbêstré Cokmne, chef des chœurs : 

- J. Sourisse ; Orchestre Cnhwn^ tfir. ; 
M. Coïtez (Dnmflé). 

Eglise St-Jaeqnes dn Hère Pas te 22 fi 
' -20 h 30 : .F.- H. Houbard (Marchand, 

- Liszt, Dupré) : Ensemble de cuivres pro- 
, tnasicn, dir. ;J.-S. Bereau (Tîsné). 


LE PLUS CELEBRE CABARET DU MONDE 


LIDO 


r i 


'r % > 

«a 





1*6 bis. Chïmps Eiyseeî • 563.11.61 c! Açencesi 


20 h 

Oinet Dans jnt 
Cfiampaqns el Revue 
370 F 

22 i i 30 et 0 ft 30 
Chsmeagne et Revue 
255 F 
PRIX SETS 
SERVICE COMPRIS 


-COSMOS - •- 
- STUDIO DE L'ÉTOILÉ 
FORUM CINÉMA ' 
OLYMPIC ENTREPOT 


Bi va: LOGOS -OLVMPKEKTRffOT 


îm. TROIS PRISONNIERS 
ITALIENS .. 

IffiMRQUBITBIÉCOSSL^ 


ï >- 


MAR IG N AN PATHE • FRANÇAIS PATHE • MAXEVlLLE . 
QUINTETTE PATHÇ » FORUM LES HALLES • CONVENTION ST CHARLES 
PARAMOUNT MONTPARNASSE • UQC OPERA • LES IMAGES . 
PARAMOUNT MONTMARTRE.* UQC ROTONDE 
PERIPHERIE: 

PAHLVif- AROEMTEUfL - MJHTB. Marne ta VaBi* • LE» HUREMOC - CeROT Pontoten 

U^OTTE CHRISTIA»/ AïffMOW/TïraW UBWHm 
DANIEL RUSSO / VOLKBI BRANDT 




SENS INTERDITS 
handicaps et culture 

16 au 22 Novembre 1983 
STUDIO SAINT-SEVERïN 

hommage à 

STEVEDWOSKINi 


Projection de 3 films : 

Times for - Ouîside in - Behindert 
en sa présence le 19 Novembre 

Films de HERZOG et WISEMAN 

Courts métrages de Belgique, Italie, Pays-Bas 


PROLONGATION - DERNIÈRE LE 20 




THEATRE DE LA COMMUNE 
AUBERV1LLIERS 


EMILIE NE SERA PLUS JAMAIS 
CUEILLIE PAR L'ANEMONE 


de Michel GARNEAU 
Mise en scène de Gabriel GARRAN 
avec 


EMMANUELE RIVA 


NELLY BORGEAUD 


Les voix de ces merveilleuses comédiennes 
coulent comme de l'eau fraîche." 

Guy Dumur. Le Nouvel Observateur 
. Rivo-Borgeaud, remarquables" 
Armelle Heliot. Le Quotidien. 

"Elles sont si magiques'" 

Gilles Costaz. Le Matin. 

'Le texte de Michel Garneau est superbe" 
José Barfhomeuf. Le Parisien. 

Mis en scene par Gabriel Gorran 
maître ès transparence. " 

Jean Lebrun. La Croix 





teatto âutonorrio di roma 
Poi Venne Lln!eUetto~ , 

70 Représentations 
du 14 pu 24 nov 
à 20 h 30 

,• .’ t.: 

- Lycée Fénelon; i 
2, me de (Éperon 
Paris & 

loc.au lycée! heure avant 
Iespectacleet3 fnac 


COMEDIE DES 
CHAMPS-ELYSEES 


D ANJEL DARES •: GUY DESC AUX, 
tpre» accord B* 4 C 

JEAN MICHEL HOUZJÉftE 
prèiânttnl 

SUZANNE FLON 
ROBERT HIRSCH 
GUY TREjAN 

CHACUN 

SA 

VÉRITÉ 

PIRANDELLO 

V.-JOA oe rJ NL^MJN ‘ ei.MJEl X 

mise en u en»? 

FRANÇOIS PERIER 

«LVnr rrvïtumei 

4 l.CH VTO PAC t SÜOJEL FRESN 4 V 

pH' t'nJrc fl't-nluv -fl VCCDC 

ANNIk ALANE 
SAR.AH LUCER 
PHIUPPE DüHESDIN 
ANTOINETTE MOYA 
GEORGES MONT1LUER 
ROSE THIERY 
\tAURICE 3ARRIER 
EDITH PERRET 
ROBERT DESLANDES 
PIERRE LE RUMEUR 
MARIE-USE BOMME 

LOCATION THEATRE 72 C. 03.24 et AGENCES 


GAUMONT CHÀMPS-ÉLYSÉES - GAUMONT RICHELIEU - IMPÉRIAL PATHÉ - CUCHY PATHE 
MISTRAL - -PAGODE - GAUMONT HALLES - HAUTEFEU1LLE PATHÉ - LES MONTPABNOS 

- LES PARNASSIENS .. 

• 14 JWL1JET BASTILLE - 14 JUILLET BEÀUGRENELLE - CYRANO Versailles 
JACQUES PRÉVERT Épinay-sur-Seine 





ret» h t o r* « « t n nnifn 
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LE MONDE DES ARTS 


MUSIOUc 


CINSMA 


Les concerts 


MERCREDI 16 

EgBse Safat-JiiB tn le Pimre. 21 h : En- 
semble J. Bcqnot (Bach, Punxll, Mar- 
cello...). 

Salle Plqyel, 20 h 30 : Orchestre de Paris, 
dir. : W. WcDer ( Mahkr) . 

SaBe Ganean, 20 h 30 : Het Brabant Or- 
test, L, Frager (Beethoven). 


Oratoire du Louvre, 15 h 30 : Ensemble vo- 
cal de Saini-Nom-la-Bretficbe, dir. : 
O. Pfeoder, aoL : M--L. Girod-Parroc 
(Jannequïn, Brahms, Wîblc_). 

Elbe des B B k tt e a, 10 h : S- Amadc 
(Bach) ; 17 b : L Morabito, M. Gibou- 
rean, Y. Poncd, A. Walkz, B. Cazauran 
(Bach, Haendd, Fasck..). 


JEUDI 17 

SaBe Ptayet, 20 h 30 : rar le 16 ; SaBe 
Cbopiu-PtoyeL 12 h 30 et 15h: J.-F. Ets- 


Egttse aflPMBdr. 20 h 30 : C Claude. G. 
et Ch. Andranian (Brahms, Schubert, 
Beethoven). 

SaBe Caveau, 20 h 30 : Met Brabant Or- 
test, D. Wayenberg (Beethoven). 

Rarfto-Fnuee. Audito riu m 105, 20 h 30 : 
Formation de chambre du Nouvel Or- 
chestre Philharmonique, dir. : B. de Vïno- 
gradov (Mlntchev, Gagnera). 

Centre Manda pa, 20 h 30 : Musique tradi- 
tionnelle dn Japon 


LUNDI 21 

Radio- France, Grand Audttorlmn, 

20 h 30 : J.-C. Bonnetier, R- et B. Pas- 
quier, R. Pidora. R- Daugaril, CL Simo- 
Dot ( Brahms, Cbansaon). 

Oté intaraathwale uu ivet sltai re. Grand 
Théâtre, 20 h 30 : M. Le Diras, J.- 
C. Henriol-( Beethoven). 

SaBe Roseau, 20 h 45 : Roger, ChwUcy. 

FIAP, 20 h 30 : £. Guiomar (Ravel, Cho- 
pin, Fauré..). 


VENDREDI 18 
Radie - France, Grand 
20 h 30 : J. Starter, A. Planes (Prako- 

fiev). 

EgBse allemande, 20 b 30 : voir le 17. 

Salle Gaveaa, 20 h 30 : G. Friedmann. 

Ph. Biancoui (Fauré, Debussy, Ravel), 
Théâtre des Chsmpa-Elysées, 20 h 30 : Or- 
chestre national de France, dir. : W. Sa- 
walli.se h (Mozart, Blacber. Schumann) . 
Salle Pfeyd, 20 b 30 : voirie 16. 

FIAP, 20 h 30 : les Hounestes Curieux. 

CC de ht Rora-Craix, 20 h 30 : V. Ghues- 
quière, J. Libouhan. 

Temple de Peutemaat, 20 fa 45 : L. Boulay, 
P. Sechet, i.-L. Charbonnier, 
J.-P. Sargos (Rameau). 

EgBse des BSBettee, 20 h 45 : M. Leclerc 
(BOfam, Bach, Boëly_). 

EgBse N.-D. de Médnoatenl. J. Lhtk- 
tcrn. 


MARDI 22 

Ratio-France, Auditorium 106, 20 h 30 : 
J. Cornez, M. Le Dizes- Richard (Wo- 
faern). 

Salle Cortot, 20 h 30 : M. Sboptand. K. Fo- 
knda (Carissimi, Moatevenn, PnredL.) . 

Centre Boeendarfer, 20 fa 30 : Piano Trio 
Français (Brahms). 

Crypte Sainte-Agnès, 20 fa 30 : musique 
ancienne. 

Centre cultur e l su éd ois. 20 fa 30 : E. Frie- 
berg, U. Bjureuhco, C.-J. Nardiu. 
O. Nâabam (Beethoven, Poulenc, Vi- 
valdi...). 


Opéra 


Jazz, pop, rock, folk 


SAMEDI 19 

Théâtre des Champs-Elysées, 20 h 30 : voir 
le 18. 

UAP, 20 h 30 : Luth chinois. 

SaBe Pleyd, 20 h 30 : Ensemble orchestral 
de Paris, dir. : J.-P. Walkz (Mozart). 

EgBse de la Trinité, 20 h 30: voir Festival 
d'art sacré. 

Eglise suédoise, 18 fa : U. Janssou, G. Ides- 
tam (Bach). 

EgBse Saint-Merrl, 21 fa : F. Daverio (We- 
ber, Bach, Mozart). 

SaBe Gaveaa, 17 h : Quatuor A. Berg (Mo- 
zart. Boulez, Debussy). 

Ratio-France, Aotitorium 106, 18 h 30 : 
E. Alcdan, M.-Th. Ghirardi, Y. Chiffo- 
kau, P. MartineOL A. Romand (Beetho- 
ven. Akcùn). 

Heure musicale de Montmartre, 18 h : 
Y. Hernandez. Ginastera, Gaula vin*. _). 

Tempîe de Peu t eaaout, 20 h 45 : r Acadé- 
mie royale de musique de Paris (Vi- 
valdi). 


DIMANCHE 28 

Chapelle Safari,-Loida-do4a-Salpètrièrc. 
17 b : Chorale du Vieux-Moulin (Ser- 
misy, Mozart, Pergolèac...). 

Eglise Soint-Metri, 16 h : Tïerra Adcntro- 
Salle Phyd, 14 h 30 : Orchestre de jeunes 
A. Loewenguih (Mozart. Absil, Bach) ; 
17 h 45 : Orchestre des concerts Lamou- 
reux (Mendelssofan, Brahms) . 

Théâtre des Champs-Elysées, 1 7 fa 45 : Or- 
chestre des concerts Puddoup, dir. : 
G. Devra, soL : A_ cTArco (Tchaôoovsky. 
Cbastaicovitch, Borodine). 

Notre-Dame, 17 h 45 : G. Litaizc (Bach. 
Vicrne. Utaize_). 

Temple de Pwtemoot, 17 h 30 : J. Pontet, 
C. Bonaldi (Bach). 

Théâtre du Rond-Point, 11 h : Quatuor 
Sut (Schubert, Dvoralc). 


ATMOSPHÈRE (249-74-30) (»-. U, 
Mar.). 20 h 30 :B. Laon. 

CASINO DE PARIS (874-26-22) (D-, 
L.), 21 h : Higotin. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
. 6S05), 21 h 30 : les 16. 17. 21, 22: 

CLLuter; les 18, 19: Royal Tencopa- 
- ton; le 20: R. Guérin. 

CC CANADIEN (551-35-73), Je 22 è 
20 h 30 : Orchestre sympa thique- 
CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24) (D- I_), 22 h 30 : les Gnunack» 
(dem. le 19) ; (A partir du 22) : Bess Ba- 
bahL 

CENTRE JUIF D’ART ET DE 
CULTURE (805-28-60), le 19 ft 
20 h 30 : Aramc 5. 

DEPOT-VENTE (624-33-33), 21 h : le 
17: Trio Arvamtas. A. Hervé; le 18: 
Rockin Rebels, V. Lecd ; le 19 : 
C. Mc Pbcrsoo. Ch. SUde. 
ELYSEE-MONTMARTRE (606-38-79). 
le 22 à 20 h 30: Yochk’o Setter Big 
Band. 

ESPACE BALARD, le 16 A 20 h : Fda ; le 
17 A 20 h : Iron Maidcn, M. Scbcnker. 
FNAC-FORUM (544-39-12) : le 16 A 

17 b : I Frateüi Sax ; le 17 A 17 h : Or- 
chestre d'improvisation du Tcstacdo ; le 

18 h A 17 h : S. Poggeüi. G. Marini. 
GUINESS TAVERN (233-26-45), Jeu. 

22 h 45 : Shamrack. 

INST. NEERLANDAIS (705-85-99), k 
- 17 A 20 h- 30 : Socsja Chroea. 

MANU MUSICALE 123505-71). le 19 â 
20 fa 30 : P. VüUroel. J. Sicant 
MEMPHIS MELODY (32960-73), 
Mer„ 23 h : J. Kahue, L. Wbim; Jeu.. 

23 h : M. AacQuina ; Vchl. 22 h : Y. Cbe- 
lala ; 24 h : Tuly ; Sam . 22 h : Y. Cbo- 
iaia ; 24 fa : M. E S levons ; Dim ., Mar., 
23 fa : A. Lauwmaus; Lun., 23 h : 
C Mendoza. 

MUSÉE D’ART MODERNE (723- 
61-27) Grand Auditorium, le 17 A 



NS W25— Goecn Humm Bsq 


Souples et décontractés, les sacs “Coach 
bag” sont caillés dans un remarquable 
cuir américain — c’est un cuir “pleine 
fleur’ ’ qui, à l’usage, se patine et vieillit 
en beauté. 


Ce sont les sacs les plus connus depuis 
dix ans aux U. S. A. et déjà reconnus 
aujourd'hui à Paris. 


Galerie Coadi Bag 


23 Rue Jacob. Paris fr 
326-29.17 


20 ta 30 : U. Beckertwff. & Dcgeu, J. En- 
glisb. G. Plumer ; Petit Audlluctem, le 
21 1 20 h 30 : F. Jeuneeu. 

NEW MORNING (523-51-41), 21 h 30 : 
k 16: H. Cnrwford. D. Fathcad Newman 
Quint et ; le 17 : 29 Sib Saxophone Quar- 
tet:le 18, 19 : B. AltschuL 
PETIT JOURNAL (326-25-59), 21 fa : 
Mer.: Buddy Tate. Harry Sweet Edison ; 
Jeu. : S. Gueraull, B. Vasseur ; Ven. : JC 
JB Old Finest Stompen ; Sam. : Metro- 
pdioui Jazz Bond ; Lun. : k Vieux True ; 
Mar. : Joe Turner. 

PETIT OPPORTUN (236-01-36). 23 h : 
J. Court cy, P. Miche lot, Ph. Combell 
(deru. k 20) ; (A partir du 21 ) : A. Cou- 
douant, A. Jean-Marie, A. Culiaz, 
E. Dervîeu. 

SAVOY (277-86-88), 21 h : les 16, 17, 18. 

19 : M. Ducbet, M. Chaaaagnite. M. Mi- 
chel. J .-CL Jouy ; les 21. 22 : S. Lazun- 
viicfa, Ph. Macé, J. Bardy. 

SPHERE (806-53-33). tes 18. 19 A 

20 h 30 : T. Kibne. G. NoweU. S. de Bria- 
non, McCraven, S. Kassap. G. Syracuaa. 

SLOW CLUB (233-84-30) (D^ L) 

21 h 30 : S. Gucrauli. b. Vasseur. 
STUDIO BERTRAND (783-64-66) 21 h : 

C. Tïmoieo (dent le 21). 

TWENTY ONE (260-40-51). k 17 A 
21 h: Jazz non stop. 

VIEILLE HERBE (321-33-01). k 17 A 
21 h : D. Paris. Cabrettairc. 


Les Oms marqués {•) sont i nterd i t s aux 
«te de Indra ans, (**) aux moins de tix- 


La Cinémathèque 


Les opérettes 


BOUFFES-DU-NORD (239-34-50) (D. 
soir), 20 h 30 ; dim* 17 h : le Cadeau de 
F e m p ereu r (déni, k 20). 


ÉLYSÉE-MONTMARTRE (252-25-15). 
mer. 14 h 30; vca. 20 h 30 ; aant. 14 fa 30 
et 20 h 30; dinL, 14 b et 17 fa 30 : 
FAmour A Tahiti. 

TOURTOUR (887-8248) (D, L.). 

18h30;sanu 15 h : Un mari â la porte. 

Le music-hall 


ALLIANCE (54441-42), k 16. A 20 fa 30 : 
M. Khan ; le 18 A 20 h 30.1e 19 A 22 h. le 
20 A 17 h: chanta, musiques et danses des 
Comores : le 19 A 20 h m le 20 A 19 fa : 
musiques et danses do Congo. 

BOBINO (3227444) (D. soir. L.). 

20 h 45 ; dim. 16 h : H. Tachait. 
CENTRE CULTUREL CANADIEN 

(551-3S-73), le 18 A 20 h 30 : J.-P. Bc- 
rube. 

CRYPTE STE-AGNES (29685-32), le 
l8i20h30:R.Sadman. 
ESPACE-CARDIN (266-17-81), (J„ L-). 

. 20 h 30: Dim. 15 b: Juuonet Avos. 
F ORUM (297-53-47), Dim. 21 b : Nazaurc 
Perdra. 

GYMNASE (246-79-79) (D. soir. L.). 

21 b ; dinL, 16 h 30 : G. Bedos. 
MARIGNY (256-04-41) (D. soir. L.), 

21 h;dmL, 1 5 h : Thierry Le Luron. 
OLYMPIA (742-2549), 20 h 30 : J. Gui- 
doni (dent, k 20) ; (A partir du 22) : V. 

&am«n 

PALAIS DES CONGRÈS (75513-33) 
(D. soir). 20 b 30; sam. et dim., 15 h 30: 
Sylvie Varun (dern. k 20). 

PALAIS DES GLACES (607-49-93). les 
16 , 17, 18, 19 A 21 h : Herman Van Vecn. 
TANIÈRE (337-74-39). les 16. 17. 18, 19 
A 20 h 45 : G. Elhaz. 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (250-15-65) 
(D. soir, 1— Ma.), 20 h 30 : (Kol, 17 fa : 
Annasoo. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(26044-41) (D., L.). 22 h : & RlnaJdi 
(A partir du 22). 

La danse 


CHAILLOT (704-24-24) 

MERCREDI 16 NOVEMBRE 
Hommage A M. Bhnval : 15 h, k Mariage 
de Figaro, ou la Folle Journée; 
H. Bomnzky, cinéaste brésilien ; 19 h, Ira- 
cema ; Hommage à S. Coanery : 21 h, The 
Odense, de S. LusteL 

JEUDI 17 NOVEMBRE 
Hommage A M. Bhiwal : 15 fa. Les Indes 
noires; J. Bodanzky, cinéaste brésilien: 
19 h, Gib'ranUL, de J. BodanzJcy et 
O. Scan* ; Hommage A S Coanery : 21 b. 
L’homme A k tâte (Q6e, de I. Kenbner. 

VENDREDI 18 NOVEMBRE 
Hommage A MJjUuwa): 15 fa, l'AlTaire 
Lourdes; i. Bodanzky, cinéaste brésilien; 
19 h, TiafaBéme müléaairc. de J. Bodanzky 
et W. Gaaer; Hommage A S. Conuery: 
21 h, la GnlHne des honuncs perdus, de 
S. Lumac 

SAMEDI 19 NOVEMBRE ' 
Hommage A M. Blmral : 15 h, k Jeu de 
l'amour et du hasard ; i. Bodanzky, 
cinéaste br é si lien': 17 h. Os Mucker. de 
J. et W. Ganer; Hommage L 

S Conaay: 19 b, le Gang Anderson, de 
S. Lnmet; 21 fa. k Lino et k vent, de 
J.MÜH1S. 

DEMANCHE 20 NOVEMBRE 
Hommage A M. Bhiwal : 15 h. les Frères 
Karamazov ; 19 h 30. Anna, de A. Rodri- 
guez Mentasti^. Bodanzky, cinéaste brési- 
Ben : Jari, de J. Bodanzky et W. Gauer ; 
Hommage A S. Cotmcry : 21 h. l’Homme 
qui voulut être roi, de J. Heston. 

LUNDI 21 NOVEMBRE 
ReUche. 

MARDI 22 NOVEMBRE 
- Hommage A M. Blnwal: 15 h, Vidocq : 
Hommage A Ennanno Olmi : 19 fa, les 
Ftaocte ; 21 h. l'Or dan la montagne . 


L’ANNEE DF TOUS LES DANGERS 
(Au*, vjj.) : Cinocbes, 6 • (6351082). 
ATTENTION, UNE FEMME PEUT EN 
CACHER UNE AUTRE (Fr.) : Berlitz, 
* (74260-33) ; Ambassade, 8* (359- 
19-08). 

AU NOM DE TOUS LES MIENS (Fr.) : 


69-23) ; (v.f.) : Arcades, 2*- (233- 
54-58) ; Panunount Opéra, 9* (742- 
56-31): PUramouat Montparnasse,- 14» 
(329-90-10). 


FRANCES (A.- v -o>) : Studio delà Harpe, 
» (634-25-52) ; ' 


Forum. I- (297-53-74) ; U.G.C Cteéra. 
1-5532) ; Rex. 2- (236^593) : 


2 e - (261- 


Gaumont Ambassade, 8* 

(359-19-08). 

FRÈRE DE SANG (A., v.a) (•) ; 7> An 
Beaubourg, 4- (27534-15) (H-sp.). 




Ciné Beaubourg. 3* _ 

Alpha, 5* (35539-47) ; U.G.C. Odéoa, 



56-31) ; U.G.C. Gare de" Lyon, 12* (343- 
Paramount Gala 


01-59) ; Paramount Galaxie. 13* 
(58518-03); U.G.C. Gobelina. 13- 
(336-23-44) ; Paramount Montpa rn as s e. 
14* (329-9510) ; Paramount Orléans, 
14> (540-45-91) ; 14 Juillet Beasgre- 
Deüo, 15» (575-7579) ; U.G.C. Conven- 
tkm, 15* (828-20-64); Kioopanorama, 
15* (306-5550) ; Passy, 1.6* (288- 
62-34) ; Paramount Maillot, 17* (758- 
24-24) ; Paramount Montmartre, 15 
(606-34-25) : Pathé Clicfay. 18* (522- 
4601) ;Secrftan, 19* (241-77-99). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A^ vJ.) ; Caprî, 2- (508- 
11-69). 

LA BALLADE M NARAYAMA (Jam, 
va) : Gaumont Halles, I* (297-49-70) ; 
HamefeulUe, 6* (633-79-38) ; Colisée, 8* 
(359-29-46) : (v.f.) : ImpériaL > (742- 
72-52) ; Montpamos, 14* (325-52-37). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.): Deafert 
(H. sp.), 14* (321-41-01). 

LE BOURREAU DES^ŒURS (Fr.) : 
Rex (mer. seulement), 2* (2368393) ; 


Ermitage, 8 e (359-15-71) ; Paramount 
Opéra. 9* ( 


(742-56-31). 

BRULER LES PLANCHES (Fr.) : Saint- 
André-des-Arts, 6* (32648-1 8). 
CARMEN (Esp- v.o.) : Quintette, 5* 
(633-79-38) : Bysécs Lincoln. 8* (359- 
36-14) ; Parnassiens, 14* (32583111. 


BEAUBOURG (278-35-57) 

MERCREDI 16 NOVEMBRE 
15 h. Maris aveugles, de E. Von Stra- 
heim ; 17 h, la Folle ingénue, de 
E. Lubitacfa ; la Comédie grecque et k 
cinéma: 19 b, Karaghioze, de S. Spatharis ; 
Lysistraia, de G. Zenoubikos. 

JEUDI 17 NOVEMBRE 
15 h. ka Chagrins de Satan, de W. Grif- 
fith; 17 h, la Patrouille de l'aube, de 
H- Hawks ; La comédie grecque et le 
cinéma: 19 h. Un dionysos créiois, de 
M. Skoukodis. 

VENDREDI 18 NOVEMBRE 
15 h, la Foule, de K. Vidor; 17 h 15, 
Btodmde, «k W. Dieterk ; la comédie grec- 
que et k cinéma: 19 b, la Fausse livre d’or 
de G. Tzavcllas. 

SAMEDI 19 NOVEMBRE 
La comédie grecque M k cinéma : 15 h. 
Haut les m ai ns , Hitler, de R. M a n t h aulis ; 
FDms d’expression portugaise : 17 h, 
Mueda, memoria e massacre, de 
R. Guéna: 19 b, Mosica, Mozambique, de 
J.-F. e Costa Hommage â Ennanno Oimi ; 
21 b, k Temps s'est arreté. 

DIMANCHE 20 NOVEMBRE 
FQms d’expression portugaise ; 15 fa. Du 
«ripas coraçao de A, C&roüna: 17 h. Cerra- 
maior. de L.-F. Roc ha ; La comédie grec- 
que et le cinéma : 19 fa, qu’as-ru fait pen- 
dant Va guerre Thanassi? ; Hommage à 
Ennanno Obni : 21 fa, f Emploi. 

LUNDI 21 NOVEMBRE 


CHALEUR ET POUSSIÈRE (An*., 
v.&) : Locersaire, 6* (544-57-34) ; Escn- 
rial, 13* (707-28-04). 


CHRONOPOUS Loges m (H. sp ). 5* 
(35442-34). 

CLASS (A^ vjj.) : Forum Orient Express, 


!» (233-63-65) ; Phramounl Odéën, 6* 
25-59-83) ; 


( 3 25-59-83 ) Pa r in ou n_t C i ty 


(va/vX), 8* (562-45-76) ; vJ. : Pura- 
mount Marivaux, 2 e (296-80-40) ; 


U.G.C Opéra, 2* (261-50-32) ; Max Lin- 
der, 9* (770-40-04) ; Paramount 


QP 4 ™- 

9* (742-56-31). Paramount BasnDe. 12* 
i; Paramount Galaxie, i> 


580-18-03) ; Paramount Montparnasse, 
2M0-10) ; 


Paramount Orléans, 


14* (54045-91) ; Convention Saint- 
Qrarics, 15* (579 -33-00). 

LES CŒURS CAPTIFS (BriL, v.o.) : 


Logos. 5* ^354-42-34) ; Parnassiens. 14* 


AMERICAN CENTER (321-42-20). les 
17.19121 h: Btue Palm. 

C.C. DE L’ABBAYE (354-30-75). les 18, 
19 à 21 b : Seules et sans 8ge. 

CENTRE MANDAPA (58MI-60). k 18 
1 20 b 30 : Danses derviches de Perse. 
CHAPELLE DE LA SORBONNE (589- 
01-60) . k 22 1 20 b 30 : R. Kjubo. 
THÉÂTRE J8 (22647-47) (D. soir, L.). 

20 b: dim. 16 h: Salut. 

THÉÂTRE DE PARIS (28609-30). voir 
Festival {Taulomne. 


15 fa, The Habit of Happiness, de 
~ : Rafa 


A_ Dwan ; 17 h. la Dernière Rafale, de 
W. Kcighley ; la comédie grecque et k 
cinéma -: 19 b, Tbanasai serre encore ut 
ceinture, de T. Maragos- 

MARDI22 NOVEMBRE 
Relâche. 


Les exclusivités 


L'AMIE (AIL. va) : Studio de b Harpe, 
5* (634-25-52). 


(329-83-1 

LA CRIME (Fr.) : Gaîté Boulevard, 9* 
(233-67-06) ; Marbeaf, 8* (225-1845). 

DANS LA VILLE BLANCHE (Sois.) : 
Saint-Ambroise, 11* (700-89-16) 
(H. sp.). 

LE DESTIN DE JULIETTE (Fr.) : 
de Bois. S* (337-5747); Olym 
Balzac. 8- (561-1 0-60). 

DIEU ME SAVONNE (Bosl, v.o.) : Par- 
nasskns. 14* (329-83-11). 

L ES DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÈTE (BosL-A, va) : Epée de Bois. 5* 
(337-5747) ; Marignan, 8* (359-9M2) ; 
(vJ.) : Français. 9* (770-33-88) ; Mout- 
parnos, 14* (327-52-37). 

WVA (Fr.) : Panthéon. » (354-15-04) ; 
Rivoli Beaubourg, 4* (272-63-32) ; 
Gran d Pavois, 15* (55446-85). 

L'ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Ambassade, 
8* (359-194)8). 

LE FAUCON (Fr.) : Gaîté Rochechouart, 
9* (878-81-77) ; Paris Ciné L 10* (770- 
21-71). 

FAUX FUYANTS (Fr.) : Marais. 4* (278- 
47-86) lOlympic, 14* (545-35-38). 

FLASHDANCE (A., v.a) : Saim-MkbeL 
5* (326-79-17) ; Biarritz, 8* (723- 

"Y 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


A NOS AMOURS, film français de 
Maurice PîalaL - Gaumou-HaOeg, 
I- (29749-70) ; Impérial,. 2* (742 
72-52) ; Richelieu, 2< (233-5670) ; 
HautefeuOle. 6* (633-79-38) ; La Pa- 
gode. 7* (705-12-15); Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (359-04^7); 
14 JuiUet-Bastilk, il* (343-79-17); 
Fauvette. 13- (331-60-74) ; Mistral, 
14* (539-5243): Mompaxnc», I4> 
(327-52-37); Parnassiens. 14* (329- 
83-11) ; 14 Juilki-Bcaugrenelle. 15* 
(575-79-79) ; Pathé-Clichÿ, 18* 
(5224601). 

ERENDIRA, f ilm franeo- 
nuaticainolle- mand de Ruy Guerra. 
— VO ; Forum Orient-Express, 1* 
(23342-26) ; Quintette, 5* (633- 
79-38) ; UGC Champs-Elysées, g* 
(359-12-15) ; Olympia 14* (545- 
35-38) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-11): VF : UGC Boulevard. 9* 
(24666441. 

Xm* FESTIVAL INTERNATIONAL 
DE PARIS DU HLM FANTASTI- 
QUE ET DE SCIENCE-FICTION. 
- Grand Rex. 2> (236-83-93), A par- 
tir du 17 novembre. Voir Festivals. 

PREMIERS DÉSIRS, film français de 
David Hamihoa - Forum, I" (297- 
53-74) ; Rex, 2* (236*3-93) ; UGC- 
Opéra, 2* (261-50-32) ; Cioé- 
Beanbourg. 3* (271-52-36) ; 
Bretagne, 6» (222-57-97) ; UGC 
Odéou. 6* (325-71-08) ; Biarritz. 8* 
(723-69-23); Marignan, 8* (359- 
92-82) ; Maxeviik, 9* (770-72-86) -, 
UGC Boulevard, 9- (2466644); 


UGC Gare de Lyon, 12* (343- 


01-59): Mistral, 14* (539-5243); 
Montparnasse-Patbé, 14* (320- 
12-06) ; Gaumont-Convention, 15* 
(828-42-27) ; Paramount- 
Montmartre. 18’ (606-34-25) ; 
Images, 18* (52247-94). 

UN FAUTEUIL POUR DEUX, film 
américain de John Landis. - VO : 
Gaumont-Halles, 1" (29749-70); 
Saint-Germain Hucheue, 5* (633- 
63-20) ; Elysées-Linoola 8* (359- 
36-14) : Ambassade. 8- (359-19-08) : 
Geuge-V. 8* (5624146) ; Paraas- 
sàens, 14* (329-83-11) ; PLM Saint- 
Jacques. 14* (5896842) ; VF : Ber- 
litz, 2* (74260-33) : Richelieu. 2? 
(233-56-70) ; Lumière. 9* (246- 
49-07) ; Paramount-Gobclins, 13* 
(707-12-28); Gaumont-Sud, 14* 
(327-84-50); Miramar, 14* (320- 

89- 52) ; Gaumont-Convention. 15* 
(828-42-27) ; Couventioo- 
Samt-Charics. 15* (579-33-00) ; Mu- 
rat. 16* (651-99-75); Cliehy-Patbé. 
18* (52246-01). 

UN HOMME A MA TAILLE, Hlm 
français d'Annette Carde cd. - Fo- 
rum Orient-Express, l* (233-42-26) ; 
UGC Opéra. 2* (261-50-32» ; Ome- 
lette, 5* (633-79-38) ; Pubiicis Saint- 
Germain. 6* (222-72-80) ; UGC- 
Rotondc, 6* (633-08-22) ; Marignan, 
8* (359-92-82) ; Français. 9* (770- 
33-88) ; MaxeviUe, * (770-7266) ; 
Paramount-Montpsrnassc, 14* (329- 

90- 10) : Paramount-Moarpaniasse. 
18* (606-34-25) ; Images, 18* (522- 
47-94). 

VASSA, film soviétique de Gleb Pjtnfï- 
lov. - VO : Forum -Arc-cn-C ici. J** 
(23342-26) : Cosmos. 6< (544- 
28-80) ; Olympîc-Entrepôt. 14* (545- 
35-38) ; Studio de l'Etoile, 17* (380- 
42-05). 


MARIGNAN PATHÉ - U.G.C. BIARRITZ - U.G.C. BOULEVARDS - U.G.C. OPÉRA - U.G.C. ODÉON - U.G.C. GARE DE LYON 
GAUMONT CONVENTION - MONTPARNASSE PATHÉ - BRETAGNE - FORUM HALLES - MISTRAL - REX - IMAGES - QUINTETTE 

MAXEVtLLE - PARAMOUNT MONTMARTRE - CINÉ BEAUBOURG 
Gaumont-Ouest BOULOGNE - 4 Temps LA DÉFENSE - Pathé BELLE ÉPINE - Cyrano VERSAILLES - ARGENTEUIL - Artel NOGENT 

- Artel VILLENEUVE 

Ulis ORSAY — Artel CORBEIL — A via tic LE BOURGET — Flanades SARCELLES — U.G.C. POISSY 
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59-83) ; Elysée* Lincoln, 8* 

36-14) ; Gaumont’ Colisée, S* 
(359-29-46) ; George V. 8* (56241-46) : 
Gaumont Ambassade, 8* 

Saint-Lazare 

Français. 9> . . — 

(343-04-67) ; Fauvette, 13- (331. 

56- 86) ; Montparnasse P&thé, 14* (320- 
iWJfi): Punaatien*. 14* (329-83-11); 
Gaumont Sud, 14* (327-84-50) ; Brênve- 
we M on tp arn a sse. 15* (544-25-02) ; 
Gaumont Convention, 15» (82842-27); 
14 Juillet Beau grenelle, 15* (S7S- 
79-79) ; Pub£ CUchy, 1» (422464)1) ; 
Paramount Montmartre, 18* (606- 
34-25) ; Gaumont Gambetta, 20* (636- 
1006). 

LE GÉNÉRAL DE L’ABMSE MORTE 
(Ftj-Il) : Marbeuf. 8* (225-1845). 

UE GRAIN DE SABLE (Fr.) : Logos IH. 
\9 (35442-34) ; Otympic Entrepôt, 14» 
(545-35-38). 

L'HOMME OE LA RIVIÈRE D’AR- 
GENT (Aosl. va) : Espace Gaîté. 14* 
(327-95-94). 

JOY (Fr.) (••) : U.G.C. Marbeuf, 8* 
(225-1845) ; MaxévBk. 9* (770-72-86). 
LES JOUEURS D’ECHECS (IntL, va) : 

Olympic Luxembourg, 6* (633-97-77). 
KOYAAN1SQATS3 (A.) : Escortai. 1> 
(707-2804). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) ; 

Grand Parais, 15* (5544645) (H-ap.). 
LUDWIC-VJSOOTTn (ït, va) J Saint- 
André-des-Arts, 6* (32648-18). 

LE MARGINAL (Fr.) : Glanant Halles, 
1* (29749-70) ; Berlitz. 2* (742-60-33) ; 
Richelieu, 2* (233-56-70) ; Chnw Pa- 
lace, S* (354-07-76) ; Paramount Odéoo, 
6* (325-59-83) ; Bretagne, fi» (222- 

57- 97) ; Ambassade, 8» (359-19-08) ; Le 
Paris, 8* (359-53-99) ; Publias Champe- 
Hyséea, 8* (720-76-23); Sainliazare 
Pasquier, 8* (387-3543); HoOytrood 
Boulevard, 9* (770-1041) ; Paramount 
Opéra, 9* (743-56-31 ) ; Pumnoant Bas- 
tille. 12* (343-79-17) ; Aliéna, 12* (343- 
0045) ; Nations, 12* (343-0467) ; Fao- 
vede, 13* (331-60-74) ; Gaumont Sud, 

.14* (327-84-50) ; Montparnasse Pathfc, 

; 14* (320-12-06) ; Gaumont Convention. 
1S* (82842-27) ; Victor Hugo. 16* (727- 
49-75) ; Paramoont Mafflot, 17* (758- 
24-24) ; Wepfer Patbé, 18» (5224601) ; 
Gambette, 20* (636-10-96). 

LE MONDE SELON GARP (A, va) ; 
Lacemalre. 6» (544-57-34) ; Saint- 
Ambroise, 11» (70049-16) (h.sp.). 
MONTY PYTHON, LE SE2«S DE LA 
VIE Ul, va) Quintotifl, 5* (633- 
79-38). 

LES MOTS POUR LE DIRE (Rr.) : Cm6 
Beaubourg, 3* (271-52-36); U.G.C 
Montparnasse. 6* (544-1422) ; 1/.G.C. 
Odéoo. 6» (325-71-08) ; Biarritz, 8* 
(723-69-23); U.G.C Boulevard, 9* 
(246-66-44). .. . 

OCTOPl®SY'(A^ VA) ^Marigmâ, 8H 
(359-92-82) ; Normandie, 8* (359- 
41-18). - VJ. ; Roc. > (2348*93) ; P4 
. ramount Marivaux, 2* (29480-40) ; 

U-G.C Montparnasse, 6* (544-14-27) ; 

. Paramoont Opéra, 9* (742-5431) ;.Ru»- 
vetm, 13* (331-56-86) ; Montparnasse 
Pathé. 14* (320-1206) ; U.G.C. Conven- 
tion, 15* (828-20-64) ; Images, 18* (522- 
47-94). 

OUTSIDERS (Æ, va) .-. Marbeuf, » 

■ . (225-1845) ; Espace Gaîté, 14* (327- 
95-94). 

PAPY FAIT DE LA RÉSISTANCE 
(Fr.) : Forum, 1“ (297-53-74) ; Berlitz, 

2* (742-60-33) ; Rkbeliem 2* (233- 
5470) ; George V, 8* (5624146) ; Ma- 

- rianan. 8* -(3599282) ; SainbLazaze 
Pasquier, 8* (387-35-43) ; NonnaadÏB, 8* 
(35941-18) ; Paramount Odéoo, 6». 

~ (325-59-83) ; Français, 9* (770-3348) ; 
MaxériDe, 9* (770-72-86) ; Athéna, 12» 
(343-0748) ; U.G.C. Gare de Lyon. 12* 

• • (343-01-59) ; Paramount Galaxie, 13* 

(580-18-03) ; Nations, 12* (343-04-67) ; 
Fauvette, 13* (331-60-74) ; Mistral, 14* 
(5395243); Montparnasse Parité, 14* 
(320-12-06) : Bienvenne Montparoasm, 
15* (544-25-02) ; 14 Juillet Beaugre- 
nelle, 15» (575-79-79) r Ganmont 
Conveotkm, 15» (82842-27) ; Mayfàir, 
16* (525-27-06) ; Paramount Maillot, 17» 
(758-24-24) ; Secrftan, 19r (241- 

- 77-99) ; Parité CScby. 18* (5224401)/ 
PATRICIA (AnL, vJ.) (••) ; U.G.C. 

Opéra. 2* (261-50-32). 

POUSSIÈRE D’EMPIRE (Franco- 
Vtetnamkn) ; Ctaoy Ecoles, 5* ,(354- 
20-12). 

LES PRINCES (Fr.)l Fonm 1- (297- 

• 53-74); Danton, 6* (329-42*62); Am- 

- baoade, 8* (35S-194») ; MaxéviBe, 9* 

' £) U.G.C. BouhMards, 9» 

t); 14 JuOkt -BastiBe, 11» 
(357-90-81) ; MonqranKJS, 14» (327- 
5227) ; Paramount Montpanrasse; 14* 
(329-90-10) : Parnassiens, 14* «20- 
3049) ; Parité CKchy, 18* (5224601). 

LE RETOUR. DU 8BDI..(A».va) : 
UXLC Danton, 6» (32942-62) ; Ro- 


Sod. 14» (327-84-50) ; Gaumont- 
. Convention, 15* (82842-27) ; Murat. l£. 
. (651-99-75) ; Pampount MaiOoL 17* 

(758-24-24) ; Wcpter, l» (5224401); 
Guiment Gambetta. 20 1 (6341496). 

LE ROI DES SINGES (Onaofa. rS. 
Marais. 4 » (27847-86) ; Espace * 
(Hnp.). 14» (27847-86). 

ROSI ET LA GRANDE VILLE (AU. 

va) : Le Marais, 4» (27847-86). - 
RUE CASES-NÈGRES (Fr.) : Rlo- 
Opéra, 2* (7428044) ; GnS-BeaUboug, 
3» (271-52-36) ; U.G.C. Dama», 6» (329- 
42-62); Biarritz, ^ (723-69-23) ; 
U-G.C. Gobclins, 13» (3342344); 
Mo mp s r mtrt c -Patbé, 14» (320-12-06) ; 
14 Juillet BeaogreneUe.15» .(575- 
79-79) ; Tourelles, 20* (354-51-98). 
SIGNES EXTÉRIEURS DE RICHESSE 
(Fr.) ; Forum, 1 - (2334226) ; U.G.C. 
“ ' 2» (261-50-32) ; Rex. 2» (234 


U.G.C. Danton, 6* 


U.G.Cl Mon tpai nasseTfr (544-1 L-., , 
U-G.C. Biarritz, 8* (723-69-2 3) { U.G.C 
Prmha gc, 8» (359-15-71) ; U.G.C Bbo- 
kvard. 9» (2446444) ; ILG-C. GaR. de 
Lyon. 12» (34401-59) ; U-G.C Gobe- 
Hn»,-1 3» (3342344) ; MbSü, W (539- 
5243) ; U.G.C Convention. 15» (828- 
2044) ; Murais. 16» (651-99-75) ; 
Images, 18* (52247-94) ; Scoéton, 19» 
(241-77-99). . 

STAYING AXJVE (Al, va) : U.G.C 
Odéon, 6» (32471-08) ; Biarritz, 8* 
(723-69-23) ; vL : Rex. 2» (23483-93) ; 
Paramonm Opéra, 9» (7426431) ; Para- 
monnt Montparnasse, 14» (329-90-10). 

TOOTSIE (A., vJ.) ; Opéra Nigbt, 2». 

(296-62-56). : 

LA TRAGÉDIE DE CARMEN (Fr.) ver*- 
xb» Ddavanh ;■ 14 Juillet Racine.. 6* 
(32419-68) '; PubGeis Matignon, 8» 
(359-31-97) ; version Gai ; 14 Juillet 
BeaugrencQe, 15» (57479-79) ; verak» 
Saurova : 14 Juillet Parniuse, 6* (324 
58-00). 


LA TRAVIATA (lu va) : Vcm&nc, 2* 

. (742-97-52) . 

LES TR0E» COURONNES DU MATE- 
LOT (Fr.) : C3n£ Be>uboorg, 3* (271- 
52-36) ; 14 Jumct Parnasse. 4 (324 

58-00). 

v LA ULTTMA GENA (Cub^ va) 
(H sp.) ; Denfert, 14» (32141-01). 

UN AMOUR EN ALLEMAGNE 
(Ffcmso-AIL, va) : Gaumpot Halles, 1* 
(29749-70) ; Santt-Gmnslu YilUge. 5» 
(633-63-20) ; Bonaparte. 6» (324 
- - 12-12) ; Hastefenflk, 6» (633-79-38) ; 
Pagode, 7» (705-12-15) ; Gaumont Coli- 
sée. 8* (359-2946) 1 . 14 Juflfet Baatffie, 
.11» (357-9481) ; ParnMsiéu, 14» (329- 
83-1 1) ; vX ; XmpériaL2* (742-72^2) ; 
Lumière, 9» (2444907) ; Nations. 12» 
(343-04-67) ; Miramar, L4* (32489-52). 
UN BRUIT QUI COURT (Fr.) : Saintr 
ABdr6-dea-Aris.fi* (32648-18). 

VICTOR, VICTORIA (A^ va) : Stint- 
Mebd, 5* (3247917). 

' VIVEMENT DIMANCHE (Fr.) : U.GuC 
Opéra, 2* (261-50-32) ; Marignan, g* 
(35M2-81). 

. 7TX1G (A.) : Moitiés. .1- (26043-99) ; 
Studio Médias, 5* (633-2497) ; Para- 
moant Odfipa, 6* (3245983) ; Mante- ■ 
Caria, 8* (Z25-0983) ; Paramount- Mont- 
14* (32990-10) ; Convention 
‘ ,19- (579-3400). 


Les festivals 


AMERICAN MEMMUES (va) : Action 
U Fayette, 9» (878-80-50) : mer. : 
l'Empereur duNord;jpn.Tta Brune brû- 
lante ; ven. : U Moucbfc noue ; sam. : le 
Détective ; dim ; la Mousson : hm. : 
Qmi Mariagei 4 rossai ; sur. -. Elle et 
Lui. • 

FESTIVAL BRESILIEN (va) : Studio 
Bertrand, 7» (783-64-66). Tous les mira i 
21 h an infinie programme, saur mardi : 
Chîq ai nho Tlmotoo et ses musiciens + un 


Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles . 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 

281-26-21 + 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) . 



çms, 9* (770-33-88) ; Lumière, 9* (244 
49-07) ; Paramount Bastille, 12* (343- 
79^17) ; Fauvette. 13». (331-60-74Ï; 
P aranomnt Galaxie,. 13» (580-18-03) ; 
Miramar, 14» (32089-52); Gaarnom 


fo V.O. ; GAUMONT AMBASSADE - GEORGE V - GAUMONT HALLES. 

' ST-ÊÉRMAM HUCHETTE - PUBUC1S ST-GERMAIN — PJ-M. ST-JACOUES ’ 
LES PARNASSIENS 

Eli V.f: : BERLITZ - GAUMONT WCHEUEU - LUMÉRE - CUCHY PATHE 
MIRAMAR - GAUMONT SÜD - PARAMOUNT: GOBELINS 
GAUMONT CONVENTION - CONVENTION ST-CHARLES - S MURAT 
•• THIAISBaBe ÉpiM ~ CHAMP1GNY Pethé - VERSABiES Cyrano ' - - 
- • ST-GSWIAM C2L — SARTROUVHIE AJLC. - ENGHISf Français 
LA DÉFENSE 4 Temps - PANTIN Carrefour -VWCENNES 3 VincaraiM 


John nmra offre Mit meiÜM M* ma 

ME 


a. , i i m 


depuis “The Blues Brothers” ^ 

DAN AYKROYD EDDIE MUBFHY 



TkAlXMi - PLAfES - ' 


imiwusüb n -nu; .wkri mi - eihke mi nnrr ■ -ne FAntm. bm wrr baub k.œi ie 



,k ivvi 

/‘i 1 * 

n\ y ' va \') 

vÛ : y L 


'.i.-r.i.rcii.-î: Cu 8R ASAf.T t- liA^Î.CN' r'Acii’, ; t!. i 

POUR LA PREMIÈRE FOIS DEPUIS 1921 

UNE REPRÉSENTATION EXCEPTIONNELLE 

DU FILM DE MARCEL L'HERBIER 

EL DORADO 

■I c ; :.A : : c A ’ I C N ï L ; ? : S ;• $ [L PA A MifiCE-, ! P'E A J i 

MIJ5I3UE ORIGINALE de Marius fronton GAILLARD 

EXECUTEE SUR SCENE 

Por l'OrchrsIrt 5ymphanioue du Brobcnl diriqr #or ARIE VAN BEEX 


SALLE GAVEAU 0; r 

•: =:.• :• a =t.=-'s Tcl. : uOlI.zü./J 


film différant. Mer, 16 B ; MmH» a ' 
Marina imet .- 16 h, jea. 16 h. ven. 16 h ; 
Mar de Fuu ; Je** an. 16 h : A 
Queda ; ven. : O Cmncnto fie 
Manafc) ; aatu. : Akbli Gnuta; 
dtm. : En*, le dieu de rantour; bu. 
léhiDoranuutdo + aeilbnsurpriia. 
CINEMA CHINOIS (va.) *î. Répabl»- 
. Cinéma, II* (804S1-33), mer. 14 b. 
2P b ; jeu. 16 b, 22 h ; ven. 14 h ; sam 
16 h. 22 b; dim. 14 b, 20 h: lus. 16 V 
22 b; ma*. 14 b. 20 b 15 : I*Ame de la 
mer ^mer. 16 fa, 22 h ; au 14 h, 20 h ; la 
Guerre de l'opium ; mu n .vôu, dün. 
18 k:k fiiiBïîle; jeu. 14 h, 20 b, tau. 
14 b. 20 fa. : b Détacbcsnent tëdrimn 
reetefjèm, ma, hm. 18 k ; le SuaitU 
du nouvel an ; ven. . 16 h. 22 b, cam. 24 b : 
la Rare de Woa Kc ; aanv 2 b du mat. ; 
Corbeaux et Mo inea u x : dspL, mar. 16 b, 
22 b : la FiOe aux cheveux blancs; ven. 

20 b ? la Bas Vateuré a» S. 

CUVDCBO *U> (v-O.) : Studio Cujaa. 5> 

(35489-22) : mer- jnu wl, mm. : la 
Société du spoctock ; dim, Iujl, mar. ;Ia 
gjbum ûub» nocte et coutuminiur igni. 
CiRL THEODOR DREYER : Studio da 
UrsuBnea. 5» (354-39-19) UJ. 16 b 15, 

18 fa 30, 21 b-; Gcitrud (va.) ; ma. 
m, dim, mar. 14b : Ordet (va) ;Jhl, 
aanu hm, 14 h : Dira Irae (va). 

13* FESTIVAL INTERNATIONAL DU 
FILM FANTASTIQUE ET DE 
SCXENtE-nCTZON : Rex, 2» (234 
83-93) ? Jeu. 14 h, 2] h : Bu m OfTo- 
rings ; 15 ta 30, 22 b 30 : les Ttiw Virages 
de b peur; 19 h 30 : Audxeid; 14 b, 

19 b 30 ; KDlmg Tottcb; 15 b 30.21 b; 
rOÔBOn au plumage de cristal ; 22 h 30 ; 
rEntcné vivant ; sam. 14 h, 21 h : Tbe 
SLayer: 15 h 30, 22 b 30 : Soudain les 
monstres ; 19 h 30 : le Sadique et la Troo- 
çonnemo; 19 h 30 ; Wmtexship Down; 

21 h ; Saeun Tïme ; 22 b 30 : Prisoo- 
nifires des Martiens ; dim. 14 b r Scream 
Time ; .15 b 30 ; Prisonnières des Mar- 
tiens; lim. 14 b, 21. b: The Houadof rite 
Baskndlç ; 15>30, 22 b 30 ; Frankma- 
tenu’mécfaappé; 19 h30:X-tn>; mar. 

' 14 b, 19'h 30 : Hoosc of rite Long Sba- 
dowm; 15 h 30, 21 b :le ‘Jardin des tor- 
tures ; 23 h: The LostTribc. 

FESTIVAL HITCHCOCK (va) : Action 
La Fayecte, 9* (8788080); mar, jeu. : la 
Mort m trousses; ven., sam. : le Faux 


Coupable; tfim, 1 ml, 'mat ; la Las te 



FESTIVAL MEEOGUCHI (va) : 
14 .Juillet-Parnasse, .6* (326-58-00). 
mer.'ï lTntondanc Susbo ;-Jeù. : Xasfao- 
moo; ven. : ITnipëratftoe Wang Xwô 
Fd; sam, te, bu. : les C o ur s de la 
lane vafm après la pbûe; mar. : la Rue 
île te hooi ft, 

PAUL .YEOCH1ALL CINEASTE ET 
PRODUCIEUSTStiMSo 43. 9* (770- 
63-40) . UJ. 20 b, 22 b : Bu haut dm mar- 
ches ; mer., sstt. 18 h, dim. 16 b : Corps 
i «but; jou., dira. 18 b, ma. 14 b r 
Femmes; femmes ; vol; lun.- 1* h. sam. 
16 b, <Ssa. I4b : Change pasrie main. 

Les grandes rep rises 

L'AGE D*OR (Fr.) ; Tsmpfiea (EL ipu), 
3- (272-94-56). 

AUEN (A, va) (*) : EspacnGatté, 14» 
(32795-94); Rivoli Beaufmmg. 4* (fa. 
■ sp.) (272-63-32). 

APOCALYPSE NOW (A-, va) (~) r. 
Champo, 5* (354-51-60). 

AUSTERLITZ (ven. im. inéd.) ; Acacias; 
17» (764-9783). 

CE PLAISIR QU'ON DIT CHARNEL 
(A^va) (•) : Action Écoles, 5* (325- 
7287). 

LES CINQ MHXÊ DOKTIS DU DOC- 
TEUR T. (A, VA) : Action Cbrittine 
B», 6» (325-47-46). 

CONTES DE LA POLIE ORDINAIRE 
Ou VA) : Templiers (Jl sp.), 3* (272- 
94-56). 

CRIA CUERV06 (Esp^ va) : CUteka 
. Victona (fa. sp.), 1- (508-94-14) ; Den- 
fet, (h-sp-). 14* (321-41-01). 
DÉLIVRANCE (A, vJ.) (*) ; Boite 1 
films (h-spO. 17* (622-44-21). 

DWKS CADEN (Jap^ va) ; Soiu- 
Lambert. 15» (5329Fg8). 

L’EMPIRE DES SENS va) (••) : 
Templiers (h. sp.). 3* (272-94-56) ; Dcn- 
ten, 14» (321-4181) ; Grand P»vm (h. 
sp.), 15* (554-46-85). 

ERASERHEAD (a, VA) : Eacarial I> 
(707-28-04). 

EVE (A., va) : Action Christine; 6» (325- 
47-46). - - 

FLESH (A, VA) (**) ; Maries (h-spi), 

- 1- (2604389). 


GEKTVUD (Dia. »a)i Studio daUtn- 
ftnes, 5* (354-39-19). 

G1MME 9HELTEK (Ai ▼*-> i Vidéo- 
atone, 6» (325-60-34). 

L'HOMME BLESSÉ (Ft) t Btite b Dhns 
(b-sp-). 17» (622-44-21). 

L'HOMME QUI RÉTRÉCIT (Æ, va) : 
Otympic Tauetubuutg. 6» (633-97-77) ; 
Otymnïc Balzac. 8» (561-10-60). 
LTMPO^âraJE MR. B£b£ (A_ va) : 

Acacias. i> (764-9783). 

HAUTE PÈGRE *(A^ va) : Safart- 
Andr6dcsAnx.fi» (3268035). 
L’INCONNU DU NORD-EXPKESS (A_ 
va) : Action Écoles. 5» (325-72-07). 
INDISCBEnON (A^ ta) : Action 
Christine. 6» (32647-46). 

JESUS DE NAZARETH (Il v/.) (pra- 

mifirc «t deuAtèmc parties) (v.f.) ; 
Grand Pavois. I» (554*685). 

LE JEU DE LA POMME (TdL, ta) : 

Maries, L4« (26043-99). 

JONATHAN LIVINGSTON LE GOÉ- 
• LAND (A^ va) ; Gnocbcs, 6 (633- 
- 1082). 

LAURA (Am va) ; Action Christine. 6 
(32547-46) ; Mac Mafaop, 17* (380- 
2481). . 

là mort aux trousses (a, 

va) André Bazin. 13» (337-7639). 
NEW- YORK, NEW-YORK (ven. m- 
t£gr.) t CaNmo. 17* (380-30-11). 

NOUS AVONS GAGNE CE SOIR (A^ 
va) : Otympic Luxembourg, fi» (633- 
97-77). 

LA PASSION DE JEANNE D'ARC 
(Dm.) : Te mplier s. > (2729656). 
PECHE MORTEL (A_ va) : Otympic 
- Luxembourg, fi» (633-97-77) ; Otympic, 
14* 1545-34-38). 

PORTIER DË NUIT (II, va) (•*) ; 
Champo, 5» (35651-60). 

TÉtjE SKrVXNTVC va) ; Logos m. 5» 
(35642-34). 

VAMPYR” (Dan.) : Murais. 6 (278- 
47-86). 

LA VENGEANCE JEST A MOI (Jao. 

va) Rialto. 19» (607-87-61). 

LE VOLEUR DE BICYCLETTE (lt, 
va) : Otympic StrGennaia. 6* (222- 
87-23) ; Olympic Balzac, 8» (561- 
1080) ; Olympic Enlrapdt, 16 (545- 
35-38). 



n Orchestre - PJtCJL : prix 


du t ap as - 1_ EL : «siest jHiT. . 


DINERS 


LE BISTRO ROMAIN 


Le Bütio de h Gare à Titâmne, nmdes 
CARPACCIO d alofsix rar le r 9L aourcOe i 
122, aampsflyafcir 9, *t. dcc Toua; 


ra. RIVE DROITE 

. mi 37,50 F, ULdb £raem 

u este des datera. Oav. tt la n i. 1 k 

bd da Jfadpsasae; 9, bd des UsEeu. 


LE POTAGER DES HALLE 

15, rue do Cygne, l* 29683-30 


Dans un décori930pbar américain, sakn et bar an 1* étage. Crime traditionnelle. 
Ouvert de 12 h Ï2 h du matin. Ambiance musicale. 


VISHNOU ... . 297-56-54 

Angle ne Voiney et nie Damna, 2» 


GASTRONOMIE INDIENNE . La çm iiiie dm ! 
authentique. AGREE parle MINISTERE DU TC . 

Salle p e ur rf cepçioii. cocktail, mariage. Fcnnék&na n c h e. 


b Paris dam on décor 
INDIEN. PJdJL 120 F. 


COPENHAGUE 

142,Champe-£fysées,8* 


359-2041 

F/dim. 


De nùfi à 22 b 30. Spécialité* DANOISES et SCANDINA 
danois, fe«tira] de samnoe, MIGNON DE RENNE, CANARD ~ 


hcratTceuvre 


RELAIS BELLMAN 723-5642 

37^ue Françoü-I“, 8* F/ram. soir, dim. 


Jvsnl 22 k. Cube 
LKI 


! RA VIOLES DU 


KANS. Sole aux comrstit*. GATEAU DU 


«i t ljtîn nm A- 


PAGODA . TXJ. 87681-48 

50, ïtkctic Provence, 9* 


Pria «BAGUETTES DDR» de la gastronome cbliinisr. Médaille tfargera de Paris. 
Cane (For Club Gudt-MQan. 


Etoile de L’Inde . 770-7283 

i2,ruedeTiévîsc,9*. Fermé dïmanebe 


DÉJEUNERS, DINERS. Spécialités radiâ m es ; BDUYANL bodlcttes de crabes, 
oérettes aa cuny. etc. Prudent de rémver. 


TYCOZ F/tSÔL, bmdi 

35, me Saint-Georges, 9* 8784285 


J. 23 h. Jsoqaefisc et Mm fr f r in gcnc vues attendent 
cadre breton. POISSONS, FRUITS DE MER, CRP 


d lhi« uil 
et GALETTES. 


AUB.DE 

12,inedaFj 


77062-39 

9*. - TsJ-jra 


De 12 h 1 2b dû marin. SPÉCIALITÉS ALSACIENNESu Vi» d’Abaee. Sa CARTE 
DES DESSERTS. Sabras de 20 i 80 couverts. FERME EN AOUT. 


AU PETIT BICHE 7796868,77086-30 
25;raeLePdetin,9 > ■' F/dfim. 


Son fitonraut MENU i 95 F. Sx, Ses vins.de Loire. Décor centenaire authentique. 
Sabras de 6 à 50 peramws. Déj^ DîueraSonpen de 19 b à 0 h 15. Paikmg Drouot. 


RESTAURANT DU CASINO 280-3462 
41, rne.de CUchy - F/sam^dim. 


Près da CASINO DE PARIS. DINERS AVANT SPECTACLE. Salade Christine, ris de 
ven braisé à Frisage d 1 TavocsL PiOL 180/200 F. 2 menas : 100 F k, fia t, 140 F ix. 


PALABDUTROCAdCRO 727-05-02 
7,aveaued , ^ybn;i6 l ! Tous les jouis 


Gastronomie dirnohe raffinée et tradninmelte. dans un décor Feutré. Criât» faite par 
le patron. Air cond h iopife. Service à. Evraisoa 1 do mi c il e. Plats à emporter; 


YVONNE - 
13,meBassuw.t6* 


72048-15 


Vjeflle qnnnefraaçateDtverara spécialités. Cart^emirop 130 F. Fermé randretfi soir 
et samedi Ouvert dimanche. DINERS AUX CHANDELLES. I 


Œ GRAND CHINOIS 
6,'av. de Ne»- York, lfi* 


723-98-21 

F/bndi 


Prix «CRUSTACÉS DEVERMETL. et «FOURCHETTE DDR» de te gastronomie 
danoise. Carte d’or Qub Garil-MSan. 


X£SAINT-S3DVfON 3808868 

ll6,bdPenâre,l> : F/sam. miâi,rim. 


MENU i 1 J 0 F sjlcl et CARTE Propriétaire et chef de 
). Pariâag, 2)0 ,t» de Couredks. 


LE GUILLAUME TELL . 622-28-72 

111, «v. de VîHara, IPF/sû n. midi, (Gul 


BANC D’HUITRES. Spéc. PCHSSONS, CRUSTACÉS, BOUILLABAISSE et 
BOURRIDE CSute crédit Psrkmg assuré, 210, n» de Cquzodka. 


LDRÉEDUBOCS .747-92-50 

RxteMaiDot, Bois de Boulogne Tlj. 


Déjeuners d’affsiies. DSneiMmectnde damant, jerafi, wodittfi, samedi, mon 230 F. 
Ota. Jean SALA. Cario NELL Salons pour réoeption 10 é 800 p. Piiring assuré. 


EL PICADOR 
80,bddraBa%Htel> 


387-2887 

P/L-ml 


,j. 22 hSPÉOAEITÉS ESPAGNOLES : zaranda, praMs. bacaho. 

«tinta. PJMJL 120 F.SALONypourbsnqKts. 


AUBERGE DjES TEMDPUES 8768441 
74, rue de Dunkerqtw , . "■ M' Anvers 

RIVE GAUCHE , ■■ 


Tous les ions. Restaataat caimbodgica urique à Paris. Spéc. dan oise » , japonaises, 
t hdtenda acistuisti M Hti c raie». .... 


LA FERME DU FtRIGOKD - 

1, rue des FtasteSaimMaroel; 5 ” 


DÉJEUNERS D’AFFAIRES, . DINERS.' Commandes prises . josqa*! minuit 
TR.: 331-fi9-2aOUVERTTpUS LES JOURS. Paridng gratte 


ÏAPEROUSE . 32680-1 4 et 68-04 
St, quoi Granda-Angustina. fr F/dim. 


Jssqul 0 b 30 l^ Grande carte. Carte i prix Exe : 190 F via d xe. Meus dégustation ; 240 F 
vue. Salons de 2 à 50 ou». CADRE ANCIEN DE REPUTATION MONDIALE. 


AU JARDINSC MONACO 7058627 
8, roe Mater, 7* \ F/«uo,dmi. 


:R22b 

bœuf 


de POISSONS et GRILLADES. Satura» 
Béarnaise. PMIL 100F. GIBIERS. 


TANDINH .... . 

60, rue de Verneufl, 7* 


. F/tfinrandbe 
5460684 


Rcdxunnt viwnauiten . PRSC -MARCO POLO 1979. 600 Grands Crus, - dont 
160 PomeroLServicenssBré juquR 23 & 15. Ptaridag ; Bao-Mootakmbert 


SOUPERS APRES MINEE 


Ù TOUR D’ARGENT 

6, pince de te B a iriBe , ~ 

Cadre d éoufixlable.-Tbui Isa jri» 

de 12 b îr. i b îs-'esm'i ' 

. RANClYHUnRES 


U CHAMPAGNE 

Huître* - Coqni lte gea toute Fannée 

GRANDE BRASSERIE .DE LA MER 


DESSIRIER'TfSr 

LE. SPECIALISTE DE L’HUITRE, 
POISSONS. SPËCL GRILLADES. 

Chez HANSI 

Faûé Trin Mostnerame. L 3 11 miL 
CHOUCROUTE, FRUITS DE MER 

AU PETIT RICHE 
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COMMUNICA TION 


CANAL-PLUS DEVRAIT: ÉMETTRE LE 1- NOVEMBRE 1984 


Le président d'Havas veut faire de la quatrième chaîne 

le « gardien de la paix » de l'audiovisuel français 


L’arrivée d’on nouveau média 
dans Le champ encore clos de 
l’audiovisuel français ne va pas sans 
bouleversements. Canal-Plus est, de 
fait, la première chaîne de télévision 
à entériner la mort du monopole de 
- programmation. Elle est la première 
a chercher son financement en 
dehors des sentiers rebattus de la 
redevance et de la publicité, et à 
inventer pour cela un nouveau rap- 
port au public. Elle est enfin la pre- 
mière à tenter de marier l’initiative 
privée ex L’intérêt public. Ce&t beau- 
coup, et, un an avant les premières 
émissions, avant même de pouvoir 
s'expliquer officiellement sur ses 
intentions, M. André Rousselet, 
père dn projet et P.-D.G. d’Havas, a 
dfi essuyer le feu des critiques. 

On lui a reproché ses a priori et 
son manque de souplesse dans les 
négociations. On a reproché â son 
projet d’être élitiste, de sacrifier les 
grandes ambitions culturelles au 
réalisme du marketing, de manquer 
d’imagination et d’audace, de désta- 
biliser l’industrie cinématographi- 

3 ue française sans apporter à la pro- 
uction audiovisuelle le ballon 
d'oxygène dont elle a tant besoin. 
Pendant lé long feuilleton des négo- 
ciations, toutes ces critiques ont peu 
à peu terni l’image de la quatrième 
chaîne, inquiété- les investisseurs 
potentiels et provoqué des doutes sur 
la viabilité dp Canal-Plus. 

Trois semaines après avoir obtenu 
le feu vert gouvernemental, 
M. Rousselet, pouvait enfin passer à 
la contre-offensive. Il l’a fait, mardi 
1S novembre, sans grand discours, 
presque timidement au départ, s’ani- 
mant peu à peu au fil des questions 
des journalistes. Sur la méthode 
d’abord : « Nous avons choisi le dia- 
logue, nous avons écouté nos pre- 
miers partenaires, nos clients, ceux 
qui. mécontents pour une raison ou 
une autre de la télévision, attendent 
aujourd'hui autre chose. » Les 
études de marché sont la seule bible 
du président d’Havas. Ce sont elles 
qui lui ont fait préféré une chaîne 
entièrement codée à une solution 
mixte, un moment envisagée : * Les 
spectateurs oui payent un abonne- 
ment ne veulent pas payer pour les 
autres. » Ce sont eBcs qui lui ont 
dicté sa politique de programma- 
tion. Ce sont elles encore qui lui per- 
mettent d'affirmer que 456 000 per- 
sonnes sont déjà prêtes & s'abonner 


avant novembre 1984, alors quH n’y 
«ara que 200 000 décodeurs sur le 
marché. 

Fort de cette légitimité, M. Rous- 
selet ne fait qu’une bouchée des pro- 
blèmes de contenu : •Satisfaire 
tous les mécontents de la télévision, 
répondre à des besoins complète- 
ment hétérogènes, c’était impossi- 
ble. Nous avons choisi de nous 
adresser en priorité au consomma- 
teur d'images, à la clientèle plus 
naturelle des chefs de famille. Ce 
sont eux les décideurs en matière de 
'télévision. Les mécontents, eux, sont 
marginalisés. » Voilé donc Canal- 
Plus lancé à l’assaut du grand 
public, en compétition directe avec 
les trois premières chaînes de télévi- 
sion. » Pas du tout, affirme 
M. Rousselet, nous sommes déjà en 
négociation, avec Antenne 2, TF 1 et 
FR 3. qui voient dans les services 
que nous pouvons offrir aux télés- 
pectateurs une complémentarité et 
non une concurrence: » Et la pré- 
sence de M. Pierre Des groupes, pré- 
sident d' Antenne 2. à Ta conférence 
de presse semblait confirmer cet 
état de grâce. 

« L'ennemi f c'est le câble > 

Et la polémique avec le cinéma, la 
rivalité avec la vidéo ? A ses 
. amis » du cinéma, qui s’inquié- 
taient le matin même de voir se 
constituer un groupe contrôlant la 
production, la programmation et la 
diffusion des films, M. Rousselet 
réaffirme que Canal-Plus est l’ave- 
nir du cinéma.- Avec un million 
d’abonnés, la quatrième chaîne cou- 
vrira 40 % des investissements de 
l’industrie cinématographique. Le 
président d’Havas rappelle ses 
concessions : les mêmes quotas de 
production Française et là mêmes 
milles que les chaînes de télévision. 
Sur le problème des délais, H se 
montre rassurant : «Nous avons 
besoin de films frais et nous ne pou- 
vons pas accepter une hiérarchie des 
supports de diffusion qui nous place 
en troisième position. Mais nous ne 
viderons pas les salles. Nous 
n'achèterons pas tous les films, et 
les spectateurs ne connaîtront pas à 
l'avance les films programmés sur 
Canal-Plus. • 

Alors, où est la polémique? Sous 
le plaidoyer de M. Rousselet les 


La quatrième chaîne de A à Z 


• Abonnement. - 120 francs par 
mois pour une période minimum de 
trois mois. Canal-Plus proposera des 
offres spéciales à six mois et douze 
mois. Canal-Plus compte sur 
200 000 abonnés avant son lance- 
ment en novembre 1984. Au-delà, ü 
n’y aura pas suffisamment de déco- 
deurs. Ce nombre devrait passer à 
700 000 fin 1985, 1,1 million à la fin 
1986 et, 1 .5 million à la fin 1987. 

• Capital - Le capital social de 
Canal-Plus est de 150 millions de 
francs. Le tour de table des parte- 
naires n’est pas achevé, mais on sait 
déjà qu*Havas se taille la plus grosse 
pan avec 40 %. Second partenaire, 
pour 20 % : un groupe de financiers 

Î ui sera aussi le banquier de Canal- 
lus pour couvrir un des risques les 
plus lourds de l'affaire. Fâchât en 
leasing des décodeurs; là. le choix 
n'est pas encore arrêté, mais 
M. Rousselet affirme « qu'il y a 
trop-plein de candidats ». La Com- 
pagnie générale des eaux (M. Rous- 
selet est au conseil d’administra- 
tion) prend 10 % ou 15 %. M. Guy 
Merlin,, directeur de la société 
immobilière Merlin S.A^ • un ami 
de toujours ». entre dans l’affaire 
pour lu %. Innovation- qui fera grin- 
cer quelques dents, une part de 
5 % à 10 9é est réservée aux quoti- 
diens régionaux, clients privilégiés 
de l’agence Havas. Nice Matin. 
La Montagne. Le Midi libre sont 
déjà, candidats, mai*, il y en aura 

d’autres. Restent 10 %, qui se négo- 
cient actuellement entre trois 
groupes « oui touchent de près ou 
de loin à la communication ». On 
sait qu’Hachette, un moment mter- 
ressë, n’a pas été retenu. 

• Décodeurs. - Une première 
démonstration de la fameuse boîte 
noire a en lieu pendant la conférence 
de presse. Elle se branche de presse. 
Elle se branche sur l'antenne et la 
prise péri-téJévision du récepteur. 
Avant d’être décodée, l’image reçue 
est légèrement brouillée. Pas trop 
pour que l’on puisse l’identifier, 
mais suffisamment pour que le flou 
devienne insupportable au bout de 
quelques minutes. Le son, lui, est 
jnaudible. Pour obtenir son et 
image, il faut composer sur un cla- 
vier un numéro de nuit chiffres, qui 
sera envoyé lous les mois aux 
abonnés de Canal-Plus. Ce numéro 
composé au début du mois donnera 
accès pendant trente jours aux émis- 
sions. 11 est. bien sûr. spécifique à 
chaque décodeur et ne peut s'échan- 
ger avec celui du voisin. 

Ce décodeur permet l’accès à un 
programme de base et à cinq pro- 
grammes optionnels. Sa location est 
comprise dans le prix de l'abonne- 
ment et son installation est gratuite. 
Elle sera assurée par une équipe de 
cinq mille installateurs constituée 
par Canal-Plus. Un dépôt de garan- 
tie de 360 francs sera exigé, récupé- 


rable en fin d’abonnement. La 
Radiotechnique fournira les deux 
tiers des décodeurs. Une seconde 
négociation est en cours avec un 
autre constructeur pour le reste du 
parc. 

• Equipe. - Environ trois cents 
personnes. Ce seront en grande 
majorité des vendeurs chargés de 
placer des abonnements. L'équipe 
de programmation et la direction de 
la gestion et du marketing seront 
beaucoup plus restreintes. On en 
connaît déjà les deux têtes princi- 
pales : M. Pierre Lescure (qui vient 
a'Antenne 2) et M. Philippe 
Ramond (le Point). M. René Bon- 
ne! (Gaumont) est chargé des rela- 
tions avec le cinéma. 

• Information. — » Le cahier des 
charges de Canal-Plus, qui n'est pas 
encore achevé, ne nous fixe aucune 
obligation en ce qui concerne 
l'information, a affirmé M. Rousse- 
let. De notre côté, rien n’est encore 
décidé. Après avoir été plutôt 
contre, je suis aujourd’hui plutôt 
favorable à l'information sur 
Canal-Plus. - Mais ("information 
coûte très cher, surtout lorsqu'il faut 
apporter un « plus » par rapport aux 
autres chaînes. Après avoir envisagé 
des partenaires extérieurs (le 
Monde du 20 août), M. Rousselet 
s’oriente maintenant vers une 
- information brute une informa- 
tion d’agence. Mais il n'existe pas en 
France d’agence d’images capable 
d’alimenter quotidiennement Canal- 
Plus. « Pourquoi ne pas la crier ? », 
a suggéré M. Rousselet. 

• Lancement. - Le début des 
émissions est fixé au 1 er novembre 
1984, mais la campagne commen- 
cera dès le 1» septembre. L’équipe 
d’Havas prévoit de meure en œuvre 
tous les moyens disponibles : vente 
par correspondance et par télé- 
phone, annonces publicitaires avoc 
coupons-réponse, points de vente 
Canal-Plus, utilisation de réseaux 
existants (débits de tabac, etc.) ou ■ 
de circuits de porte-à-porte, et 
même réunions de présentation à 
domicile. 

f P mp i MITMMf _ Peu d’élé- 
ments nouveaux : une réunion 
d'information aura lieu en février 
1984. On sait seulement que le pro- 
gramme de Canal-Plus sera au 
départ de six heures, dont trois 
quarts d’heure non codés, principa- 
lement constitués par des bandes- 
an nonces d’émissions. L’élément 
principal reste le film de long 
métrage : des films récents, produits 
d’appel, et des films plus anciens, 
qui ont toujours une large clientèle. 
Malgré la position du Bureau de liai- 
son des industries cinématographi- 
ques (BLIC) - qui a décide de m 
pas vendre de films avant la réouver- 
ture de négociations globales sur les 
conditions de cession, — l’équipe de 


Canal-Plus affirme avoir commencé 
ses acquisitions. 

Les films de Canal-Plus seront 
rediffusés deux ou trois fois dans un 
délai de quinze jours à d’autres 
heures de la j ou rate. Si la quatrième 
chaîne doit avoir six heures de pro- 
grammes originaux, elle ouvrira 
donc son antenne plus de six heures 
par jour. 

• Réception. - Deux conditions 
techniques pour recevoir les émis- 
sions de Canal- PI us : être équipé 
1) d'un téléviseur muni d’une prise 
peri-télévision; 2) d’une antenne 
v.H.F. Tous les téléviseurs vendus 
depuis 1981 sont obligatoirement 
munis de la prise péri-télevision. Il y 
en aura huit millions en novembre 
1 984 snr quatorze millions de foyers 
équipés. Pour les utilisateurs possé- 
dant un récepteur plus ancien, il fau- 
dra se pr oc u re r un interface spécial, 
qui n’existe pas encore sur le mar- 
ché, ou changer de récepteur. 

Pour les antennes, ce sera presque . 
automatiquement un nouvel équipe- 1 
ment : on n 'installe plus d’antennes 
V.H.F. depuis longtemps, et les 
vieilles Installations sont pratique- 
ment hors d’usage. L'installation 
d’une antenne individuelle coûtera 

environ 550 francs, celle d’une 
antenne collective. 2500 francs, 
pour un immeuble de cinquante 
logements. Dans les zones urbaines 
— les premières à être couvertes par 
Canal-Plus, - 80 % des futurs 
abonnés disposent d’une descente 
d'antenne collective. La quatrième 
chaîne fournira â ses abonnés une 
liste d*- antennistes - spécialisés. 

• Recettes. — Elles proviendront 
en presaue totalité des abonne- 
ments. M. Rousselet prévoit que le 
parrainage pourra représenter 5 % 
des recettes à condition que les pou- 
voirs publics - en réservent l'exclusi- 
vité à Canal-Plus ». Cinquante pour 
cent des recettes, serviront à finan- 
cer la gestion de la chaîne et son 
équipe; 25 % iront aux achats des 
droits des films et 25 % aux autres 
programmes. 

• Vidéo, - On pourra enregistrer 
snr un magnétoscope les émissions 
de Canal-nus grâce à une prise 
directe sur le décodeur. Petite diffi- 
culté : on peut regarder Canal-Plus 
en enregistrant les autres 
chaînes, mais pas l’inverse. Un incon- 
vénient que b quatrième chaîne 
espère contourner par son système 
de rediffusion. 

• Zones couvertes. — En novem- 
bre 1984, Canal-Plus se lancera sur 
Paris et b région parisienne ainsi 
que sur b région Rhône-Alpes. La 
couverture d une troisième région 
est encore â l’étudie :soit Provcnco- 
Alpes-Côte-d’Azur, soit Nord- 
Pas-de-Cabis. Fin 1985, Canal-Plus 
devrait couvrir 50 % du territoire. 
Ce pourcentage passerait à 75 % fin 
1986 et à 90% fin 2987. 
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contradictions semblent s’évanouir. 

• Les professionnels du cinéma 
devraient se rendre compte que, 
dans ta situation actuelle. Canal- 
Plus est une sorte de gardien de la 
paix. Le véritable ennemi c’est le 
câble, qui. faute de. répondre à des 
besoins réels, importe des télévi- 
sions étrangères et risque de porter 
préjudice à l’industrie du cinéma. » 
D’un coup, M. Rousselet se fait 
beaucoup plus mordant Celui. qu’on 
dit très proche du président de b 
République n'hésite pas à s’opposer 
à un des grands projets du septen- 
nat, et» derrière le problème de 
Canal-Plus, c'est toute b stratégie 
du groupe Havas sur l'audiovisuel 
qui pointe un bout de l’oreille. 

A un moment où les télévisions 
payantes et les «majors compa- 
gnies» hollywoodiennes prennent 
pied sur les cfibles britanniques et 
allemands, Havas estime qu’Q est 
dangereux de multiplier les réseaux 
de difïasioa, d'investir dans un plan 
de ciblage rapide; que proposer, 
pour 120 francs, six I dix chaînes 
étrangères sur les réseaux câblés de 
Paris ou d'ailleurs, c’est faire une 
terrible concurrence à Canal-Plus, : 
main c'est aussi risquer de compro- I 
mettre la relance de la production I 
audiovisuelle et l’économie du : 
cinéma. Le groupe Havas préfére- 
rait que les pouvoirs publics concen- 
trent plus d’efforts sur b quatrième 
chaîne. Avec un million et demi 
d'abonnés dans trois ans, C anal -Plus 
peut devenir la première force 
audiovisuelle en Europe, alimenter 
par l'intermédiaire des satellites les 
réseaux câblés étrangers et traiter 
d’égal à égal avec les géants améri- 
cains, 

M. Rousselet, qui a plus d'un fer 
au chaud, affirme que Canal-Plus 
sera très vite en mesure de proposer 
des programmes aux réseaux 
câblés : b quatrième chaîne payante 
bien sûr. mais aussi nue chaîne de 
sports et d’autres programmations 
thématiques. M. Rousselet rêve de 
constituer autour de Canal-Plus un 
véritable empire de b production 
audiovisuelle et un rempart contre 
les programmes étrangers. Reste à 
savoir si les pouvoirs publics, les 
P.T.T. et quelques autres parte- 
naires vont réagir à ce nouveau rôle 
de gardien de b paix. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


Une semaine avec ... L’ILE-DE-FRANCE 

A FR3 

• A 18 h 35 : Magazine d'actuaHté. Aujourd'hui : les grands chantiers parisiens. M. Jack Lang, ministre 
de b culture, répondra aux questions de Dominique BaiUaud, de la rédaction de FR 3, et d'Olivier Schmitt, 
responsable de b rubrique He-de-france du Monda 

• A 19 heures ; Les informations nationales et internationales présentées par b rédaction. 

• A 19 h 15 : Les informations régionales. Invité : M. M. Pialat. pour la sortie de son film A nos 
amours. Reportages : b Salon Bâtiront i b porte de Versailles et b Centre de traitement des résultats du Loto 
dans b VaWOba 

A LA RADIO 

• A 19 h 1 B sur France-Inter : La téléphone sonne. Ce soir : Vivre dans las villes nouvelles. L'émission 
est présentée par Claude Guillaumin, qui reçoit M** Michèle Champenois, responsable de b rubrique urbanisme 
et architecture du Monde et Gérard Thumauer, architecte- Us répondront aux questions des auditeurs. 

• Chaque jour, après les informations de 19 h 15, Qté-96 (92,8 MHz) dorme la parole au Monde pour 
sa semaine avec l'Ile-de-France. 
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20 h 35 Les mer cr edis de l' in for mati on : Los 
homosexuels. 

Magazine proposé par A Demis. 

Quatre ou cinq portraits choisis d'homosexuels et de 
lesbiennes. Chris et Chantai, mariées et mères de 
famille. Hamas et écolas devenus bergers pris de 
iimoux racontent. 

21 h 40 Twyla Tharp Dance. 

22 h 10 Histoires naturelles. 

la main au collet 

22 h 40 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 L’heure de vérité. 

Magazine de F.-H. de Vuieu. 

Avec M. Français Mitterrand, président de la Répu- 
blique. 

21 h 55 Moi.» je. 

Magazine de Béraud Bouthier. 

Au sommaire : Le troc ou comment continua 1 à tra- 
vailler, d consommer, en payant mains d’impôts; Tor- 
nade blanche chez la gens ordinaires : les nouveaux uti- 


lisateurs de cocaïne. Comment fabriquer une impeccable 
bourgeoise. 

22 h 55 Histoires courtes. 

Ganta Gitano, de T. GatliT. 

23 h 5 Journal. ^ _ 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 m ~ 0N 

20 h 35 Variétés : Cadence 3. 

Emission de Guy Lux et Lela Mücic. ~ ‘ 

Avec Chantal Goya, Gérard Lenorouau. HlflIK L ■ 

21 h 50 Journal. DILllw L - 

22 h 10 Téléfilm : Jean-Philippe Rameau ou le lan- 

gage du cour. ’" r ~ 

Portrait imaginaire du grand compositeur : un gentil-, r ~ 
homme racé, autoritaire mais volontiers badin. Un vrm' A r.T 
divertissement. ’Jj -, ; : . 

23 h Prélude à la nuit. A~ - 

« Quatuor avec flûte ». de Mozart, par C Cantin. Jlüui. 

R. Dogaretl. violon, P. Hadjaje, alto. P. Ckérond, vith~~;\ ’... 
lonceile ' 

23 h 20 Journal et Spécial foot. -C-"V..-.7 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 06 Anrix. le magicien d'Avenay. 

17 h 20 Théâtre des villes, théâtre des champs, t ... . .. 

17 h 50 La forât enchantée. '} rf^ 

18 h Mon ami GuignoL 

18 h 15 Les Indiens d'Amérique du Nord (a* 3 -■hU.-vL^>- 
Voyage an pays des chasseurs de Usons). U 

18 h 30 Vie régionale. 

18 h 55 Dessin animé : Ulysse 31. 

19 h Inform a tion*. 

19 h 35 Feuilleton : Rouletabille. fOSlAXT C 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

19 h 40 Hw-roux. une F. Raynaud. 

20 h JoumaL 

20 h 3S Téléfilm: Un. doux. trois-, soleil. 

Réal. M. Favard avec A.Dussoücr, C. Le Prince, 
M. Canto,— 

L’arrivée d’un cocker dans une famille perturbe tout le 
monde. Une comédie légère qui démarre lentement, se 
poursuit lourdement, et a un ma I (de chien ) d se 
conclure: 

22 h 10 Document : Charles-André Julien de 
C Jourde et J.-N. Roy. 

Voyages et propos d'un hérétique. 

Front populaire, pouvoir et décolonisation. Deuxième 
volet au trajet politique de Charles-André Julien. Une 
myriade d’informations sur la décolonisation en Tunisie 
et au Maroc, des anecdotes glanées dans les couloirs de 
ministère— Ce documentaire - consciencieux mais sans 
grande originalité formelle — restitue assez bien les 
espoirs et les désillusions de toute une génération de 
gauche. 

23 H 10 JoumaL 


18 h Magazine du rock : Rodting Chair. 

18 h 30 Présence du cinéma. 

18 h 56 Dessin animé : Ulysse 31. 

19 h Informations. 

19 h 15 Info régionales. 

19 h 35 Feuilleton : Rouletabille. 
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DEUXIÈME CHAINE : A 2 

1 9 h 35 Expression directe : Sénat. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Martin Edan. 

Réal. G. Bettiato. Avec C Cooodly. D. Boccarda. 
M. Farmer-. 

Alcool, phtisie, les aventures nordiques d’un des plus 
beaux personnages de Jack London. 

21 h 30 L'histoire en question : le suicide de 
Mate-Hari, de A. Decaux. 

Mato-Hari. le mythe, ta mystérieuse danseuse orientale 
arrêtée en 1917 pour espionnage. 

22 h 45 Histoire» courtes. 

Peut-être b mer, de R Bouchard. 

23 h JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 
17 h Télévision régionale. 

Programmés autonomes des douze régions. 

19 h 50 Dessin animé : L'inspecteur Gadget. 

20 h Les jeux. 

20 h 36 Ciné-Passion. 

Emission de M.-C. BarraulL 
20 h 40 Film : Violence et passion. 

Film franco-italien de L. Vocooti (1974). avec B. Lan- 
caster, S. Mangano, H. Berger, C MsreanL S. Patrizi, 
C, Cardinale. 

22 h 40 JoumaL 

23 h Boîte aux lettres. 

Magazine littéraire de J. Garcin. 

Sur le thème ; du livre politique comme genre littéraire, 
Jean-François JCahn et Jean-Michel Royer. 

Oh S Prélude i la nuit. 

Deux valses de Ttàilejem. par P. Corn et £ Exerjean. 
plana 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 06 Dis, raconte-moi b mer (bateaux ea bou- 
teilles). 


FRANCE-CULTURE ~ ’f’ V\ 

7 h 2, Matinales : la Banque mondiale. dr.\-.-. 

8 h. Les chemins de la connaissance : les Brigades ^'. " l ' ; ' : 
internationales ; à 8 h 32. Kosias Axelos, le monde d scs 

mythes ; à 8 h 50, l'oiseau de brume. "aern,* . _ 

9 h 7, Matinée de la Uttéretare. lvJ ' "J. 

10 h 45, Les tests et b graphologie: 

11 fa 2, Musique : librc-paroouis voix (et à 13 h 30 d . . f 1 ’-' 

17 h 32). 

12 h 5, Noos toes chacun. 

12 fa 45, Panorama : la psychanalyse. 

14 fa, Sons. 

14 fa 5, Un fivre, des voix : Le vol des oiseaux, de 

J. Teboui. T , ' l lc r ■ 

14 h 47, Les après-midi de France-Cuhure à Toulouse ■ à '"‘‘k 
1 S h 20, Sauver C université ; à 1 6 h. Les pratiques de 
récriture en marge de l’écoJe ; à 17 h. Raison d'étre. ^***3= ^ — ^ 

18 b 30, FetnUetoa : Encore heureux qu'on va vers l'été. ***— 

19 b 25, Jazz i raocicnBe. ~ 

19 fa 30, Les progrès de la biologie et de U médecine : la O 

SAMU. • A 

20 fa. Nouveau répertoire dramatique : ■ Derrière 


• - recrisi!- 
-T.':cti:cr ia 

■ 3. g des icsul- 


:: jc icu.’BU.ius 


• :\ür ieasœbie 


r-. 'rrjr.jc. rratiquast 

■- -■-= iir.gse fcaa- 
- -.c c. î7.rr^cuit. 


r-'"‘ 1 J3iîïiés et d» 


•' \r.lS. rêf DL : B. 


22 fa 30, Nuits magnétiques : bossoir la compagnie. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 fa 2. Mtrtiqnes do matin : ouvres de Hacndel. Mozart. 
Marais. 

7 h 10, Concert : œuvres de Lauber, Debussy. 

7 h 45, Le journal de musique. 

8 fa 12 , Magazine. 

9 b 2, L’orelBe en cotnnaçon. 

9 fa 20, Le marin des musiciens — centenaire d*Ereesi 
Ansermet : ouvres de R. Schumann, Beethoven. Liszt- 
Brahms, Mozart. Chausson, Haydn. 

12 fa, L« royaume de b ntitiqt*^ .uda®* 

des moru » de Haneggcf. 

12 h 35, Jazz : Eric DoJpby. 

13 fa. Concours hxterâÜlOB&l de guitare. 

13 h 30, Poissons d’or. 

14 fa 4, Mnsiqae légère : œuvres de Kcfer. Zeller. Unncr. 
14 h 30, D’une ondBe l’autre : œuvres de de Falla. Pfiizncr. | 

Haydn, Tîppett. 

17 II 5, Repères conte nq wafais ; Bancquart. 

18 h, L’Imprévu. 

19 fa 5. Studio-Concert : Jazz, ie quintette de Jacques 
Vidal et F. Sylvestre. 

20 fa. Jazz. 

20 fa 30, Concert (donné au festival de Bergen le 26 eu: 
1983) : trias pour piano, violon et violoncelle de Hayon. 
Dvorak. Beethoven, par le Trio Borodinc. sot. , 
R Dubinskij, violon, Y. Turovtitij, violoncelle, L EdliCJ. , 
piano. 

22 b 30, Fr équ ence de nü : Feuilleton : vers 23 b 10. Ite* 
rien : Portugal, œuvres de Esperança. Bachüca, Sou» 
CarvaJbo, Lobe, Jacinto. Pcssca... 



/ ■“ - ce t Ouest 

• - • 

-- aGmiT.siration et 

^lurr. ..... _ 

5 contrôlables 

. ^«0 s ‘ — - x _ jja 96.271 
EDEX. 


, ie quintette de Jacques || - — 

- "i-ciro-Hydraulique 

ivai de Bergen le 26 bu: 

i et violoncelle de Hayon. OaiîTlSOn 


*lu\ r 

r^ETHOMSOM 


g TRIBUNES El DÉMIS 


MERCREDI 16 NOVEMBRE 

- M. François Mitterrand, prési- 
dent de la République, participe à 
« L’heure de vérité >, sur Antenne 2 
i 20 b 35. 

JEUDI 17 NOVEMBRE 

- Af— Gisèle Moreau, membre 
du bureau politique du P.C.F.. est 
l’invitée du «Plaidoyer», sur 
R.M.C.4 8 h 15. 


— ... (Publicité) ■■ ■ ■ 

LE LIVRE D’OR DU BASKET 1 983 
OLIVIER FURON 

Avec raticesiae ah premier plan européen dn Cerdc Saint-Pierre de Limoge 
et de PAA VUkurbanoe, te basket fronçais cannait des moments heureux. 

LE LIVRE D'OR DU BASKET 1983, d'Olivier Foren. est le témoignage 
traditionnel, complet, technique et humain i la fais, de b prospérité do basket 
fiançais. Avec leur triplé exceptionnel, ai Chxn^wmtai de France, en Coapc et 
mua en Coupe Korac, les Limousini au donné k tan : fls wm même entrés iass u 
grande légende du basket français.,. 

Et ks VQkurbunob ne pouvaient pas faire autrement que d’accéder, eu» 
aurai, i une apothéose européenne. LE LIVRE D’OR DU BASKET 1983. pttîssc 
par Alain Gilic», retrace l'épopée des ViOeurbannait 

Entre k Mondial de Caü et ks Championnats dTEsrape. disputés en France. U 
vie du ba sket est intense et nche ea grandes péripétie*. LE LIVRE D’OR DL 
BASKET 1983 dresse k bilan de ces rendez-vous M sommet. Comme dTatawse. 
Obvier Furoo ne néglige rien : il pane an crible tous ks christ de France, masculins 
ou féminin». 80 F. 

Collection r SPORTS 2013 Editions SOLAR 
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Uivo* UÜBMT.T.C 

OFFRES Q' EMPLOI 83,00 98,44 

... TzSmMWK D’EMPLOI ....... 25.00 29,65 

MMOB(UER.. r 56.00 66.42 

AUTOMOBILES 58,00 68.42 

«SBÏDA 56.00 65.42 

PfiOP. COMM. CAPITAUX ..... 164.00 194 50 


annoncE* cuusccj 


ANNONCES ENCADRÉES ■ U UM/M.* laHMIXC 

offrês d'emploi . . . 47,00 55,74 

DEMANDES D'EMPLOI 14,00 16.60 

IMMOBILIER 36.00 42.70 

AUTOMOBILES 36.00 42.70 

AGENDA ..ï 36.00 42,70 

* MgreartfeHloniufftbi ou nombre depeniùm. . 
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0‘ORD 

OU'» 


as-»* '! 


o- . Irm tif »il frnnryi^ d** 

DEMOSCOPEE 


CHARGÉ(E) D’ÉTUDES 


2-3 ans d'expérience indispensable Am» un «hip 
cffandes ou un service d’étndes annanceiir ; 

Maîtrise des techniques d'études qualitatives et quanti' 
tati^es nécessaire. 


Ecrire avec c.v. i : 

M“ GAUTELEER - DEMOSCOPIE 
26, rue de Chambéry, 75015 PARIS. 


PETROCONSULT E.T.T. 

recherche pour postes fixes 

INGÉNIEURS 'ÉLECTRONICIENS 

• : 5. ans d'expérience cornants de Foucault, 27 ans mini- 
mum. * 

• 5 ans d'expérience en micro processeurs et mfbnoati- 

' * fri». , 77 an minimum 

tf Débutants ou 2 ans d'expérience en hy p e rfréqu ence, 

25 anc mmjmnm 

v -Four tous ee& postes, P ANGLAIS éstindispensaWe. 

Enrayer C!VI et prétentiüfttl : KCDïDOLOT, • 
25'.' rué Jean-Giraudoux, 75116 Par» ou t£L : 720-86-76. 


emploi/ internationaux 

(et dcpirttmtntf «TOulrr MrrJ 


IMPORTANT GROUPE SAOUDIEN 

'recherche 

UN DIRECTEUR D’EXPLOITATION 

Pour sa société chargée de gérer -ses installations touristi- 
ques en Tunisie, .comprenant uni parc immobilier, des 
ins tallations bSietiéres, un centre commercial et des instal- 
lations sportivea. 

iL AURA POUR MISSION PRINCIPALÉ : _ 

— D'assurer le fo nc t î onritemeittade la station iônristiqtic 
{copropriété, services généreux, budgets); 

- D’organiser l'activité d'hébergement pour l'ensemble 
des usagers ; 

■ if De mettre sur pied Fanünaîion des stations. 

1^ candidat recherché, Tunisien de préférence, pratiquant 

couramment l'arabe, le français et une autre langneetran- 
gère, aura acquis une formation supérieure commerciale, 
: çt ai possible une eKp&ience hôtelière. 

H sera imaginatif, ayant le gâta des responsabilités et des 
qualités de ma n ag e r. 

Adresser lettre et c.v. à :£edec International, 

4 , place de la Concorde, 75008 PARIS.r6L DUB. 



emploi/ régionaux 


.. ASSOCIATION CULTURELLE 
Importante ville de l’Ouest 
cherche 

DIRECTEUR 

Haut niveau culturel. Expérience administration et 


i . Adresser curriculum vitae et références contrôlables 
i--- avant le 30 novembre à 

H.A.P. Hall petites Annonces 7 X - n" 96 .271'.' 
44040 NANTES CEDEX. 


M Société Electro-Hydraulique 

. Pompes Salmson 

* FILIALE DU GROUPE THÛMSOM 1 
recherche 


m\ 


de 


Vous ôtes INGENIEUR de formation avec 3 
- -â-fi-ana d'expérience minimum. 

■ Vaus-aspirez-ô {^encadrement et à l'animation 
d'un groupe .au sein, d'un service méthodes. 
Nous reCharch om nn homme ouvert et crôetü 
ayant de la personnalité. 

Votes cnüssîon sers : 

'• e i'lri3ustrialîsstk>ndes nouveaux produits 
« farfectierche et tamise au point de nouveaux' 
.r'Aqfjrpememx at procédés de fabrication 
v PôtaWissnment des programmes pour M.G.,' 

- S.N^gâmmie* et -temps de fabrication. • 

•Vpui -participerez à la réalisation d'un impor- 
SWt-jMQSnmime cHnvest brament. 

Poste basé à LAVAL. 

Adressez lettre manuscrite, CV,' 

photo et prétentions, sous réf. 
5. LM 203, à notre conseil 
B. PIZZETTA • 24, allée Saint ' 
Clément - 72300 SOLESMES. ■■ 




Imposante Casse de Retraite dé Cadres 
■■■'- recherche 


assis 

soc 




- DIPLOMEE D'ETAT 

pour dérelopper ses activités sociales en fsveur 

• de ses retraités. 

Expérience dans un poste similaire souhaitée. 
Déplacements en région parisienne. . 

Adresser lettre manuscrite, c-v. et photo i 
sou* réf. 5624 & Mme FACY - CEICA « 
; 13,' as. du Général-de^GauIle " 

92807 Puteaux Cedex. 


IYIEDM 15-23 

RÉGIE PUBLICITAIRE SPÉCIAUSÉE 
dans la formation première et dans la forma- 
tion continue — rubriques “Education, et 
Formation" et “Formation Continue" de 
L’Express, rubrique "Formation Continue» 
de L’Expansion,..; 

RECRUTE 

VENDEURS (SES) 
D'ESPACES PUBLICITAIRES , 
mi-temps ou plein temps 
fixe + intéressement 

Adresser letiret menuscrite_+ CV. avec photo + prétentions 
A MEDIA 15-25, 6 nie cfÊcosae. 75005 Pwis (ne pas télé- 
phonée rte pas se présenter, réponse rspkfe assurée). 


Pour étoffer son personnel d'éncadmncnr 
après une période deformation, - 
BANQUE PRIVÉE . 

./ à clientèle du MOYEN-ORIENT ’ 
PARIS 2£me 


Ecotede commerce, j 
maîtrise de gestion' oô'équiwuênc. 

Arabe comme. 

Co nnapta nce de TAnglais. 

Envoyer kzzre xambscrite,' «j : . 
CV, préventions et photo -C - 

sous réfénsKe 21493 sur cnvdoppe.A 
JEAN REGNIER Pohliricé. . 

39, tue de rArcade-75008 PARIS, qnt mtngn. 


FondatioaftFexportatnBartlsaBale ■ 
«Fondexpa» àPARlS 

racberc&B 

DÉLÊGUÉ(E) GÉNËRAL(E) 

- 30 ans environ. 

- Formation supérieure. " 

- Coonaissance des petites et moyennes entreprises 
de Tartisanal et si possüde de l'exportation. . 

- Anglais înifispensable. 

Adresser corriqilmn vitae + ohmo et prétentions 
soos n*T 043.102M& REGIE-ntESSE, . 

85 bk,.roe Réaumiu; 75002 PARIS. '; • 


ETABLISSEMENT PUBLIC 
INDUSTRIEL ET COMMERCIAL 
(Siège PARIS) 

recherAcponrst 

Fîliafo spéctefisée dans les opérations 
de géothermie en France et. à l'étranger 

cadre Financier 

CONFIRMÉ 


•: HLE.C, E5Æ.C, E&P.Ç. on équivalent 
Assistant d ir e ct ement le Di r e c te nr Général dans FadmïnB- 
tratxa et la gestion delà seriAé. ■ 

Elaborant 1rs nrmtTÇ— ■« r*»" "vnmiini rwc 



les annonces classées • 

St Mmh 

sont reçues par téléphone 
du lundi au vendredi 1 J 
de 9 heures à 18 heures 
• au 296 - 15-01 ■ 


Etablissement financier , 
de crédit-bail 
- recherche 


— — E.S.C. OU SIMILAIRE - 

Après une formation d’environ 2 ans à l’ana- 
lyse des^ dossiers clientèle, leur carrière pourra 
être orientée vers le réseau commercial. 

Un goût poùrVactxvité co mmer ciale (prospec- 
tion et négociation) et une totale disponibilité 
géographique après la période de formation 
sont nécessaires. 

Envoyer C.V., photo et prétentions 

s/réf. 10427 à • 

PIERRE UCHAUS.A., 

BP 220, 75063 PARIS Cédex 02 


ASSOCIATION TOXICOMANIE 
LE TRAIT D'UNION 
ractertiM ÉDUCATEUR. - 
Env. C.V. + M ot morMa 
' 14 SML JnltvAa, 82100 BMSogn» 


UNIVERSITÉ Dé 
' COMPÏEGNE 


TYPE 3 JL 


valoppâmant daa «ppRcatton*. 


-B.P.233. 
apn&4E Cad» 


capitaux 

propositions 

commerciales 


FINANCEMENT ? 




CE3 


^■.t r i.. ' <Sii.|i i !.. fa 


ribV ür .ü 


ITïï lilïiHWi 1 1 


508 - 96-94 

10. r. St-Marc - 75002 PARIS 


propositions 

diverses 





\ 


x 


ovf 












BONDE. COMMANDE « Etnplbïà Cadres > numéro : 


nom .....:....jpkênom. 

ADRESSÉ 

CODEPOSTAL .... ..... . . VILLE 

NOMBRE D'EXEMPLAIRES .x 7 P {Fmsdepàrt inclus) 


m % . 

- 'tbmmande a faire parvenir avec voirCj^lcmentau - Mondci, Service de h vente an numéro 
. 5. rue des Italiteu, 75427 PARIS CEDEX 09. 

Votre ceeinrao* «wa pamandra dus tes ph* Ants dêtüs. 


»J*as PB-Rf «=BJ»K-B?53B,73 
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( 1 m arrdt ) 


caractère. 2 P. 497.000. 
Cogéfim 347-67-07. 


3 * arrdt 


LERMS 355-58-88. 


c 


4* arrdt 


J 


ILE SAINT-LOUIS 
QUAI DE BOURBON 
Appi do gde classe. 165 m>. 
Excspt. réceptions. 2 ch.. 
2 bna. Gar.. Serv. DORESSAY. 
Téléphone : 624-93-33. 


ILE DE LA CITÉ 

Elégante garçonnière XVII* S., 
80 m' s/2 nlv., bois. R.-d.-Ch.. 
«nuée privée. 296-58-88. 


I 5“ arrdt ) 

LUXEMBOURG, A SAISIR 
Studio, bs. moq-, asc. Lumi- 
neux. Tél. le marin 328-1 1-72. 


ARAXONSA 

PH OP. DS BELLE RÉNOVATION 
TOTALE 

STUDIO 2 PIÈCES 

GOBELINS, PORT-ROYAL. 
CARDINAL-LEMOINE, SAINT- 
MICHEL. Tél. 321-68-56. 

( 6* arrdt "*) 

RENNES 5 P. 

Pierre de L, 140 m 1 . 

1- âL. clair. 522-00-90. 


ST- GERMAIN-DES- PRÉS 
Séduis. DUPLEX 4 poes. 106 m>. 
Urgent LITTRE 644-44 46. 


Près PL. FURSTENBERG 
CHARME CARACTERE. Très 
calme, 4 p. 125 m 1 . 4* éi_ sans 
asc. Prix élevé justifié. 
DORESSAY. 624-93-33. 


( 7* arrdt j 

RAPP. -BOSQUET 
6 P.. 210 m*. 3* ét. Plan « 
état ramarqu. bel Imm. paerr. 
LITTRE. 644-44-46, 

( 9" arrdt ) 

Près SQUARE MONTHOLON 
GD LIV. + CHBHE, cuis., bains. 
Refait. Luxe. BB m*. 
390.000 F. 526-64-61. 


Chaussée-d’Amin, grand studio 
tout confort A rafraîchir. Prix 
intéressent Tél. : 634-13-18. 


( 10* arrdt ) 

RÉPUBLIQUE 

Ds imm. pierre de t.. Stand. 
Beau 5 Pce». 145 m*. plein 
sud. A SAISIR. 1. 100.000 F. 
SIM RA 366-08-40. 

IMM. PIERRE DE TAILLE 

2 P., 259.000 F. 

TOUT CONFORT. ASCENS. 
URGENT. 294-11-33. 


C 


11* arrdt 


J 


FILLE S-OU-C AL V AIRE 
Séj. + 2 en.. 65 m* A amén.. 
soleil. 272-40-19. 


Voltaire. 110 m*. 364-42-70. 

ATELIER ARTISTE 

+ 2 prècas. VorriAre. Charme. 

( 12* arrdt ) 

PL COURTE UNE sur verdure, 
2 P.. A rénover. 200.000. 
Cogéfim 347-57-07. 


( 13* arrdt ) 

Près PL JEANNE W 

Vend part, h part.. K>N appt 

2 pces. eus., s. da bna (dou- 
che). 51 m'. 0- ét. sans asc. 
Calme, conft. lum. 360.000 F. 
Téléphone : 583-60-14. 


Gobelms da bal imm. 2* ét.. 
sol.. 2 p. tt cft cuis. éq.. chf. c.. 
cave, loué 3.200 F ch. camp., 
pas. lit». 410.000. 354-96-69. 


Ç 14* arrdt ) 

146. BD MONTPARNASSE 

7* étage, asc.. 2 P., balcon. 
520.000 F. Jeudi 1 3 h A 16 h. 

M* Derrfert, 5, rue Lalande. 
224-02-86. ckrect pptaire. 3 
pièces, 3* étage. 375.000 F. 
S/place 14-16 It, ts les jours. 

MONTPARNASSE 

Nauf 2 P. 47 m* s/jard. 
640.000 F. 225-32-25. 

M 9 PLAISANCE NEUF 

Livré janvier 84. vue dégagée, 
plein sud. du 3 au 6 P. dont un 
duplex tarrassa A partir 
835.000 F. Tél. 226-32-25. 

ALÊSIA vrai 4 p. tt Cft. très bon 
plan, séjour 28 m* + 3 chbres, 
raz-da-chausséa sur cour- 
jardin. calma. 800.000 F. Libre 
le 1-7-84. Téléphoner avant 

9 h ou mercredi at vendredi de 

17 h A 22 h au 542-32-02. 

( 15“ arrdt ) 

112, av. SUFFREN 

Neuf, jamais habité. 

3 P.. 1- étage. 975.000 F 

2-3 Posa, damier étage. Vue 
exceptionnelle- 1.100.000 F. 
Visite ce jour i3h 16 h. 
PROMOTIC 663-14-14. 

BEAU 2 PCES 

Dans imm. 78. stand., étage 
élevé. Balcon, calma. ensoielM. 
Cave, parking- Prix 830.000 F. 
PARIMMO 554-70-72. 

PORTE-VERSAILLES 2/3 p. 

6* étage, asc., confort. 78 m 1 . 
420.000 F SAEHM 540-84-40 

■KZZsaH 

Près PL- VICTOR-HUGO SÉ- 
DUISANT DUPLEX plein sud sa 
vte-A-vte, 1 70 m», 3 cham- 
bres. 3 bains, larges balcons, 
terrassa toit, 3 parkings. 

DORRESSAY 624-93-33- 

QUAI NEW-YORK 

200 m*. 3 pièces réception 
+ 3 chambras. B* étage 

VUE EXCEPTIONNELLE. 

2 chambras de service, box 
GAflBI - 567-22-88. 

( 17* arrdt ) 

PONT CARDINET 100 rrr 
Séjour double, 2 chambres. 

3* ét.. asc., vus dégagée- 
Prix 890.000 F. 

GAR Bl - 667-22-88. 

Pts Champerrot. Studio tout 
Cft, 5* ét-, asc., imm. p. Ds L 
238.000 F. TÔL 268-19-00. 

45 BIS, AV. VILLIERS 

M* MALESHERBES 
DUPLEX AVEC ME2ZAMNE 
ds 2-4-6 P, at STUDIOS 
LUXUEUSE RBIABUTATION. 

Vis. msrcredi-jawS 13 h 30-1 7 h. 


M* Brochant 4 pièces tout 

confort 86 m*. Prix 626-000 F. 

Immo-MatcadeT 252-01-62. 


C 


18* arrdt 


1 


PROX. NATION, piane de T. 
ravalé gd 3 P. A rénover. , 
360.000. Cogéfim 347-67-07. ! 

Romllv-Oiderot 5* ét.. imm. an- | 
oen. splendide garçonnière tt 
ctt pr cadre sportif. 330.000 F, 
296-28-9 1 de 10 h A 13 h. I 


RUE CHÂMPIONNET 

Bel imm. P. de T. ravalé, dble 
aéj. + eh.. confL 320.000 F. 
ACOPA 261-10-60. 


RUE CUSTINE 45 m* 

Très bel mm. Pierre de T. 

2 n Confort. 45 m a . 
r. 285.000 F. ACOPA. 
Téléphone : 25 1 - 10 - 60 . 


SQUARE CARPEAUX 

Pptaire vd dans imm. Pierre de 
TT. 3 P. tt cft, 63 m* occupé. 
Dame 78 ans. 600-54-00. 


Sortie M* Marcedet 2 pièces R 
confort. Urgent 199.000 F. 
Immo-Marcadet. 252-01-82. 


VOUS VENDEZ! 
TÉL AU 252-01-82. 


MONTMARTRE 

splendide 2 p.. 37 m*. 2- ét. 
aac.. interphone, tt cft. 
280.000 F. Tél. 325-16-13. 


BD ROCHE CHOU ART 
P. tL l 3 pces cft. 82 m* + 

7 m. balcon. 6* ét. 430.000 F 

A. C.O. P. A. 261-10-60. 


PIED MONTMATRE 
Rue des Trois-Frèfes. 2 pces 
cft. 40 m*. cuis, équipée, ref. 
neuf. 330.000 F. AC-OPA 
261-10-60. 


2 P. entrée cuis., s. d'eau, whs. 
2* ét 285.000 F. Tél. Ptaire pr 
R.-V. 372-02-27 apr. 19 h. 


372-02-27 apr. 

372-02-2? 


RUE DOUDEAUV1LLE 

+ 2 chbres conft 
CARACT. 350.000 
A.C.OJ* A 2E1-10-6Q 


ffir* 

( 19* arrdt 

MAISONS DUPLEX 

de 45 A 85 m* A term in er but 
cour jard. 544-63-90. 


BOTZARIS BEL MM. 

î PCES 

bains. Prix : 186.000 F. 
A.C.O.PA - 251-10-60. 

C 20* arrdt ^ 

PELLEPORT 

studio standing, (scenaur 
193.000 F. 

LERIMS 355-58-88. 


Près NATION Imm. récent. GD 

! p.. R cft. balcon, sotori. 
Tél. : 634-13-18. 

( 78- Yvelines ) 

LOUVECIENNES {781 


m gara. 23 : 
F A débat- 


C 


92 

Hauts-de-Seine 


81 m*. parking. 520.000 F. 
Téléphona 774-92-60. 


93 

Sene^abit-Dem 


A VENDRE 


73 m\ R cft. interph.. R.E.R. 
5 ’. ttea oonvn.. crèche au pied 


34.000 A 4.6 tt. 
300-83-54 ou 300-91-14. 

f 94 ^ 

L Val-de-Marne J 

IW CHARENTON ÉCOLE 


A saisir. 634-13-18. 

( Province ~*) 


■ouash. T4I. (54) 74-77-82- 


immobilier 

information 


ANCIENS, NEUFS 

du Studio au 6 pièces 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrira : 

Centre d'information 
FNAIM de Paris-Ile-de-France 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bis. avenue de VILUERS, 
75017 PARIS. 227-44-44. 


appartements 
• r achats - 


VIC IMMOBILIER 

5, bd Victor, 75016 PARIS. 
532-81-93. 

Recherche du studio au 6 p. 
imm. Ife. ou occup. hdtste pan. 


URGENT 


RECHERCHONS 
Pour notre nombreuse clie n tè l e . 
Trois stueflos. quatre 2 P., qua- 
tre 3 P.. Deux 4/5 P. dans bon 
immeuble. lO*. 1 1*. 12*. 3*. 4*. 
2* et 20* arronrSssemerrOL 
SMHA 366-08-40. 


Jean FEUILLADE. 54, av. de 
La MoRe-Pioquet. 16*. 
566-00-76. Paie comptent. 

16*-7* erronefisaements. 
APPARTEMENTS grandes 
surfaces et IMMEUBLES. 


EMBASSY-SERVICE 

8. av. Messine. 75008 PARIS 
Roch. pour client, étrangère 
et Diptamatea. APPARTS. 
HOTELS PARTICULIERS et 
BUREAUX. ACHATS ou 
LOCATION. 5B2- 16-40. 


Recherche 1 A 3 P.. Paris 

préféra Riva gauche 


PAIE CPT chez notaire. 
873-20-87 même le soir. 


GROUPE DORESSAY 

Rech. pour diplomates. 

APPT 200 A 300 m 2 

ACHAT OU LOCATION 
CENTRE ET OUEST PARIS. 
624-93-33. 

Rech. Urgent 2 A 4 p. Paris. 

préf. Riva gauche ou 16*. PAIE 
CFT par notaira. Ecr. Lagache, 
16. avenue Dame-Blanche. 
94-Fontenav-aoua-Bois. 


appartements 
- ^occupes - 


INVESTISSEZ 

garantie pierre Appt, occupé 
gens âgés A partir 300 F/m* 
R. LAND La matin 583-91-46. 


locations \ 
non meublées 
demandes ; 


c 


Paris 


Rech. auprès Pptarroo pour 
C a dras et Employés mutés 
IMPORTANTE Administra- 
tion Appts toutes catégories et 
Villa*. 504-01-34. 


JEUNE INGENIEUR 
GRANDE ÉCOLE 

cherche logement urgent Paris 
ou proche banlieue Sud. Préfé- 
rence studio ou 2 pièoos 
2.500 F chargée co mp rises 
maximum. 

TéL M. BROCHARD 
B87-22-36 de B h A 19 h. 

( Région parisienne) 

Couple, sérieuses références 

RECHERCHE 

pour le 1 » décembre 
dans Pari» 1 3*. 14*. 1 5* ou Bo- 
nn eux. Montrouge, Vanves. 
romanayHBux-Roaea. Maiakoff, 
Areueri, Cachan. Garni Uy. 
Environ 3 000-3 500 F 
(toutes charges incluses). 
Uniquement a partir 2* ét. 
Téléphona : 668-36-90 
de 8 h 30 A 11 h 30 
et A partir de 20 heures. 


EMBASSY SERVICE 

8. av. de M ess ine. 76006 
PARIS rech. pour Clientèle 
étrangère et Diplomates 
VILLAS BANLIEUE. OUEST 

R£sr " 


TELLE 


DÉB - 562-78-99 


Pour Stés européennes cherche 
vêlas, pavillon» pour CADRES. 
Durée 3 et 6 ans. 283-57-02. 


viagers 


RECH. APPT OU PAVILLON 
PARIS-VAL-DE-MARNE 
Discrétion ossur. 346-88-63. 




H. 35 ans, bonne présentation, 
cherche pi. secrétaire particu- 
Bsr. Anglais, facilité rédaction 
courrier. Dactylo. Permis 
conduira. Téi. : 525-89-46. 

J.F.. 18 ans. BAC F6. chercha 
travaux ménagers ou autre am- 
ple» sérieux t temps complet. 
Téléphone : 161561 66-02-69. 

Ch. place chauffeur da direct- 
(ou de maître), bonnes réf.. 
conduit depuis 1953. Tél. : 
727-41-49. poste 206. 


D E M AND E S D’ EM PL O I S 


Chargé d'études marketing. 
36 ans. dipl. sc. éeo.. 8 ans 
tup-, éluda nas proposition*. 
Ecr. a/n* 2380 le Monda Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5, nia des luttons, 760O9 Parts. 

Homme 33 a. diplômé art droit 
at psychologie cherche STAGE 
même non rémunéré dans re- 
cru le mon I. études qualitatives, 
marketing ou fonction (person- 
nel». Ecrire J. ÉRARD 7. ave- 
nti o Vainn, Pan» 6* 

J. F, 21 a no, sérieuse, bonne 
présent, nhr. BAC. connais*, 
dactylo, ch. smplû» bureau, 
même temporaire. . . 
Ecr. s/n» 6.56 1 la Monda Pub., 
sennes ANNONCES CLASSÉES. 

5. rue des Italiens. 76009 Parla. 

Vous avez beaucoup A taper A 
la machins : en hantera. an al- 
inmnnd, en anglais. Jeun* 
Femme allemands (25) cher- 
che une place ds secré- 
toire /traductrice A Paris. SI 
possible, seulement 4 ou 
d heures par jour. Diplôme da 
secrétaire pour français et an- 
glais, sténo français, allemand, 
anglais. 5 ans userai airs de di- 
rection dans uns agence de pu- 
blicité. Libre i partir de janvier. 
Gabi Ganter, Eichenwog 20, D- 
70BS Winrerbach lAflamsgne). 
Tél. : 7181/74302 Isp. 18 h). 


J.F. 27 ans. Juriste (3* cycle), 
axp. prof, milieu intem- Parie- 
ffiint EUR. ch. respons. 
domains Artiat. Culturel. 
Téléphona : 451-15-28. 

Femme 37 ans, expérience 
Chef da Publicité support, char- 
gée d'études, partum anglais, 
espagnol, russe. Chercha A 
Pans, emploi intéressant et im- 
médiat. Tél. 553-01-07 ou 

COMPTABLE II. 42 ans. 22 ans 
exp. P.M.E.. ch. place stable si 
possible, quartier St-Lazare. 

écrire n* 374 M RÉGIE PRESSE. 
85 bis, rus Réaumur. 

75002 PARIS. 

Ecrire sous le n* 1 1.926 M 
RÉGIE -PRESSÉ 

85 bis. r. Héaumur. 7 B 002 Paris. 

ASSISTANTE 

J.F. 2 ans d’école de prothèse 
dentaire, ch. emploi dans cabi- 
ne! dent comme assistante. 
Ecrira sous le n* T 04 3. 103 M 
RÉGIE-PRESSE 

86 bis. r. Rémxnur. 75002 Paris. 

SECRÉTAIRE 

DE DIRECTION 

40 arts. Personnalité dynami- 
que. Secrétariat et comptebi- 

LfA fflSldate TrflUffllT rf* fnnnnif 1 


fliu, unvA. i f liv « ni u m yaniAi 

tïon. rigueur administratlva. 
assurances 110 ans d'axpé- 
rtanoe). sans profond des rela- 
tion» publiques, excellente 
présentation. 

Ecr. s/n* 6.558 te Monda Pub- 
sarvica ANNONCES CLASSEES. 

5, rua des ttaüans. 75009 Paris, 




COLLABORATEUR 
DE HAUT NIVEAU 

PTON : 40 ans. Formation supér. 
Exp- > Marketing-Public. Dlr. FBIato 
ai Expert. Gestion et Adm. PME + 
100 P transport at services. Habi- 
tué négociation internai. Am. lai.. 
Maghreb, Sud-Bxrow. Anglais + 
Esp. corn. Alt. + ItaL ch. posta 
actif A resp. da Direction. Francs 
ou étranger. Privé ou Pubèc. 
Ecr. a/rt* 6.557 fa Monda Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. nie des Italiens. 75009 Pari*. 


J.H. 22 ans, Hbéré servies 
mflnairo — B.T.S. Electronique. 
Cherche emploi Parie ou ban- 
lieue Sud - WEROERER RérriL 
19. rue Emile- Zola - 34260 
FRESNES - Tél. : 702-83-03. 


automobiles 


ventes •- 


ARCHITECTE D.P.LG. confirmé 

• Expérience et références 1* ordre dans domain es 
diversifiés. 

o Dynamisme et sens relations humaines. 

• Créativité positive. 

Étudie toutes propositions 
Écrire sous le numéro 6.350 le Monde Publicité, 

S, rue des italiens. 75427 PARIS 9». 


Ç de 8 à 11 C.V. ) 

A vendre B.M.W. 3 184 noire. 

l"majn, -lfi.000 km. mod. 83, 

état imp. 86.000 F. Téi. entra 

19 et 20 h : 260-66-91. 

( de 12 à 16C.V. ) 

CX 2-400 Pal las. année 1980. 
63.000 km. Prix 32.000 F. 
«e» option*. Tél. 557-10-87. 


A vendre mots M2 125 cm* 
1 an 6.000 km. entièrement 
équipée. 3.000 francs. 

Tél. HB 246-76-25 
demander Jean-Luc ou le soir A 
partir de 20 h au 252-41-62. 


locations - 
non- meublees 
offres 


C 


Paris 


CHATEAU-ROUGE BEAU 
3 P. ref. neuf : Terrasse charg. 
compr. 3.175 F 261-10-60. 


( Région parisienne) 

COLOMBES STADE 
petit pavfl. 2 P. cft jarctin ga- 
rage 2.560 F C.C. 261-10-60. 


SANNOIS 

Imm. récent appt 5 pces, cuis., 
2 s. d'eau, vr.-c., cellier. 
2 parie. 3.600 F C.C. 

Tfl. : 721-37-11. 


C 


locations : 
- meublées 
demandes 


Paris 


SERVICE AMBASSADE 
Peur cadres mutés Perle 

rech. du STUDIO au B P. 

LOYERS GARANTIS per Siée 

eu Ambassades. 285-1 1-08. 


Impartante Société recherche 
pour Direction Studo. meublé 
ou non, quart. Mompamaaaa, 15». 
Ecr. a/n* 6562 le Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
6. rua des ttaéene, 76009 Paria. 


ACHETERAIS 
GRD PPTE DE CHASSE 
SOLOGNE, paiement compt a nt 
discrétion assurée. Ecrire 

N* 201884 A AGENCE HAVAS 

BP 1519 46006 ORLEANS CEDEX 



41130 Meuenee. 10 ans, 

au sol. R.-D.-CH. : 2 ch. 

irr.. ch. 


amén.. gde ch. av vélux, cab. 
tofl., douche + lavabo, a/ter. 
1.890 m*. DEVANT : jardin 
psysagé, pelouse, arbres. DER- 
RIERE : verger, poiag.. gar.. 
auvent pr 2* von. 200 km ds 
Parts. TéL (16) (64) 71-04-49. 


SOLOGNE 


' A vendre 

BONS TERRITOIRE S DE CHASSE 
ds superficie venante, svsc ou sans 
étangs et bâtiments. Ecr. N* 201883 
T AGENCE HAVAS BP 16 19 
46006 ORLEANS CEDEX 


30 KM TOURS-NORD 
BELLE PROPRIÉTÉ I.S.M.H. 
Directoire et Renalssanoa. 
Réceptions. B chbres, s. de bs. 
dépendances, sur parc et bois 
de + de 4 ha. P* 1.700.000 F. 
Agença Centrale 37170 Sl-Avertin. 
TéL : (47) 28-23-74. 


PAVILLONS 

JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire 
Centre d'information 
FNAIM de Paris - Ile-de-France, 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER, 
27 bia avenue de Villiers. 
75017 PARIS. T 227-44-44. 


RAMBOUILLET 78 

Bel la maison 71. Salon, salle è 
manger, 8 chbres. sella jeux, 
gar.. jard. A SAISIR. 

TéL : 634-13-18. 



Hburea u x- r 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

SARL - R.C. - R.M. 
Constitution da sociétés. 
Démarches at tous services. 
Permanences téléphoniques. 

355-17-50. 

8 e CQLISEE-ELYSEES 

SIÈGES DE SOCIÉTÉS 

DOMICILIATIONS 

250 F-/350 F PAH MOIS. 
AJ.C. 359-20-20. 


DOMICILIATION 

DANS L£ 16*. 

Inscription R. C. fmmâdtats- 
Location burx à l'heura télex. 
TEL. 651-29-77. 


Ç BURMUJ^HJBLÉS^ 

SIÈGES SOCIAUX 
ET DOMICILIATIONS 

Tatou caoétanai. mis wmc« 

CONSTITUTIONS STÉS 

cm comp W H» Mlos raptoes. 

S PAC 233JBOJSO+J 


EMBASSY-SERVICE 

662-62-14. 

RECH. 150 A 208 m 2 . 

Bureaux quartier affairas. 


DOHCUMISiltf. 

SECRÉTARIAT. TÉL.. TÉLEX. 
Loc. bureau, RM démarches, 
pour constitution da so- 
ciétés. 

ACTE S.A. 359-77-55. 


1.100 rrr da burx neufs, dhns. 
A part, ds 100 m' croche RXFL 


18* - Rue Champiannst 
Sans pas-da-porte. r.d.c. 
s/rue. 2 bureaux, avec vhr. t- 
pce d'arch. 2.100 F mens. 
Immo Marcadet - 252-01-82. 


DOMICILIATION 
16 e , CHAMPS-ELYSEES 

1 40 A 340 F PAR MOIS 

CIBES - 723-82-10 



Achats 


ACH. LOCAL CCIAI LIBRE 
AVEC MURS A PARIS 
Paiement comptant 722-78-99. 


Ventes 


17* M* Fourche-local 90 m* 
libre de suite - 255.000 cpl 

+ rente 3.000/moi3-Hme 83 

ans-autres possibilités de 

paiement - Tél. 266- 1 9-00. 



Accessoires 


Autos 

ACCESSOIRES AUTO 

2-000 réMrenc. permanentes. 
Service piècae d'origines, 
auto-radio, alarme anti-vol. 
CONSEILS TECHNIQUES 

ADTOTEC 

93. avanue d'Italie. 76013. 
Téléphone : 331-73-68. 

Achat Livres 


ACHAT MATHÉMATIQUES. 
Senne* m philosophie 

LIBRAIRE GABAY. 
Téléphona : 364-64-64. 

151 bte, r. St-Jacquea. Pürio-6*. 


Cadeaux 

PAPYRUS D’ÉGYPTE pointa A 
la maki, de 35 A 360 F. 85. rue 
NL-Ange. 75016. 661*81-87. 

Cours 

EXPRESSION ORALE 

Trao. timkflté A tout Age. Pré- 
paration oontabts publics loua 
niveaux. Travail vtdéoaoopé- 
Cours Weeler - 307-71-21. 
MF Plcpus - Nation - R.EJL 

MATHÉMATIQ UE-PHYSIQUE 

toutes classas secondaires 

MATH. SUP. SPECIALE 
Prof, axpérimanré. 558-11-71. 

Enseignement 


Maroquinerie | Sécurité 

VENTE AO PRIX DE GROS 


SACS. BAGAGES. CADEAUX. 
V1SCONTI, B, rua M-La-Comta. 
M* Rambuteau, 272-16-88. 


Moquettes 

A SAISIR 

MOQUETTE 100% 

PURE LAINE 

PRIX POSÉE 93,50 F 

TTC m*. TÉL. : 658-8 1-12 


BLINDEZ VOS VITRES 
SECURY-FILM est un «m po- 
lyester qui s'appliqua sur vos 
vitrages existants et leur 
conféra une résonance mm. de 
2 T 6 au on 1 . Invrsibie. peu 
onéreux et très efficace : 
POLYPROTEC, 8, pi. de ta Ma- 
deleine. 75008. 261-58-69. 


Stages 


HENRI LAFFITTE 
Achat comptant de LIVRES 
13 r. de Bud 6* - 326-68-28. 
Distribua un catalogue. 

Ameublement 


Boutique 60, r. du Bac. 78007. 
Vda A prie fabricant, meublas 
canapé s ht désign. collacL 83. 
Tél. : 222-52-21 - 634-29-09. 

Animaux 


S.OB. chats aduftss castrés at 
adora Nos chatons orphelins 
cherchant foyer* douillets at 
beaucoup do caressas. 
Tél ép honer au 631-81-98 la 
aokaprèa 19 h. 


Elavaga oms leur cède beaux 

chiots BOULEDOGUE franç.. 

Inscrits LOF. tatoués, vaccinés 

(1) 638-34-14/(1) 726-89-63. 


ENGLISH IN ENGLAND 


RÉDUCTION 


Au bord d« la mar 1110 tan da Londres), notre hôtol ita 100 chambrai da 

renommés mondtoto oc. située dans fa même bâtiment, noua école 

«T Angine uni célèbre vous aocmllenxn 
lécoto fondée en 1967 M reconnue per le Bnuati CounaU 
S 1600 per jour : leçana. rmpoe et togemant c aa»rie (MM ou tenBtoL 

Æ Z S /€% pour un aéfx* de 90 jours ou pfw (cours spéciaux 
g uamant Oe Cameridge mduo), 

PAYABLE EN FRANCE 

écnm REGENCY SCHOLL OF ENGLISH 

Ramwata. Kan. Angleterre. T*. ; B43-6 1212. Tetox 96454 
ou M" BcajOcn. 4. ma de la Pnévéranca. Eaubeanns 9G. 

TA. : 13) 959-26-03 (BoMe) 

Ps« ds BrMte d'âge - pae de aétour mlntoxan 


Antiquités 


ACHAT ANTIQUITÉS aux 
rrvedL cours. Mémo dimanche. 
373-38-63 ou 26 2-80- ZO. 


Artisans 


Je réalisa A votre godt et sur 
mesura ds» bars d* ap pa r t ement 
personnalisés - 677-75-69. 


Bijoux 


ACHAT OR 

PIÈCES OR ET ARGENT 
OR DENTAIRE. DÉBRIS 
BIJOUX MEME ABIMES 

DE 60 A 200 F LE GR. 
L'EMERAUDE 

2 bis. rua Malar. Parie-7» 
face au 168. rua da rumvar- 
sité. Métro InvaCdas. 

TéL : 705-99-95 + 

2. bd Basai Ares. Parte- 17*.- 
Métro PORTE-OÊ-SAINT-OUEN 

TéL : 627-56-39 + 

Prévoir pièces tf Identité 
si justificatif ds domicile. 
Ouvert du mardi au samedi. 


Si vous vendez : btyoux. or. dé- 
bris. pièces, etc-, ne faites 
rion sans «6L su 588-74-38. 


BIJOUX ANCIENS 
BAGUES flOMANTlOUÉS 
sa choisissant chez GILLET 
19. r. d'Arcole. 4*. 354-00-83. 
ACHAT BLKXJX OR-ARGENT. 
Métro : Cfté ou HOtahda-Vilte. 


ACHATS BRILLANTS 

Toutes pierres pré ci euse* 
bijoux, or. argen te rie, etc. PER- 
RONO JOAILLIERS ORFÈVRES 
A T Opéra. 4. Chaucaéa^r Antln. 
A l'Etoile. 37. av. V.-Mugo. 


ACHAT OR 

BIJOUX ANCIENS 

BriOants. débris or 
PAUL TERRER - 228-47-77 
35. rus du Cotisés, 76008 
Métra Saint-Fhltippo riu-Roula. 


Hi-Fi 

A vdre chaèie h»-fi 2'x 80 W, 

bon. pari. Px 12000 F A débat. 

Poubité achat par élément. 

TéL : 494-60-17 après 18 h. 

Hôtes payants 


Literie 


Collectivité accueille groupa 
30 entent» ou adultes 
Méaudra (Varoora) 
du 28 janvier au 4 février 
et 19 février au 26 février. 
Téléph. : 16 (761 96-21-45. 

Instruments 


de musique 

Droit RIPPEN, mod Bolcanto 
(1.14 m) noyer mec. RENNER, 
sourdine 11981) .. 19.000 F. 
GROTRIAN - STEINWEG 2.20 m 

noir (1925) 78.000 F. 

STBNWAY iB> (2.11 m) acajou, 
3 pédaloa (1916) 133.000 F. 

BOS6NPORFER. 2.25 m. nos. 
3 pédalas (1975) 140.000 F. 
Pianos droits et A queue. 

Neuf at occasions garantis. 
Financement B mois a 5 ans. 
avec au sans apport, crédits 
gret. 6 moto at psreormabaés. 
Livraisons et service après- 
vente dans toute la Franoa. 

BACH. 
INWAY. EUTERPE, 
FEURICH. PFEIFFER. PLEYEL, 
SCHMH&. DOMAIM. 

ESPACE PIANOS 

Daniel MAGNE 
17. avenus Raymond-Poincaré. 
75118 PARIS - 563-20-80. 
Métra Tracadéro. 


A VENDRE PIANOS 
GRANDES MARQUES 
refaits et garent» 

A partir da 6 ÛOO F 
DEVIS GRATUITS 
POUR RESTAURATION 

PIANOS TORRENTE 

Téléphone : 840-89-62. 

Psychanalyse 


MATELAS 


Ou vous achetez un matelas de 
grand luxe A 3.600 F ou vous 
achetée un matelas de grand 
luxe A 1.690 F 
(deux plaças, 140 cm). ■ 

Le PLAZA est un matelas de 
grand luxe GARANTI 8 ANS qui 
sa taHIe aussi A vos m aau r n a en 


F»ar exemple : 

- le 160 cm 2.058 F. 

- la 180 cm 2.389 F. 

Sommiers et dossereu as- 
sortis. couvert ura piquées, 
couettes. 

vôtre sommeil mérit e cette 
visite. 

37. rue da Citeeux. 
76012 PARIS. 
Téléphona : 307-24-01. 


CAP 


Minéraux 


18-19-20 NOVEMBRE 

B* Eqmtâm htamnnmto 
VENTE -ECHANGE 

MINERAUX 

FOSS9JE8 

Vendredi 18 : 14 h -23 h 
Samedi 19. dfan. 20 : 

9 h- 19 h 30 

PALAIS DES CONGRÈS 

(3* étage) 

QUAI ACHILLE-UGNON 
LYON (6*) 


Sanitaires 


Pour itoa prise de conscience 
w»*sla an peu d'entretiens 
quel que soit votre trouble, 
téléphonée eu 786-46-90. 


CABINE DE DOUCHES 
Prête A raccorder, toute éqiâ- 
pde pour 1.990 F seulement. 
SANITOR. 21, rve de rAbbé- 
Grégoire, Psris-6*. Ouvert la sa- 
medi. Téléphone ; 222-44-44. 


2 Stages mkxo-irrfm manque, 

initiation et programmation. 

Basic. 4 h X 6 jotas, en monta- 

gne. au pied de pistas. Du 
21-12 au 27-12 et du 28-12 

au 3-1 1984. Hébergement et 

pension compris. G.R.O.A. 179) 

36-41-61 ou (1) 684-74-63. 

Cideit 218. 73390 CHAMOUX. 


Travaux divers 


DACTYLOGRAPHIE de vos 
manuscrits, thèses, mémoires 
[mise en page étudiés et soi- 
gnée). sur machine étactroni- 
qua. PHOTOCOPIES assurées. 

Tél. : 707-45-81. 


Troisième âge 

RÉSIDENCE « LES CÈDRES a 
lO’ F’orre-cT Italie, Paris. Tou- 

risme. repos retraite, reçoit 
toutes personnes, tous Âges, 
valides, senti-valides. hanrfi- 
capés. soin» assurés, petits 
animaux familiers acceptés. 
33. avenue de Vrtry, 
94800 VILLEJUIF. 

<11 726-89-63 (H/638-34-14. 


Vins 

Cherche 

MONTRACHET 

Domaine Romanée-Conti, 
années 70. 71. 76. 78. 7S 
Offres écrites A : Thomas Lit 
ganteidsr. Dr. Siebenpfaiffei 
Sir. 14, 0-6730 Neustedt 
Prend livraison 
et paie comptant. 


Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


Skiez en Andorre. Loc. appts 
M™ Boudin, 2. r. B.-Oeiassert, 
77 Nemours. (6) 428-41-62. 


A louer centre Nies 3 pièces 
confort, parking. Nov.. déc 
Jenv.. mois ou quinzaine. 
TéL ; 824-71-92 ou 
770-82-92 


COTE D'AZUR. 06500 Ms 
ton. Hûtel Câlina Rose * *NI 
52- **- de Sospel, téL 19 
28-28-38. Chbrea tt cft, caln 
et ensol., cuis, familial) 
ascenseur, jarc&n. 
Pension complète automni 
hnrar 63-84. 152 A 1 72 F TT 


DriscoU Houaa Hotei. 
200 chambres. 4 un lit. Den 
pansrori. £ 45 par semain 
aduhna entre 2 1 -flO an». 
S'adresser A 172 New Kt 
r- Rond. London SE 1 
TéL : 01-703 4175. 


VACANCE 

Loirs A la samaina e 
- 600 GITES Rt 
Prix avantageux I 
GaiaL 83 complet i 

Ecrira au : Ratais 
ruraux des Vase 
Aristide-Briand. 

88010 Epi nul 
TéL 129)35-1 


SKI 


6-13 

NoAM 

®ncadréa par prof. 


L'ALPE-O'HUEZ. 
diàra. plein sud. a 
98 nY, 6 pars. - 
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La négociation sur le nouveau 
système. d’ assurance-chômage 
(UNEDIC) est entrée dans sa 
phase cruciale, le 15 novembre an 
soir, avec la troisième séance de tra- 
vail prévue au calendrier des parte- 
naires sociaux. Du même coup, la 
négociation a pris aussi son aspect 
traditionnel - compte tenu de 
Penjcu pour deux millions de chô- 
meurs — de cérémonie à grand spec- 
tacle... 

Mardi soir, donc, le. C.N.P.F. 
devait fournir, d’entrée, „ un docu- 
ment chiffré précisant ses proposi- 
tions de départ pour le futur régime 
d’assurance paritaire alimenté par la 
seule cotisation des salariés et des 
employeurs. L'organisation patro- 
nale de côte l'autre volet du 
système qui. dans son esprit, relève 
de la solidarité nationale et, donc, de 
l’Etat, puisqu’il correspond ft 
l’« assistance due aux chômeurs de 
longue durée, aux jeunes et aux 
femmes à la recherche d'un premier 
emploi, ainsi qu'aux pré r e tr aités en 
contrat F.N.E. 

Le chiffrage tant attendu, où l'on 
devait découvrir les demandeurs 
d’emploi relevant de la responsabi- 
lité d’un régime paritaire, selon le 
C.N.P.F., provoqua un beau tollé 
parmi les délégations syndicales, qui 
en prirent connaissance avant de 
livrer leurs réactions et leurs objec- 
tions, en séance plénière. Tout cola 
en secret, puisqu'il ne fallait pas que 
cette ébauche soit livrée & la 


En fin de réunion, toutefois, les 
partenaires sociaux mettaient & 
l’ordre du jour de leur prochaine 


rencontre, fixée au 23 novembre, la 
discussion sur un possible régime de 
solidarité, dont l’Etat aurait & assu- 
rer le financement. Et ils pré- 
voyaient de se revoir le 29 novembre 1 
pour reprendre le débat sur les proi 
positions du C.NJPJF. en matière <tc 
régime d'assurance. 

Quelles sont donc ces propositions 
dont chacun admet et sait qu'elle ne 
pourront rester en l’état 7 i. 

Le GN.P.F. préconise une indem- 
nisation unique pour tous les chô- 
meurs relevant du régime d’assu- 
rance qui se composerait d'une 
allocation journalière de 40 ‘F 
(valeur au 1 " avril 1984) et d’une 
indemnité représentant 42 % du 
salaire antérieur, sans minimum 
. garanti, mais qm ne pourrait excé- 
der 70 % de la rémunération de réfé- 
rence. 

Ensuite, le C.N.P.F. envisage 
trois durées d'indemnisation en fonc- 
tion de l’âge. Les moins de 50 ans 
percevraient une indemnité pendant. 
6 mess, renouvelable tous lefe-trois 
mois jusqu’à l’occurrence de 
18 mots. Les chômeurs dont Fige 
serait compris entré 50 et 55 'ans 
percevraient irac indemnit é pendant 
12 mois renouvelable tous les trois 
mois jusqu’à concurrence de 
30 mois. Les chômeurs âgés de plus 
de 55 ans percevraient une inoem- 
nité pendant 18 mois et au maxi- 
mum pendant 36 mois avec des pro- 
JkmgatkuB de six mois. 

Quant à la dégressivité appliquée 
au montant des indemnités, elle 
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LA FORMATION DES JEUNES, DE 16 A 18 ANS 

« Noos favorisons l’emploi parce pe nous favorisons 


déclare M. Rigout 


A l’issue de la rencontre nationale 
sur la formation des jeunes de 16 à 
18 ans, tes 14 et 15 novembre i 
Paris, M- Marcel Rigout, ministre 
de la formation professionnelle, a 
réaffirmé .ta .volonté:. du gouverne- 
ment d'assurer à tous les jeunes une 
formation professionnelle permet- 
tant une insertion dans des bonnes 
conditions, volonté déjà' nettement 
marquée dans rinterventkm du pré- 
sident de la République au cours de 
cette rencontre nationale le 14 no- 
vembre. 

Pour M. Rigout, l’objectif que 
s'était fixé le gouvernement — ac- 
cueillir au total 800 000 jeunes - 
doit pouvoir être quasiment atteint 
en 1983-1984 si les crédits prévus 
pour 1984, en accroissement de 
. 12^5 % sur 1983, sont votés par le 
Parlement, et si les entreprises ac- 
centuent leur effort Selon le xmnis- 
tre, r enseig nement public doit pou- 
voir recevoir 135 000 jeunes de plus 
■ dans l'enseignement technique ; 
130 000 doivent pouvoir bénéficier 
de contrats d'apprentissage, 80 000 
de stages de formation permanente 
ou de l’AFPA ; 130 000 des actions 
de « mise à niveau » destinées aux 
jeunes chômeurs ; 10 000 d’emplois 
. d’initiative locale. Enfin 95 000 
jeunes doivent être accueillis dans 
les stages destinés aux 16-18 ans, et 
200 000 bénéficier de stages eraploi- 
formation. 

Pour les 16-18 ans 1e bilan établi h 
l'occasion de la rencontre a mis en 
évidence des points positifs, comme 
la mobilisation des collectivité» lo- 
cales et, en général, des ■ parte- 
naires sociaux », syndicats et em- 
ployeurs notamment. Cela a abouti 
a la mise en place de nombreuses 
permanences d'accueil, d’informa- 
tion et d’orientation : 812 fonction- 
nent actuellement, dont 500 ont été 
créées par des collectivités locales, 
ce qui correspond, avec les diverses 
« antennes » à plus de 1 300 points 
d’accueil, et a permis de recevoir 
167 000 jeunes en 1982^1983. 

Un certain nombre de difficultés 
apparaissent daim le bilan. Ainsi les 


stages de qualification n’ont pas été 
assez nombreux. Le niveau exigé ft 
rentrée est souvent trop élevé pour 
des jeunes dont la formation de base 
est ( médiocre (voir le Monde du 
.7. ôctobrq) . D’autre : part,, lu . 
contenus n’ont pas toujours corres- 
pondu à des qualifications où ft des 
branches professionnelles d’afenir. 
M. Rigout a, lui aussi, mis l’accent 
sur ce point, après M. Mitterrand, 
qui avait souhaité • un vent "d’air 
frais sur les CAJ*. ».« Nousserons 
encore plus famés pour refusa des 
agréments de stages de formation 
dépassée, a déclaré le ministre, fl ne 
faut pas tricha avec les jeunes. A 
l’entrée des formations, nous ne ga- 
rantissons pas Vembàuchei mais 
nous favorisons l'emploi parce, que 
nous favorisons tes formations por- 
teuses : 50 % des jeunes issus des 
stages de formation professionnelle 
ont trouvé un emploi » 

De même, sur le plan pédagogi- 
que, l'innovation attendue n'a pas 
toujours été au rendetvous : Faner* 
nonce entre la formation propre- 
ment dite et le travail en entreprise 
n'a parfois été qu’une juxtaposition. 

D’autre part, la réaction des en-, 
treprises a été inégale si les petites 
et moyennes entreprises ont offert 
des possibilités de stage, peu de 
grandes entreprises - y compris 
dans le secteur nationalisé - se sont 
mobilisées. « Il faut obtenir une 
meilleure implication des entre- 
prises quelles que soient leur taille 
et leur structure. C'est l’Industrie 
tout entière qui doit être concer- 
née », affirme M. Rigout. L’engage- . 
ment des entreprises pose aussi un 
problème pour les contrats emploi- 
for motion, dont M. Bertrand 
Schwartz, dél^ué ft l'insertion so- 
ciale et professionnelle dm jeunes en 
difficulté, a souligné là nécessité 
pour offrir « un itinéraire » aux 
jeunes. Le démarrage de ces 
contrats a été lent, ks entreprises at- 
tendant rapplicatkn des accords sur 
la formation professionnelle en alter- 
nance. . 
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serait également fonction de F 8 ge : 
elle interviendrait tous les six mois 
pour les moins de 55 ans, tous les 
neuf mois pour tes plus de. 55 ans. 
Four les moins de 50 ans, elle serait 
■ de 15 %, pour tes plus de 55 ans. 
de 10 %. 

Bénéficieraient du régime d’assu- 
rance ainsi défini les chômeurs 
ayant cotisé une année au cours des 
18 dernîere mob' eu,' encore» les per- 
sonnes ayant cotisé six mois an cours 
des douze derniers mois, A condition 
d'avoir été affilié dix ans au- cours 
des quinze dernières années d’acti- 
vité. 

- Selon les organisations syndicales, 
divisées sur les conséquences de ce 
premier projet, le «chiffrage» du 
C.N.P.F. éliminerait du système de 
l’assurance de 200 000 ft 
800 000 demandeurs d’emploi, alors 
que FUNEDIC, sans compter tes 
pré r etraités et les contrats F.N.E-, 
en indemnise actuellement 1,2 mil- 
lion. Surtout seraient écartés de ce 
régime tes jeunes ft la recherche 

d’un premier emploi et les travail- 
leurs devenus chômeurs après la fin 
d’un contrat ft durée déterminée ou 
d’une mission d'intérim (ces der- 
nière représ ente nt 44,4 % des ins- 
criptions à l’A-NJPJE.) , a 

Le CXN.P.F-, dé son côté, réplique - 
que ce projet ne tient pas compte dé , 
ce qui devra être fait par le gouver- 
nement et quU ne doit donc pas être 
comparé au régime antérieur En 
fait, cette réunion consistait, ft l’évî- 
dence,- pour In -patronal; ft amener 
l’Etat ft abattre ses. cartes. 

On en revient donc ft la case 
départ 'dans cette négociation, qui 
doit se poursuivre jusqu’au 
14 décembre : on attend que te gou- 
vernement «miwce ses intentions. 
Une première lueur d’espoir: un 
conseil interministériel aura lieu, sur 
ce sujet, le lundi 21 novembre. 


LA POLITIQUE SALARIALE EN 1984 \ 

Le C.N.P.F. s'interroge 
sur une recommandation générale chiffrée 


' Alors que la gouvernement n'a 
toujours pas dévoilé ses recomman- 
dations nlàriafes pour le secteur pu- 
blic, ta politique -salariale des entre- 
prises en 1984. est au centre des 
dâaats. Contrairement ft es qui s'est 
prodidt en Suède, le patronat fran- 
çais ne descendre pas dans la n» 
pots- s'opposer è l'instauration de 
fonds salariaux dont ridée de départ 
était de geler une partie des augmen- 
tations de salaires pour alimenter un 
fonds consacré i l'investissement et 
éventfMBerneflt ft la création d*sm- 
pkxs. Pans le rapport gouvernemen- 
tal qui avait fait suite aux discussions 
entre fes partenaires sociaux 
lie Monde du 20 octobre). M. Pierre 
Bérégovoy avait choisi ta carte de la 
souplesse, refusant; d'imposer la 
création de ces fonds et préconisant 
des négociations au niveau de r en- 
treprise ou de la branche prafèsshxi- 
neHs. 

La 15 novembre, lors de la réu- 
nion de la commission nationale da la 
négociation collective sur es sujet, le 
ministre des affaires sociales et da la 
solidarité nationale a maintenu cette 
position, concédant qu'il s'agissait 
‘cfc une idée importante que noue ne 
voulons pas imposer et qui rencon- 
trera de ce fait des drffictiftés ». Dans 
-les brandies et les entreprises, c’oat 
.aux syndicats et su patronat de 
jouer, , d'ouvrir ;_on non des négocia- 
tions pour aboutir ou non . A dû ac- 
cords sur Ja collecte de l'épargne 
pour les Investissements, ta lot de fP 
nances 1 984 ayant créé un cadre fis- 
cti un peu plus incitati f. Le C.N.P.F. 
et F.O. ne cachent pas leur satisfao- 
tion. L'organisation patronale a eu 
gain dé causé sur l'absence d'obliga- 
tion et a adopté une attitude très ou- 
verte ~ M. Bérégovoy l'a féücîtéa — 
an sa déclarent prêta è négocier. Au 
nom de. F.CL, M. Marc Blondel s'est 


réjoui de constater quV aucun accord 
n'était possible au rvvaau national in- 
torprofossiortnal #.mais là où il y aura 
négociation, le syndicat de M. Berge- 
ron n'a pas <St qu’ft 'pretiqueralr la 
poütîqus de la chaise vide: Comme la 
C.G.C. et la aF.T.C.. IB C.G.T. est 
prête ft négocier dès' lors que les 
fonds salariaux sont basés sur le vo- 
lontariat et qu'il n'y s pas de Saison 
directe avec la poétique salariale. 
Quant è la C.F.D.T., organisation la 
plus motivée sur cette question, elle 
a mis en avant le fait que * toute lati- 
tude était laissée pour tenta de voir 
comment le négociation pourrait 
aboutir i la mise an plaça da ces 
fonds salariauxM. 

■ De tels débats interviennent au 
moment même où le patronat s'inter- 
roge sur la politique salariale qu'a va 
mener en 1984. Le 20 mai .1983, 
M. Yvon Chotard avait donné, aux 
branches des ecomignes de fer- 
meté» pour que les salaires ne dé- 
passent pas 8 % en 1983. La 8 oc- 
tobre damier, dans son interview au 
Monde, le vice-président du C.N.P.F. 
indiquait — ce que M. Gattaz devait 
confirmer — qu'il n’attendrait pas le 
gouvernement pour faire è la mi- 
novembre une recommandation aux 
branchas professionnefles. Or cette 
.orientation se heurta concrètemen t ft 
des résistances dans la monde patro- 
nal agité, par un d ébat très ouvert. 
Toutes les fédérations acceptent une 
'recommandation centrée - sur 'trois' 
principes : le respect de la politique 
contractuelle, la désindexation des 
salaires sur les prix et les techniques 
de relèvement dés salaires (en masse 
et an niveau). Mais le' consensus pe-, 
trônai s'arrêta là, un désaccord sur- 
gissant dès qu'3 s'agit de savoir s'il 
faut recommander une norme chif- 
frée. Dans Iss branches confro nté es 


à des difficultés économiques, 
comme par exemple la bâtiment et 
les travaux publics, on opte pour une 
absence da norme générale, contidé- 
rant que te fiberté de fixation des as- 
. küres doit permettra d'aller an deçà 
ou au-delà, suivant la situation éco- 
nomique, d'une augmentation des 
salaires de 4 % ou 5 % en niveau en 
1984. Pour d'autres fédérations, au 
premier rang desquelles figura 
rU.I.M.M., les négociations salariales 
s’annoncent tellement difRcKes'qu'B 
fout fixer une norme chiffrée» un bu- 
. toir môme, pour les relèvements sa- 
lariaux. 

Si le monde patronal réussit ft faire 
son unité — de nouvelles réunions au 
C.N.P.F. devant avoir lieu la semaine 
prochaine — sur une reco mman da- 

. tien salariale chiffrée, B restera ft sa 
mettre d'accord sur les niveaux 
d'augmentation et les dates da relè- 
vement. L’U.l.ftjLM. s’orienterait dès 
cette semaine vers uns augm e nt a tion 
■ de 4 96 an niveau, le premier relève- 
ment de 2 % nlntarvomnt pas avant 
le 1 “juB 1 et, et un rattrapage pouvant 
avoir lieu en fin d'année. Les bran- 
chas voudraient, en effet, éviter 
toute augmentation des salaires au 
premier semestre 1984 à cause de 
l'e effet report » des relèvements in- 
tervenus en 1983. Là, en effet, où 
les salaires ont augmenté de 8 X en 
1983, H y a un «effet report» at- 
tendu de 4 % en massa salariale 
pour 1 984. ee qui devrait conduire — 
phénomène identique è celle de la 
fonction pubSque. - si on ne vaut 
pas aller au-delà, A bloquer quasi- 
ment les salaires l'an prochain. La 
.patronat se dédare prêt à prendre 
sas responsabffités, mais une recom- 
mandation gouvernementale foettite- 
rait sûrement ses débats internes... 

MICHEL NOBLECOURT. 
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L’ordinateur portable 
autonome et multifonction 


Son langage BASIC Microsoft® 
et ses 4 programmes d application 
intégrés fantduTRS-80 Modèle 100 
un ordinateur performant et prêt 
ft remploi rni mm r mjrgi H rit-i active avec 
d'autres onRnateuis, traitement de texte, 
agenda, fichier cTàdresses et répertoire 
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Surp3es comme sur sectetn; 
le TEîS-80 Modèle KX) peut assumer 
avec brio la fondton d'ordinateur de 
bureau. Ainsi 3 reçoit et transmet, par 
Bgne téléphonique, lettres, rapports ou 
aubes doempents. Et - même en posi- 
tion "arrêt"- à sauvegarde vos pro- 
grammes et vos données pendant un ■ 


mois. Connecté à on autre ordinateur, 
à toute imprimante TRStSO ou â un 
magnétophone a cassette, il o^re des 
possibilités sans commune mesure 
avec ses dimensions. Son authenti- 
que : davier de machine ^ écrire et son 
écran ultra-EsMe vous assurent une 
- sécurité et un agrément d'utilisation - 
apprédabies en toutes circonstances. . 


Le Modèle 100 concrétise un ' 
nouveau concept informatique d’une 
grande diversité. II rie vous reste 
qu'à en tirer profit. En bénéficiant 
des conseils, de la garantie et des 
services Tandy ' 
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AGRICULTURE 


LE CENTENAIRE DU PREMIER SYNDICAT PAYSAN 

« Te Deum » pour l'unité 


Pour célébrer la création, U y a 
cent ans, du premier syndicat 
agricole, an 1883, dans la Loir- 
et-Cher, la F.N.S.E.A. et la 
C.N.J.A. ont réuni, mardi 
15 novembre, au Palais des 
congrès de la porta Maillot à 
Paris, un millier de cadres des 
syndicats, plus un parterre 
d'anciens min i str e s , MM. Bonnet, 
Chirac. Houdet Marcellin, Méhai- 
gnerie, et un nouveau, M. Rocard, 
des invités, M. Chotard pour le 
C.N.P.F.. MM. Menu pour la 
C.G.C., Bergeron pour F.O. Est-ce 
parce que le centenaire est bien 
jaune que la fête manqua d'allé- 
gresse ? Bien jeune, car, dans les 
avatars du mouvement paysan, 
bien malin qui peut dke si le syn- 
dicat du Loir-et-Cher doit fitre 
revendiqué par la F.N.S.EJL,, née 
en 1946, ou le C.N-LA., créé en 
1956. 

Tout au long de cette célébra- 
tion plana l'ombra des absenta. 
Canes des militants, dont l'action 
passée força le respect? Oui, 
sans doute, mais c'est surtout 
l'ombre des minoritaires 
d’aujourd'hui qui hanta les (Se- 
cours. Font-ils donc si peur avec 
leurs 30% ? 

Dans une histoire du syreflca- 
lisme qui lui est propre, M. Guil- 
laume a démontré comment les 
paysans, qui ont le sens naturel 
de la solidarité, ont été pervertis 
par les vilains politiciens de tout 
bord, ou récupérés par les bour- 


geois. € L’accession aux 
saUUtés professionnelles [des 
générations de la Jeunesse agri- 
cole catholique] a été curieuse- 
ment encouragée par la corpora- 
tion de Vichy, tout ai m p fa m ent 
parce que la désignation des syn- 
dics (...) ouvrait plue largement 
les portes aux vrais agriculteurs 
du terrain. * 

Bref, si< l'histoire do mouve- 
ment paysan n'est qu’une langue 
suite d'oppositions et de scis- 
sions, c'est la faute aux autres. 
Ainsi la Confédération générale de 
r agriculture (C.G.A.) de 1946 
devient pour M. Gufltatane eut 
amalgame des composantes du 
secteur agricole contrôlé poéti- 
quement ». Alors ? Unité ou amal- 
game ? Aujourd'hui TEtat doit 
mesurer sa chance d'avoir en la 
F.N.S.E.A. «un fnter/ocuteur 
capable d'engager le.monde pay- 
san ». Pour le C.N.J.A., M. Guyau 
développe le mime thème, insis- 
tant, et c'est normal, sur r expres- 
sion des diversités ma nifestée per 
les jeunes, presque, sur le fond, 
raccord est essentiel 

Restait è recentrer le débat 
M. Rocard le fit. Malignement 3 
fait remarquer que c'est un fonc- 
tionnaire, professeur d'agriculture 
(un bourgeois ?), qui suscita le 
premier syndicat paysan. L'action 
de l'Etat ? C'est le point d'équffi- 
bre entre son intervention et le 
marché, point qui se déplace 


selon qui gouverne. eMals 
sachons reconn a ître, messieurs 
[las anciens ministres] qu'il n‘y a 
pas dans ragricultum française, 
d'un côté, les libéraux, de l’autre, 
les coUecthnstea.» L'unité enfin, 
dra M. Rocard, n'est pas mono- 
pole. Sinon pourquoi le pluraSsme 
ns serait neewptxiïi* que pour 
l’ enseignement ? Précisant sa 
position au* la question de ta 
représentativité paysanne, 1e 
ministre tranche : dans tes Heux 
de réflexion, on écoute tout le 
monde. «0 faut de la place pore 
le e idées, non conformistes. a 
Dans tel Beux où l'on gère le quo- 
tidien : place è ceux qui représen- 
tent le plus grand nombre. 
M. Guillaume visiblement grima- 
çant ne se satisfait pas de cette 
d ta t i nct i on. 

De fait, 1e quiproquo reste 
constant a n t re l'unité d'une cou- 
che socto-profassionnelte, où le 
rapport au travail et è la nature 
crée une dvffiaation, et la diversité 
des oond i tiona sociales et écono- 
miques, qiî conduit 6 des syncfi- 
caftsmes d iff érants et que M. Gufl- 
terene balaye d'un revers de main 
sous te vocable inapproprié da 
r lutta de classes». Cent années 
d'histoire des mouvements syndi- 
caux c'aura ient-eJ les pas mérité 
mieux que cette grand-messe un 
peu triste? 

JACQUES GRALL. 


AFFAIRES 


Aucun 


L'tETMC» DENONCE LE 
POIDS DES GRANDES EN- 
TREPRISES PUBLIQUES 
SUR L'ÉCONOME 


An coure do septième congrès de 
renne, le mouvement des Entre- 
prises de taille humaine industrielles 
et commerciales, le président, 
M. Robert fjigwne, s’en est pris au 
poids des grand es entrep rises d'Etat 
sur k reste de l'économie. • Tout se 
passa comme si, dans. les quinze 
principales entreprises publiques, 
deux millions de salariés, de cadres 
et de dirigeants avaient employé, 
malgré eux, pendant quatre ans, 
tout leur talent, tous leurs efforts, 
leur expérience et leur conscience 
professionnelle à appauvrir le pays 
d’une richesse qui dépasse la valeur 
totale de ces entreprises. » M. Béré- 
govoy, minis tre des affaires, sociales, 
a demandé aux chefs d'entreprises 
d ‘ « éviter tes faux procès », et rap- 
pelé que te champ de l'intervention 
de l’Etat avait des Hmîtf» « çui ne 
seraient pas dépassées ». Le minis- 
tre a encore souligné le • rôle essen- 
tiel » des entreprises moyennes. 

L'ETHIC, enfin, a décidé d'ac- 
croître son aide à la création d’entre- 
prises, de favoriser la coopération et 
la solidarité interentreprise et de ré- 
fléchir au droit de l'en t reprise (droit 
fiscal, social et droit des sociétés). 


La Confédération Un P.M.E. passe de rapoStisine 


L’assemblée générale de la Confié- - 

dération générale défi petites et 

moyennes en treprises (CG.P.M.E.) 
s’est tenue le mardi 15 novembre, & 
Puteaux (Hauts-de-Seine) . Alors 
que, l’an dernier, M. René Bernas- 
coni - qui a été réélu président de 
F organisation — avait fait un dis- 
coure apaisant (la Confédération est 

• apolitique » avait-il rappelé), ü a 
cette fois changé totalement de lan- 
gage. C’est l'Etat qui a été visé, mais 

le Conseil national du patronat 
français (OLP J 1 .). 

• Je réaffirme publiquement, a 
dit M. Bernasconi [la décision de la 
G.GPJVLE.] de transformer notre 
apolitisme traditionnel en • partici- 
pation politique spécifique ». Cela 
veut dire que. désormais, nous ne 
sommes pas disposés à laisser les 
autres penser, agir et décider à no- 
tre place, le plus souvent sur attire 
dos. » 

M. Bernasconi a estimé orgent.de 

• dénationaliser toutes les entre- 
prises » qui le sont et de « desétati- 
ser l'entreprise privée ». 

La veille de l’assemblée, des délé- 
gués de la Confédération avaient 
remis dans leur circonscription à 
chaque parlementaire de la majorité- 
(honnis aux élus du P.C.F.) une let- 
tre dans laquelle sont ruppelléês les 
promesses faites - mais non tenues 
selon l'or ganisatio n - au petits 
chefs d’entreprise par M. François 
Mitterrand fois des élections prési- 
dentielles. Certains des destinataires 
ma refusé ce courrier. 

Une phrase de la lettre illustre le 
ton nouveau de l'organisation patio- 



LA BANQUE 


Lorsque Boston n’était qu’un port animé de 17.000 
habitants, James Bowdoîn, patriote, philosophe, 2 fois 
Gouverneur du Massachusetts, eut 
une idée nouvelle. Il fonda une Ban- ' ^ 

que pour servir ses œmparriotes. 

Auparavant, lorsqu'on avait 
besoin d’argent, on était contraint 
d’obtenir dans les conditions difficiles 
un prêt d'un riche marchand. Toute- 
fois, le lendemain du 4 juillet 1784, 
l’établissement qui est maintenant la 
Banque de Boston ouvrit ses portes. 

Depuis 200 ans, nous sommes un 
des leaders dans le domaine de la banque commerciale. 
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nale : • Attention à ce que vous 

votez, signez, ou cautionna. La vie 
des gens en dépend: notre vie. celle 
de nos cadres, de nos employés a 
ouvriers (...)■ Vous êtes comptable 
de chacune des faillites de votre cir- 
conscription. de chaque licencie- 
ment, de chaque misère. Oui. vous 
en êtes responsable personnelle- 
ment. car c'est personnellement que 
vous vous êtes présenté au suffrage 
des citoyens. 

» Au nom d'un parti peut-éue et 
aussi en appui d'un programme à 
tous égards rassurant et promet- 
teur, mais d’abord en votre nom 
propre. - 

An coure de leurs travaux, les par- 
ticipants à l’assemblée générale ont 
plus généralement dénoncé tous les 
freins qui empêchent un développe- 
ment des P.M.E. (charges fiscales, 
réglementation de l’embauche et des 
üMzKâements^.) . 


• En matière de productivité, la 
France perd du terrain sur ses voi- 
sins (les prix et les coûts .salariaux 
pour certains produits augmentent 
beaucoup -{dus vite en France que 
dans les pays concurrents). 

• Le différentiel d'inflation par 
rapport à nos principaux partenaires 
oonuneroaux s’est creusé. M. Blin 
parle, en ce qui concerne les prix, de 
• fausse victoire » /les nrix 
contrôlés). 

• Le redressement du commerce 
extérieur est fragile & cause notam- 
ment du différentiel d'inflation et du 
déchu des grands contrats passés 
avec l'étranger. 

• L'endettement extérieur de la 
France s’est encore alourdi en 1983 
(+ 12 nu ll a rds de ddllsn au cours 
des huit premiers mois). Lé niveau 
de la dette extérieure atteindrait, 
selon M. BHn, environ 450 miflianb 
de francs (56 milliards de dollars) 


-:u \ 


CONJONCTURE 

L'AMÉUORATKM ACTUELLE 
EST TRÈS PRÉCAIRE 

estime M. BSn 

• La -menace d'une dégradation 
irréversible et accélérée qui pesait 
sur l’économie française au début 
de l’année semble pour le moment 
écartée», écrit M. Maurice btin, 
rapporteur général de la Commis- 
sion des finances du Sénat dans sa 
note de conjoncture rendue publique 
mardi 15 novembre. 

• Le freinage sévère de la 
_< consommation a permis une réduc- 
tion significative du déficit commer- 
cial. poursuit M. Blin, et une recons- 
titution partielle des réserves de 
change. La taxation de l'immobilier 
en a détourné l'épargne au profit de 
la Bourse. La hausse des salaires a 
été contenue. » 

Cependant selon M. Maurice Blin 

• cette amélioration est très pré- 
caire L'inflation n'a pas été Jugu- 
lée La balance des paiements reste 
déficitaire Le sort du franc n'est 
toiujours pas assuré. Pour réduire 
les charges des entreprises. U fau- 
dra engager, à l’instar des autres, 
pays de la Communauté euro- 
péenne, une révision douloureuse du 
système de financement de la pro- 
tection sociale 

» Surtout, le redressement très 
partiel des ponds équilibres se paie 
d’un dangereux immobilisme. 
L'économie consomme moins parce 
qu’elle est en hibernation. Après. le 

• go » à tout va des dernières 
années, c'est le • stop » qui fige, au 
niveau le plus bas jamais connu, 
investissements productifs et équi- 
pements publics. Or; dans le même 
temps, -la pression des dépenses 
soc iale s (santé, chômage ) conti- 
nuera de monter. Dès lors, le pro- 
blème n’est plus économique mais 
politique. L'activité économique 
stagnera en effet aussi longtemps 
que la compétitivité des entreprises 
n'aura pas été rétablie. Cela sup- 
pose que soient réparés les dégâts 
d’une politique qui, pendant deux- 
ans. a sacrifié rinvestissemêm à la 
consommation, l'avenir au présent. 
H y faudra du temps. » 

Voici sur quelques points essen- 
tiels l'analyse faite par M. Blin : 

• Le deuxième choc pétrolier est 
désormais résorbé : « Cette» restau- 
ration » se traduit par une reprise 
de la croissance aux Etats-Unis et 
au Japon. » Parallèlement, M. Blin 
souligne que la R.F.A. • n'est plus 
ce qu'elle était» (le climat des 
affaires s’est nettement amélioré, 
mais du fait surtout de la reprise de 
la consommation). L’affaiblisse- 
ment relatif de la R.F.A. « pourrait 
peser désormais sur l’évolution du 
commerce extérieur de la France 
dont elle est, de loin, le premier 
client ». 

D'une façon générale, la reprise 
américaine n’entraînera peut être 
dans son sillage l'économie mon- 
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MÉDICAMENTS 


■_• ____ -i g., 

^ Un avis paru au Journal officiel 

- ~“’ t l i? 7 'Vdu 15 novembre autorise ks labora- 

Ki- Ytoin» ayant réalisé en France au 
-7 r ""'-'/ûi././^^eours de leur dernier exercice un 
-, 7 * _. ei *fc“ chiffre d'affaires inférieur à 50 m£l- 
“Sie l iions de francs & majorer les tarifs 
ti des médicaments remboursables par 
? e ‘‘ fl», b sécurité sociale de 2 %. Ces nou- 
■■■« veaux prix seront applicables quinze 

r ^i^ ioans après la réception par l’admi- 
rr . ^ ' nistration des barèmes que les înté- 

- - Pst^ rcssês devront obligatoirement foor- 

7 ' -'aji^Bir. 

Toutes les autres firmes pbanna- 
f” “ a ^ceutîques n’obtiennent rien ou très 

‘fcpeo de chose : le rétablissement du 
- ~ 7 C | droit de moduler leurs tarifs à l'inté- 


F- \j su t s de la santé- 

' h* ■ c ^fef Les industriels sont mécontents. 

' 2 1 Une hausse générale de 2 % était en 
effet prévue dans le cadre des 
conventions signées avec les pou- 
' — — voirs publics et devait être mise en 
f » jy ^ application le 1 5 juillet dernier. Re- 

: *■ U/w'Tlto.J»ussée au 1“ octobre, puis encore 
retardée, elle vient une nouvelle fois 
d'être différée. Dans un communi- 
qué, le S. N .LP. (Syndicat national 
Li 'C? A»)-,. de l'industrie pharmaceutique) fait 
.7 ' * ■ ; 1 lUfi part de son indignation et de ses 

• Tfi-ï pDc« * craintes. Pour lui, les pouvoirs pu- 
"** ' f'tCjft blics n’ont pas tenu les engagements 

~fos.Vas. 

811 En octobre 

; 7" '’Y'fc 

Les ventes de voitures neuves 
. ont reculé de 7,1 * 

. : - :‘. y. Les ventes de voitures neuves en 

à îr_7 France ont enregistré, en octobre, un 
recul de 7,1 % sur celles cTccto- 
: ~ bre 1982. La chambre syndicale des 

■ - .-f constructeurs automobiles estime 
. v- toutefois que avec 170 000 unités, 

. 7 ces ventes « se maintiennent à un m- 

- ‘ 5 c-l veau convenable ». •La baisse, qui 

. est du même ordre que celle enregis - 1 

. V 7" tnêe en septembre 1982 (-7%). est 

77 ./J moins marquée que ce que l'on ah 
„ -77- 7 tendait, compte tenu du fait qu’oc- 
~ tofrfg J982 avait été particulière- 

lf ment élevé », ajoute la CS.C.A. 

.7 . En octobre, les constr u cteur» na- 
tionaux ont été pins touchés 
7 . 7 .’~ t (- 8.8 %) par le recul dn marché 

■ que leurs concurrents étrangers 

" (- 3J,%). Les immatriculations de 

~ " r: -“ Renault (61 687) ont diminué de 

: 19.1 ■%,. tandis que -celk$-de Citroën 
progressaient de 15,8 % (avec 
21539 unités), et que celles de 
Peugeot-Talbot augmentaient légè- 
i. renient (+ 1,6 %), malgré la pour^ 
suite de la chute des ventes de 
■ -r ; v:«-k Talbot (- 17,9 %, avec 7 078 véhi- 
. cales). Les immatriculations de 

.• Peugeot croissent, en revandie, de 

, 9 %. 

• Sur dix mois, la part du marché 
. :r: des voitures françaises atteint 

- v 67,4 % avec 34,7 % pour Renault et 
. 32,7 % pour Peugeot SA. La péné- 

-- ■ ■: tration des voitures étrangères, en 

- - v hausse de 5 % sur les dix premiers 
. 7 _-r mois de 1982, se stabilise, depuis 
. 7_ : plusieurs mois, à 32,6 % du marché 

. . 7-".‘ français. 

. / v' Sidérurgie 

C0CKEMLL-D.ua 
EST MISE EN LIQUIDATION 
DE BIENS 

v L’entreprise sidérurgique Cocke- 

- • - r nll D.R.C. d*Haumont, # près de 

' Maubeuge, a été mise en liquidation 

- de biens mardi 15 novembre. Filiale 

‘ du groupe belge CoclcerillrSambre, 

. r- - - - 7 ! elle était en réglement judiciaire do- 
... . : - ' ; [mis le 29 juin dernier et aucun plan 
de sauvante n'a pu être mis au 

- point 

_ 7 ' 7 *: Avec environ sept cent quinze em- 

..-j- plois, l’usine dliâuixioat fabriquait 
■: ' 7/ des ronds à tubes, dont le marché 
7 7'- s’est écroulé. Les autcaités gouver- 
nementales françaises et locales ont 
- ; demandé à Usmor s’il était intéressé. 

■ - ' Mois ce groupe, qui ferme entière- 

• - mrait son usine dis Vineux, située 

sur le même marché, a décliné la 
; - proposition. D’autres tentatives ont 

' été faites, CockeriB-Sambre étant 

prêt à faire un geste, malgré ses 
,, graves problèmes, mais aucune n’a 
. . -- cJ-‘ \ pu se concrétiser. 

Le maire communiste d’Han- 

■ mont, M. J.-C. Wasteriain, a de- 
mandé an p remier ministre une in- 
tervention » d'urgence » du 
gouvernement auprès du • patronat 

' belge » et' la réunion de la table 

"'J 7 ronde prévue par M. Le Garrec 
. •. ... avant le 15 novembre. 


• ZannssI va supprimer 
S 600 emplois. - Le constructeur 
italien d’appareQs électntHnéoagers 
Tannai a obtenu l’accord des syndi- 
cats sur un plan de suppression de 
5 600 de ses 24000 emplois sur trois 
ans. Le groupe qui a perdu 650 mil- 
lions de francs l’an dernier cherche à 
concentrer, ses activités et à se dé- 
faire en particulier de Dncati Elec- 
tronics à Bologne. 


En bref 


• Mannrfen est scindée es deux 
sociétés es nom collectif. - Le volet 
financier du redressement de Manu- 
rhin ayant finalement été bouclé 
(Je Monde du 15 novembr e), la 
firme peut engager sa restructura- 
tion industrielle. Elle sera divisée en 
deux sociétés en nom collectif 
« Matra-Manuxbih » , distinguant les 
affaires militaires et civiles, cha c u ne 
étant rattachée à la division corres- 
pondante de la finne de Vflizy. 
D’autre part, deux filiales seront 
reprises par Matra : Lebranchu 
(carrosserie automobile) et L’Epée 
(pendulettes). Sagita (machines 
automatiques) sera restructurée. - 
IA.FJP.I 

• Boiron, numéro m françOs 
des produits homéopathiques (42 % 
da marché national), crée nue fifiale 
aux Etats-Unis. - Cette implanta- 
tion survient après la récente prise 
de contrôle du laboratoire américain 
John A. Bomeman and Sou, de Phi- 
ladelphie. Cest la troisième filiale 
étrangère créé e par la finne phar- 
maceutique lyonnaise, déjà installée 
en Italie (1979) et en Inde (1982). 
Pour 1983, Boiron prévoit un chiffre 
d’affaires de 245 millions de francs 
(+ 20,5 %). La firme aura vendu à 
l’étranger pour 7 minions de francs 
de médicaments fabriqués à Lyon et 
touché plus de 20 millions de francs 
de redevances. 

• Des Importâtes» alsa ci ens 
«Pautocars d é non cent an «nouveau 
coup de Poitiers». - Une dizaine 

d’importateurs d’autocars d’occa- 
sion ont bloqué le 14 novembre le 
service de contrôle des véhicules au- 
tomobiles du Bas-Rhin, installé & 
Getpolshetm, pour protester contre 
les tracasseries administratives. Us 
affirment qu’on cherche à les décou- 
rager d’importer des autocars, no- 
tamment d’ Allemagne fédérale où 

sont achetés quatre cents autocars 
d’occasion chaque année. — 
(AS JP.) 
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pris consistant & fournir aux signa- 
taires desdites conventions les 
moyens d’augmenter leur budget de 

recherche, d’accroître leur effort 
d’investissement, de développer 
leure exportations, enfin de créer des 
emplois. Globalement, une hausse 
générale aurait coûté 250 tnilliflns 
de francs, son montant est réduit & 
6,4 millions environ, la hausse auto- 
risée profilant J 10 % de la profes- 
sion. 

Pour le S. N. LP., ce non-respect 
de la parole donnée est grave car la 
situation de l'industrie pharmaceuti- 
que ne cesse de se dégrader. Déjà, 
de 1981 à 1982, la rentabilité de 
cette industrie avait baissé, avec une 
marge brute ramenée de 4,12 % du 
chiffre d’aiTaires à 2,87 % et un ré- 
sultat net comptable die 2£4 % à 
0,8 %. 

D’après le S.N.I.P., l'argument 
inflationniste ne tient pas. Le médi- 
cament ne pèse pas sur l’indice des 
prix, et une hausse de 2 % équivau- 
drait seulement à un relèvement de 
0,044 % de cet indice, soit moins de 
S pour 10000. La C.G.C. manifeste 
aussi ses inquiétudes, faisant valoir 
que, dans moins de dix ans, faute 
d’argent pour la recherche, le porte- 
feuille «brevets» des entreprises 
sera vide. - A. D. 

Magnétoscopes 

TOSHIBA ADOPTE 

LE FORMAT V.H.S. 

EN EUROPE 

Nouvelle victoire dans les magné- 
toscopes pour le format VJLS. Le 
groupe japonais Toshiba, rallié 
nuqu’îci au format BETA déve- 
loppé par Sony, va fabriquer et ven- 
dre ai Europe du VJL&, conser- 
vant le BETA an Japon et aux 
Etats-Unis. 

Toshiba, qui a annoncé cette déci- 
sion mardi 15 novembre, a l’inten- 
tion d’assembler des magnétoscopes j 
V.H-S. dans «m usine de téléviseurs 
près de PlymODth, en Grande- 
Bretagne. Une cinquantaine de per- 
sonnes seront recrutées pour un 
volume de production prévu de dix 
mïlJe unités par mois. 

Lé retouTTKanent 'Se' Toshiba, 
après les décisions de Philips et de 
Grundig, promoteurs du for- 
mat V 2000, de fabriquer des 
V.H.S. pour les vendre hors 
d’Europe, confirme la suprématie 
mondiale du format YJHLS- 

D’antre part, k multiplication des 
urines d’assemblage japonaises en 
Europe, ai association ou pas avec | 
des groupes européens, complique la j 
tâche des autorités européennes I 
dans let» négociations sur la limita- ; 
tion des exportations japonaises. Bri- 
tanniques et Allemands veulent 
exclure ces matériels assemblés des 
quotas globaux autorisés aux Japo- 
nais. Philips le refuse. 


LE GROUPE ANÉUCAM3M 
POSSÉDERA 100% DU CAPITAL 
DESONUSHECHHOISE 


Le groupe américain 3M (Minne- 
sota Mining & Mannfacturîng) a 
obtenu l’autorisa tio n des autorités 
chinoises de créer une filiale locale 
dont il détiendra 100 % du capital 
C’est la première société dans le 
inonde à obtenir ce droit Aupara- 
vant, la règle imposait une participa- 
tion. chinoise. « Les Chinois démon- 
trent leur désir (d'autoriser) de 
nouvelles formes d’investissements 
étrangers », a commenté M. Lewis 
Lehr, P.-D.G. de 3M. L’urine que 
construira le groupé américain spé- 
cialisé dans les matériels de bureaux 
est très modeste ; une trentaine de 
personnes seront employées dans le 
montage de produits électriques et 
de matériels de télécommunications. 
Mais c’est la première percée d’une 
firme occidentale sur ces marchés. 


PRÉVUE PAR LA LOI BANCAIRE 


L’ensemble des réseaux financiers 
fianças vient de regrouper les di- 
vers organes centr&nx et associations 
profcssianiæsJlcs existants au sein 
d’un même organisme, l’Association 
française des établissements de cré- 
dit (AFEC) , conformément aux dis- 
positions du projet de kû relatif à 
l'activité et ml contrôle des établisse- 
ments de crédit, actuell eme nt exa- 
miné par le Parlement. Ce texte pré- 
conise, dans Texpcsé des motifs, 
PafTüiation de tous les établisse- 
ments & une amie association profes- 
wwwiii? afin de donner tout son 
sens an concept de « communauté 
bancaire». 

Cette association a essentielle- 
ment pour objet de re p r é sen ter, no- 
tamment auprès des po u vo ir s pu- 
blics, tous Ira intérêts communs & 
ses membres, mais elle pourra égale- 
ment « étudier toute question d’in- 
térêt collective, élaborer des recom- 
mandations. contribuer à améliorer 


l’information du public et. le cas 
échéant . organiser la gestion des 
services communs à la profession ». 
Sur ce peint, M_ Jacques Delors 
avait précisé, lors de la présentation 
du projet de loi devant le Sénat, le 
3 novembre dernier, que les diffé- 
rents organismes (1) qui composait 
I’APEC conservent leurs compé- 
tences, no tammen t en matière sala- 
riale. Voté en première lecture à 
main levée par là Haute Assemblée, 
ce texte devrait être soumis au dé- 
but du mob de déce m b re à r Assem- 
blée nationale. 

Dans l’immédiat, l’APEC a 
constitué son bureau autour de 
M. Jacques Moreau (Crédit coopé- 
ratif), président ; MM. Jean Dro- 
itier (banques Inscrites), Jacques 
Bonnot (Crédit agricole), Aymar 
Sdanet (caisses d'épargne), «co- 
présidents ; M. Alain Le Cône 
(banques populaires), trésorier ; 


M. Pierre Vieülecroze (établisse- 
ments financiers), secrétaire, ainsi 
que M. Théo Braun (Crédit mu- 
tuel). 

San siège social a été fixé au 36, 
rueTaitbout, Paris 9\ une façon élé- 
gante de garder nn lien avec 
rAJFJL, dont rentrée est rue La- 

fayette, de Tautre côté dn même im- 
meuble» 


(X) L'Association française da ban- 
ques (AP 1 JL), F Association professiaa- 
ueQe da établissements financiers 
(APEF), P Association nationale da so- 
ciétés de développement régional 
(ANSDER). b Cause centrale de cré- 
dit coopératif, la Caisse nationale de 
c ré d i t agricole, la Fédération nationale 
dn crédit agricole, le Centre nations) 
des caines d'épargne et de prévoyance, 
h Chambre syndicale da banques po- 
pulaires et la Confédération nationale 

CTlt CrCdH 


LE B20 DE BURR0UGHS 

pourœuxouH 

VEULENT LA BOM 
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Partager des données 
entre plusieurs micro- 
ordinateurs est une bonne 
idée. Malheureusement, ils 
n’ont pas été conçus pour. 

Résultat: l’information 
n’est accessible qu’à un seul 
utilisateur. Les autres n’ont 
plus qu’à attendre. . 

Heureusement, il y 
a le B 20 de Burroughs. 
Spécialement conçu pour 
travailler aussi bien en par- 
tageant les ressources com- 
munes à une grappe de B 
20 qu’en poste de travail 
autonome. 

Avec le B 20, plusieurs 
personnes d’un même ser- 
vice peuvent utiliser (et 
actualiser) la même infor- 
mation, en même temps. 
Essayez donc avec la plu- 
part des micro-ordinateurs actuels: l’écran vous répondra poliment “Votre 
demande estirrecevable.” 




emande estirrecevable.” 

Et, puisqu’il s’agit de partager, le B 20 va encore plus loin. Non seulement 
il partage les données, mais aussi les périphériques: une imprimante branchée 
sur l’un des DOstes de travail est à la disDOsition de l’ensemble. 


sur l’un des postes de travail est à la disposition de l’ensemble. 

Le B 20 de Burroughs n’a pas fini de vous étonner. Pour connaître les 

autres raisons qui en font Î~ Le petit système de gestion B 20 m’intéresse 
le choix le plus ludicieux ! Veuillez m’envoyer de plus 

en micro-miormatique, , 

renvoyez simplement le ! Nom — — 

bon d-contre. j fonction: 


LA QUESTION N’EST R\S 
SAVOIR QUI EST LE PLUS G RA 

MAIS QUI EST LE MEILLEUR- 


Adresse- 

Téléphone: 

A envoyer: Direction du Marketing 
Système B20 
S. A. Burroughs 
95015 Cergy-ftmtcâse Cedex 
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RÉUNIS A LONDRES 


Une année de bonnes récoltes en Chine 


pAn^ 


Six pays membres de l'OPEP tentent d 1 élaborer 
une stratégie à long terme 


De notre correspondant 


Le gouvernement allemand va renforcer 

la législation sur les banques GH» sr:; " : 


Six ministres des treize pays 
membres de l'Organisation de pays 
exportateurs de pétrole (OPEP) se 
sont réunis à Londres pour deux 
jours, mardi IS novembre, afin de 
tenter d'élaborer de nouveau - 
après une première tentative en 
1979 - une stratégie à long terme 
pour l’Organisation, menacée par la 
faiblesse persistante de la demande 
mondiale de pétrole et le poids accru 
des producteurs non membres 
(Grande-Bretagne, Norvège et 
Ù.R.SLS. principalement). 

Séton l’OPECNA. l'agence offi- 
cielle de l'OPEP, les six membres du 
comité de stratégie à long terme, 
présidé par Cheikh Zaki Yamani, 
minis tre saoudien du pétrole, de- 
vraient tenter de définir une straté- 
gie à long terme sur les prix et la 
production, imaginer les moyens de 
réactiver la demande mondiale, et 
enfin trouver an modus vivendi avec 
les pays producteurs non membres 
deTOPEP. 


bre prochain â Genève. Les dépasse- 
ments marqués depuis juillet du 
plafond de production de 17,5 mil- 
lions de barils/jour fixé par l’OPEP 
en mars ont en effet provoqué un af- 
faiblissement des prix sur le marché 
libre, oh les cours sont retombés à 
leur plus bas niveau depuis le mois 
d'avril 


Les premiers travaux du comité 
ozrt été dominés par les problèmes à 
court terme, dans la perspective de 
la conférence ordinaire de l'Organi- 
sation, qui doit se tenir le 7 décem- 


Cela a contraint rU.fLS.S. à bais- 
ser de nouveau le prix de vente offi- 
ciel de son brnt (de 29,50 à 
29,10 dollars par baril). Selon la re- 
vue spécialisée Petroleum Intelli- 
gence Weekly, la production des 
pays de l'OPEP aurait récemment 
diminué, revenant à 17,8 millions de 
barils/jour environ, contre 18,6 mil- 
lions en septembre. En outre, selon 
le journal britannique The Observer 
l'Arabie Saoudite, qui était large- 
ment responsable de la surproduc- 
tion observée au cours de Pété, s'ap- 
prêterait i réduire de 20 % environ 
sa production, du fait de la ferme- 
ture provisoire de deux de ses puits 
liée A l’extension de son réseau de 
gaz naturel Cette baisse, si elle était 
confirmée, devrait faciliter les négo- 
ciations entre les pays membres. 


Pékin. - Malgré des conditions cli- 
matiques difficiles, la Chine devrait 
connaître, en 1983, une très bonne 
récolte. Selon des estimations com- 
muniquées par le Bureau des statis- 
tiques, le chiffre record de 353 mil- 
lions de tonnes, atteint l'an dernier, 
serait dépassé d’environ 3 %. Plus 
modestement, le plan avait fixé un 
Objectif de 3423 millions de tonnes. 

La situation est variable selon les 
céréales et les régions. Les inonda- 
tions survenues, cet été, sur le cours 
moyen du Yangtseu et certains de 
ses affluents ont eu des consé- 
quences défavorables sur les 
cultures dans plusieurs provinces 
(Hubei, Anfaiii). Eu raison, toute- 
fois, du beau temps au moment des 
récoltes et de l’arrivée tardive du 


gel cet automne, dans les plaines du 
Nmd-Est, la moisson d'éte a été, en 
général, nettement meilleure 
7+ 10 %) que celle de l’an dernier. 
De même, une augmentation est 
considérée comme certaine pour la 
récolte d'automne, sauf peur le riz 
tardif dans certaines provinces du 
Sud. 

De bonnes nouvelles sont annon- 


cées aussi pour le coton, pour lequel 
la récolte devrait dépasser de 5 % 
celle, record (3,3 millions de 
tonnes), de l'an dernier, le sucre, le 
thé et la production de viande de 
porc, boeuf, mouton et les volailles. 
En revanche, une diminution, atten- 
due en raison de la rédaction des 
surfaces de cultures, devrait être 
marquée pour les oléagineux, le 
tabac et le jute. 


Sirtès 




M 

Renault Ingénierie 


Responsables d'Entreprises 

Cadres dirigeants 


JOURNÉE D'ÉCHANGE ET DE SYNTHÈSE 


Patronnée parTEcole Supérieure de Cu mmet oe de Paris 
et iVniversité de Technologie de Congriègne 


LA QUALITÉ : PROJET D'ENTREPRISE? 

Mardi 6 Décembre 1983 


Au Rqyal Monceau Hôtel 

Renseignements : SIRTÈS 608 90 88 - 608 91 56 


Montant de inscription 
1.500 F. ht 


If 


1î 

21 


21 


2’ 


2 

• 

2 



: — (Publicité) 

DÉPARTEMENT DES HAUTS-DE-SEINE - DIRECTION DE L'ÉQUIPEMENT 

SUBDIVISION DES ÉTUDES FONCIÈRES ET DE TOPOGRAPHIE 

32, rue Gallieni 92151 Suresnes - Cédex 


COMMUNE D'ISSY-LES-MOULINEAUX 


CHEMIN DEPARTEMENTAL N° 72 - RUE DE L’EGALITE 

Aménagement du carrefour avec la rue Tolstoï 

ENQUÊTES CONJOINTES D'UTILITÉ PUBLIQUE ET PARCELLAIRE 


Le Préfet, commissaire de la République 
du département des Hauts-de-Seine, 
Chevalier de la Légion d'Honneur. 


Vu le Code de Fexpropriaiiai pour cause d’utilité pobüquc. 

Vn le décret n* 55-22 du J janvier 1955 modifié panam 
réforme de la publicité foncière et notamment ses articles s et 6. 

Vu la liste départementale des commissaires-cnq oc leurs pour 
1983 établie par arrêté préfectoral du 28 décembre 1982. 

Vu la déibéntio» en date du 3 mai 1983 par laquelle k 
Conseil général des HAUTS-DE-SEINE a adopté le projet 
d'aménagement du chemin départemental u* 72. rue de l’Egalité 
an droit du carrefour avec la ru Tolstoï sur k territoire de la 
commune ôTSSY-LES-MOULÏNEAUX et a autorisé rengage- 
ment des procédures foncières nécessaires i l'acquisition des par- 
celles situées dans l'emprise de l'opération. 

Vn les pièces du dossier transmis par l'ingénieur en chef des 
Ponts-ct -Chaussées, directeur départemental de lEquipemcm. 
pour être soumis d l'enquête préalable d la déclaration d'utilité 
pubtique de cette opération, dossier comprenant les pièces dont la 
hste est énumérée au 1 de l'article R. 11-3 du code susvisé. 


r utilité publique de l'opéra lion dans un délai de quinze jours d 
compter de la clôture de l'enqucte. 

ARTICLE S. - A respiration du délai fixé i l'article 5. le 
commissaire-enquêteur transmettra le dossier, k registre 
d’enquête et ses co nc lu si o n s au si»»-préreV. commissaire adjoint 
de la République de l'mTOodissement de BOULOGNE- 
BILLANCOURT qui émettra de meme un avis sur Futilité 
publique de l’opéra ooo avant de Dure suivre f ensemble de ces 
pièces au préfet, commissaire de la République du département 
des HAVItS-DErSElNE. direction départementale de l'Equipe- 
ment. subdmsioa des Eluda foncières et de topographie. 32, 
quai Gallieni. 92151 SURESNES CEDEX. 

- Ces opémkas dont a est dimé procès-vert»! devront être ter- 
minées date tu délai de trente jours dès la clôture de FenquCte. 
ARTICLE 7. — Copies des conclusions du co mmis s a ire- 


eoquéteur sur l’utilité publique du projet seront tenues è b dispo- 
sition du publie à b mairie dTSSY-LES-MOUUNEAUX 4 b 


Vu k plan parcellaire des terrains 3 acquérir sur k territoire 
de la commune dTSSY-LES-MOUUNEAUX, ainsi que U liste 
dm p r op riétaire» dressée en application de l'article R_l |-I9 du 
code précité. 


sous-préfecture de BOULOG NE-8I LIANCOURT et è b pré- 
fecture dm HA UTS~de~S E INE. direction dépanememak de 
["Equipement, accueil du public, nrveaa + 1. 

DISPOSITIONS CONCERNANT L'ENQUETE PARCEL- 
LAIRE: 

ARTICLE 8. — Le dossier d'enquête parcellaire ainsi qu'un 


registre d'enquête sérum également déposés à k manie ifl ISSY- 
LES-MOULINEAUX pendant b période futée i l'article 3 arm 
que chaque intéressé puisse en prendre romtaiaancc aux heures 
indiquées audit article et consigner éventuellement set observa- 
tions sur les limites des biens & exproprier ou les adreMcr tu 
commisssire-caqBétciir ou au mûre qui Iss annexera an registre. 
ARTICLE 9. - A respiration du délai d'enquête fixé 8 
rartick 3. k regis tre d'enquête parcellaire sent dos et signé par 
k maire dTSSYL£S-M(HJLINEAUX qui k transmettra dons 
ks vingt-quatre bernes avec k dossier au commissaire-enquêteur. 
Celui-ci donnera Mo svit sur l'emprise des ouvrages projetés et 
dressera proofo-vcrhal de l'opération après avoir entendu toutes 
personnes susceptibles de Fédairer. 

ARTICLE 10. - La tragsmissioa du dossier d'enquête parcel- 
laire. du registre et de Fans du commissmrv-caqiktciir w fera 
ensuite dam le» même* formes et dd» k* mêmes détau que ceux 
prévus ans articles S et 6. 

DISPOSITIONS CONCERNANT LA PUBLICITE DES 
ENQUETES CONJOINTES : 

ARTICLE 11. -Le présent arrêté sera publié par voie d'affiches 
qui seront apposées avant k début de Troquéte pour k rester pen- 
aud toute b datée de ceüe-a. et éreatneflaaem par un sauta 
procédés en usage dans la commune d'ISSY- 
LES-MOUUNEAUX. 

L'a c co mph aement de cette formalité d'affichage sera justifié par 
un certificat du maire qui sera annexé an doMcr à h Clôture de 

rbaqaêtc. 

Cet avis sera, es outre, inséré eq caractères apparents HUIT 
JOURS au moins avant k début de Traquête et rappelé dans les 
HUIT PREMIERS JOURS de ceBod dans deux journaux 
publiés dàm tant fc département. 

ARTICLE 12. - MM. k secrétaire général de k préfecture, k 
wnu-prifèt. commissaire adjoint de la République de l'arrondisse- 
ment de BOULOG.N E-BfLLANCOURT, k maire dTSSY- 
LES-MOULLNEAUX. k directeur de l’Equipement et k 
B ommtsiairee nq u f reut aooachnrgtnchaciutaiocquik'aooacnw 
tk rexfiestMKt du prêtent arrêté. 


Sur proposition de Monsieur le secrétoire général de la 
préfecture. 

ARRÊTE 

DISPOSITIONS COMMUNES AUX DEUX ENQUÊTES : 


ARTICLE PREMIER - Il sera procédé dans a cnmmmc 
dTSSY-LES-MOUUNEAUX : 


U à une enquête sur Futilité pubtique de l'aménagement du 
chemin départemental n° 72, rue de I Egalité au droit du carre- 
four a*ec la rue Tolstoï ; 

2) h une enquête parcellaire en vue de délimiter CHctenent les 
immeubles à acquérir pour permettre Li réalisation du projet. 
ARTICLE Z - Monsieur Pierre CUISINIER, ttireaeur dépar- 
temental des P.T.T. (EJU, 14. nie Mozart 92700 COLOMBES, 
«t désigné en qualité de cnrnmbsaïre-cnqriêtenr. 

DISPOSITIONS CONCERNANT L'ENQUÊTE PRÉA- 
LABLE A LA DÉCLARATION D'UTILITÉ PUBLIQUE. 

ARTICLE 3. - Les pièces du dossier d'caquCte préalable i la 
déclaration d'utilité publique arm’ qu'on registre d'enquête 
Seront déposés â b mairie dTSSY-LES-MOUUNEAUX pen- 
dant 20 jours, du lundi 14 novembre 19?3 an samedi 3 décembre 
1983 indus, afin que chacun puisse en prendre crantaissaiKS. sauf 
dimanches et jours fériés : 

— du hindi au vendredi; 
deSkSOoiSk; 

- U samedi mmin: de 8 h 30 à 12 h; 

et oatsigner éventuellement ses observations sur k registre prévu 
8 cet effet, ou ks adresser pendant ce même délai, an maire ou an 
comiruMairr-eoquéiear qai kaanaexerom au registre. 

ARTICLE 4. - A respiration du délai fixé à f article 3, k 
rcgôare d'enquête sera dos ci signé pu k nuire «T1SSY- 
LES-MOUL INTAUX et transmis par ce dernier dut h* vingt- 
quatre heures avec k dossier d'enquête au oommnsairc- 
enquéteur. 

ARTICLE 5. - Le cnunîuainMmqnétair examinera ks obser- 
vations continuées on annexées an reguirc, entendra aTI y a Geu 
toute persane «sccptiMc de Fédairer cl émettra us avis sur 


Fait à NANTERRE, le 12 octobre 1963. 


Le préfet, commissaire de la République. 
Signé: DIEUDONNÉ MANDELKERN. 


Dans l’industrie, les résultats 
devraient aussi largement dépasser, 
d’une façon générale, les objectifs 

fixés. La valeur de la production 
industrielle, sur dix mois, a aug- 
menté de 10,5 % par rapport aux dix 
premiers mois de 1982, alors que le 
plan prévoyait une croissance 
annuelle située entre 4 % et 5 %. 
L'industrie lourde se développe net- 
tement plus vite que prévu : le 
mhme d'augmentation de la pro- 
duction est plus de trois fois supé- 
rieur & ce qui était envisagé. 
L'industrie légère a du mal à tenir la 
cadence, malgré une amélioration 
de la situation à partir du deuxième 
semestre. Les objectifs de produc- 
tion fixés pour le charbon, le pétrole, 
l’électricité, le ciment, les trans- 
ports, devraient être plus ou moins 
largement dépassés. 

Cet emballement paraît dû, pour 
beaucoup, i on excès en matière 
d'investissements. Alors que le plan, 
initialement, prévoyait pour les 
constructions de base un chiffre en 
baisse par rapport à 1982, le bureau 
des statistiques constate, dès main- 
tenant, que le volume des investisse- 
ments pour ces nouveaux projets 
devrait être « considérablement 
plus important que l’an dernier ». 

Le bureau note que cet état de 
fait a aggravé les goulets d’étrangle- 
ment dans les domaines des trans- 
ports, de l'énergie et de la fourniture 
de matériaux de construction, mal- 
gré les efforts déployés pour accélé- 
rer le développement de ces sec- 
teurs. L'énergie et les transports ont 
reçu, depuis le début de l’année, 
38 % des investissements contre 
29,4 % pendant la même période de 
1982. 

Les chiffres du commerce exté- 
rieur sont également favorables. En 
dix mois, pour un volume 
d'échanges de 353 milliards de dol- 
lars américains, la Chine a dégagé 
un surplus de 1,2 milliard de dollars. 
Après les bons résultats de l'an der- 
nier, ie plan avait envisagé, pour 
cette année, l'hypothèse d'un dèficiL 
Les données actuelles témoignent 
donc d'une grande prudence des res- 
ponsables en ce domaine. 

MANUEL LUC8ERT. 


Emu par la défaillance de la banque 
SchrOder-Munchmexer-Hengst 
(S.M.H ), l’une des plus anciennes 
banques privées de R_F.A^ le gou- 
vernement allemand s'apprête dès le 
mois de janvier prochain â apporter 
à la loi bancaire les modifications 
attendues depuis longtemps, à savoir 
la prise en compte, dans le bilan des 
banques, des engagements de leurs 
filiales étrangères. 

Cette mise & jour apparaît indis- 
pensable car. la législation actuelle 
limitant l'en-cours des crédits 
accordés par les banques â dix-huit 
fois leur capital ces dernières tour- 
nent cette limitation en faisant tran- 
siter certains crédits, notamment 
internationaux, par leurs filiales 
étrangères, notamment au Luxem- 
bourg. 

C’est précisément dans une filiale 
luxembourgeoise que la banque 
S.M.H. avait «logé» une bonne 
partie de sa participation de 73 % 
dans le capital du groupe 
numéro un européen de matériel de 
travaux publics, dont le bilan vient 
d’être déposé. La Deutsche Bank, 
premier établissement de R.F.A., 
qui a créé au Luxembourg une 
filiale très importante pour ses cré- 
dits en euro-dollars, avait indiqué 
l’année dernière que le total de ses 
engagements représentait 19,6 fois 
son capital (23 fois pour la Dresdner 
Bank, numéro deux allemand) . 

La décision du gouvernement est 
justifiée, également, par les inquié- 


tudes que suscite la contraction du 
marché des eurocrédits et par ks 
difficultés éprouvées par les ban- 
ques internationales, prises an piège 
des moratoires accordés aux pays de 
l’Est et de l’Amérique latine. 

En annonçant le projet de mi s? j 
jour de la loi bancaire, M. Gerhard 
Stoitenberg, ministre fédérai des 
finances, a reconnu que cette démar- 
che était motivée par la chute de k 
bonk entérinée par celle du 

groupe I.B.H., mais a précisé quH 
n’était pas question de porter 
atteinte au caractère • libéral » du 
contrôle des banques. 
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LA PRODUCTION INDUS- 
TRIELLE A ATTEINT UN 
NIVEAU RECORD 


• Accord entre General Electric 
et BLH.P. sur la cession d'activités 
minières. - Broken Hiil Proprietary 
(B.H.P.), la première fume austra- 
lienne, et General Electric sont par- 
venus à un accord qui va rendre pos- 
sible la reprise par un consortium 
mené par 8.H.P. de deux filiales 
minières de G.E., Utafa Internatio- 
nal et Utab-Marcona. G.E. conser- 
vera une participation de 20 % à 
25 % dans ces activités mais recevra 
1,65 et 13 milliard de dollars pour 
la cession des deux firmes. 


Washington (A.F.P.). - La pro- 
duction industrielle r-hirihr a 
progressé de 03 % en octobre, 
apres avoir augmenté de 13 % 
(chiffre révisé) an coms de chacun 
des deux mois précédents. Lbdke 
a atteint un nouveau record ahsofe, 
s’inscrivant à 1543 (base 100 en 
1967), supérieur de 143 % à Ma 
phts bas niveau en décembre 1982. 
Le précédent record, i 1519, 
datait de jaiOet 1981. 

La prodnetion de bîeas de 
consommation et de matériaux de 
construction n'a augmenté que 
légèrement en octobre, maïs ede 
de biens d'équipement s’est accrue 
de 23 %• La production automo- 
bile a légèrement diminué en raison 
«principalement de pénuries de 
certaines pièces », ne portant que 
sur 73 mÜUous d'unités eu rythme 
sanoeJ contre 73 mUHons en sep- 
tembre. La progression de rudkc 
en octobre — ta onzième hausse 
consécutive — a été la pins fatale 
notée mensuel le ment depuis février 
d ernier (+ 03 %), ce qui, selon les 
experts, est normal à ce stade delà 
reprise économique. 
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VILLE DE PARIS 


14 novembre 1983 - 450 millions de F. 

Jouissance, règlement : 28 novembre 1983. Durée de l'emprunt : 9 ans etl 0 mois 

Taux de rendement actuariel boit : 14,38 % 


Une noie ü'mlwmaiion (visa C.O.B. 83-308 du 08/11/1983) peul être obtenue sans trais auprès 
de la C.A.E.C.L..56. rue de Lite - 75007 RARIS et des étabJtssemenls charges du placement 
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... . Gfesement 

. La Housse de Paris s' est remise 
.j . ,' r ” ^ ; mardb après quatre séances de hausse. 
r - à piétiner. A la clôture, l'indicateur 

. - .'instantané s'établissait à 0.07 % au- 

, ■ V L. , fca fc '“ dessus, de son niveau précédent. 

Aucune nouvelle n'est parvenue sous 
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iiut "fc rasséréner. La baisse du loyer de 
' ^ -:rJ Sl V-- rargeni au jour le jour est bien res- 
' “ C - s bda?” 6 fc-- 

■ a dire vrai. le comportement du 
' — . •• marché n’a rien pour surprendre, 

k - N, Maintenant que les places laissées 
^uXfby, ... libres après les récents dégagements 
ont été réoccupées, les opérateurs cher- 
LA chent. sans les trouver, des placements 

"nUjHI/w encore intéressants. Il y en a. mais un 
TpJCiic 17101 revient toujours dans la bouche 

■ n, CLLt A Itv dèSy professionnels : « Trop cher ». 

fclVFfllif*. n î Alors, souffrant d’indigestion, la 
HjrjVjn Bourse tourne lentement en rond. 
à . . . d’autant plus lentement qu’en dehors 

T , An de l’offre habituelle, les ventes sont 

... ‘ “«Birij, 'n peu nombreuses. De ce fait, la situation 
ir- 0 "* d* r\ se fige derechef. La preuve en est : peu 
J ‘ 0|r nombreuses en règle générale, hausses 

' Jr» 1 éf baisses ont revêtu une faible 

n ' 1Jli PrttSÜ/ ampleur. Cinq valeurs ont monté de 
*1"' L ’ n pfus de 2 % avec Docks de France en 

i lsy^< :lite (.+ 3.5 %). une dizaine ont fléchi 
f . ' ,J f |tr ieuf ^ S- de ce taux et plus, Saint-Louis étant 
-/relativement la plus affectée 
.'.'1 r»#** l~ 3.S %). Malgré la remontée du doi- 

« .>ui] P[ |pj| i. fa^./a détente s'est poursuivie sur la 
■ . devise-titre, qui s’est échangée entre 

• ci in J 0,48 F et 1ÔJ4 F. contre 10J0 F et 

-/j* îojof. 

-j;rni en Légère progression de l'or à Londres 

■V '• 7 Wl ?eaear* Àvec l’once de métal précieux à 
T.'.... 383,25 dollars j+ 0.65 dollar ). 

' • - r r «-^i 4 ^ * . a Paris, le lingot sest d’abord inscrit à 
; , à y .100 050 F puis 100200 F (+ 200 F). 
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Plus calme 

. Après cinq séances de hausse consécn- 
cm, le marché new-yprkajs a éprouvé le 
besoin de souiller an peu mardi, et le 
volume des échanges a été ramené A 
77.84 millions d’actions contre 86.9 millions 
la veille, tandis que l’indice Dow Jones des 
valeurs industrielles était en retrait de 
6,10 points, à I 247,97. 

De l’avis des professionnels. Wall Street 
a progressivement fait marche arriére en 
cours de séance (3 gagnait initialement 
près de deux points) sons l'effet de prises 
de bénéfices justifiées par une hausse de 
près de 40 points du DJ. des industrielles 

a ['ensemble des cinq séances précé- 
l Par ailleurs, la Misse du coure 
d'I.B.M. (le titre est retombé A 
124 S/8 points, en repi] de 2 1/2 dollars, 
après l'échange de Ml million de Litres) a 
fait mauvaise impression sur la cote, tes 
investisseurs se posant un certain nombre 
d’interrogations sur l'avenir du marché de 
l’ordinateur domestique sur lequel le géant 
américain vient de lancer an nouveau pro- 
duit, 

L’annonce d’une progression de 0.8 % de 

la production industrielle des Etats-Unis an 
mois d'octobre, la onzième consécutive, a, 
par contre, confirmé b durée du mouve- 
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cette hausse, la moins importante depuis 
celle de 0,5 % enregistrée en février dernier. 
Mais ressenriel reste que, en un au, cet 
indice a marqué une augmentation de pris 
de 15%. 
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. J> napoléon a reproduit son cours pré- 

■ cèdent de 651 F. Le volume des Iran- 

■ sàctions a un peu augmenté : 
: 12,83 millions de francs contre 
10,89 millions de francs. 
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LA VIE DES SOCIETES 


'CIERS DES SOCIÉ! 


S0FÎREM 


â'CO.ER 
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i 
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ELF-AQUITAINE. — Le président, 
— M. Michel Pecqueur. prévoit pour 1983 
_un bénéfice net consolidé de 3,5 milliards 
~dê frênes, dn même ordre de grandeur' 
que le précédent, pour un chiffre 
d’affaires de 130 A 135 milliards de francs 
qôntre 144.8 milliar ds 

La marge brute serait de U milliards 
de francs après exploration, soit d’un man- 
iant voisin à celle de rexercke écoulé. 

REYDEU- INDUSTRIES- - An vn dn_ 
dépouillement des ordres sur cette valeur 
récemment introduite au second marché 
de la Bourse de Lille, la Chambre syndi- 
cale des agents de change a pu coter un 
cours de 460 F, manu 15- .novembre. 

2 833 actions de la société ayant été 
. échangées A ce cours, les ordres d’achat 

INDICES QUOTIDIENS 
- > - fXNSEE, hme IM: 31 déc. 1982) 

14 tw v. 15 aov. 

Valons françaises 146,8 1465 

_^_YaIe«5 étrangères 147,8 147^ 

O DES AGENTS DE CHANGE 

(Bwr 100:31 déc. 1982) 

14 nw. ISaov. 

bufice générai 142^ 143J 

. .JAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 

. ; Effets prirés da 16 no*. 12 1/2% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
-1 doÊMT (en yens) 1 234^8 | 234,75 


KbeQés «au mieux» on à des limites 
égales ou supérieures A 460 F ayant été 
. servis A concurrence de 10.% environ. 

CRÉDIT D’ÉQUIPEMENT DES 
P-M.E. - Cet établissement spécialisé a 
consacré 18 milliards de francs au finan- 
cement de l'investissement des petites et 
. moyennes entreprises au coure des neuf 
premiers mois de l’exercice en cours, ce 
qui marque une augmentation importante 
..ÔO %) par rapport A la même période. de 
Tannée précédente. Cette enveloppe se 
décompose en 8,4 milliards de Francs 
représentant 16900 accords de prêts à 
long terme (plus de 83 %) et 9,6 mfl- 
. liards de francs (plus 20 %) sous- la 
forme de 35 600 accords de crédits A 
moyen terme (crédits professionnels 
mutuels). 

Le crédit d’équipement . des P.MJL 
constate que la demande de prêts A long 
tenue a été particulièrement forte au 
cours de ces neuf premiers mois dans le 
secteur de Findostrie où le montant des 
prêts accordés a doublé par rapport & 
1982. Cette 'véritable explosion s'explique 
autant par la baisse générale des taux 
d Intérêt et par la nécessité pour un cer- 
tain nombre d'entreprises de continuer fl 
investir que par ht simplification interve- 
nue dans les procédures d'octroi de ces 
mêmes prêts. 
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l SEMAINE 

AVEC 

TE-FRANC 


UN JOUR 


PR 

■rnnv u inifivvfc 

20 

IDÉES 

21 

2. ÉCOLE PRIVÉE!!; élire Ht Savary 

i 

entra tes Ignés», par Odon Vallet; 

22 

c Sortez tes profs 1 », par Horance 
Cassagnau; « La répiession symficate 

23 

dans récote Rira », par Roger Rou- 
quette. 

- LU : Une saison gâtée, de Chattes 
Rist 

DE ' 

1 

ÉTRANGER 

20 

*4 U PROCLAMATION S’BNE 

22 1 

23 

« RÉPUBLIQUE TURQUE * 

OiUfS LE NORB 8£ CHYPRL 

23 

4. mm 

TF 

20 

- POLOGNE : les accusés du KOR en 
mal de procès. 

44. HPLOMITE 


LES DIFFICULTÉS DE L'IMPRIMERIE MONTSOURIS 

Le cabinet Bossard préconise 
licenciements et blocage des salaires 


la sortie de «A nos amours» 


MAURICE PIALAT 

AUSANT-ANDRÉ-DES-ARTS 


L’agence Tass neietts les proposition s 

américaines eur tes eurotnfesèes. 


6-7. ASIE 

«Voyage à travers la résistance 
afghane » (Ul), par Ofivier Roy. 

7. PROCHE-ORIENT 
H AFRIQUE 

8. AKÉRÎQ8ÏS 


POLITIQUE 


SOCIÉTÉ 


- SCIENCES. 


RÉGIONS 


19 à 30. UNE SEMAINE AVEC L’ftf- 
DE-FRANCE 


LE MONDE 
DES ARTS 
ET DES 
SPECTACLES 


31. Cff&AA : A nos amour* de Maurice 
Pfetot 

32-33. OPÉRA: Saint François d" Assises, 
d’Olivier Messiaen. 

34. UNE SÉLECTION. 

34-35. PROGRAMMES DES EXPOSI- 
TIONS. 

36 à 39. PROGRAMMES DES SPECTA- 
CLES. 


ÉCONOMIE 


43. SOCIAL ; concernant te poétique 
salariale, te C.N.P.F. s'interroge sur 
une recommandation générale chif- 
frée. 

44- AGRICULTURE : te centenaire ckj prah 
mier syncficftt paysan. 

45. AfF AIRES ; f Association française 
des établissements de crédits est 
constituée. 

46. ÉNERGIE. 


RADIO-TÉLÉVISION (40) 
INFORMATIONS 
«SERVICES» (18): 

La mode: «Journal offi- 
ciel»; Météorologie; Mots 
croisés. 

Annonces classées (41-42); 
Carnet (16); Programmes des 
spectacles (36 A 39); Marchés 
financiers (47). 


Le numéro du «Monde» 
daté 16 novembre 1983 
a été tifrê à 546519 exemplaires 


Réputés peur leurs robustesse et 
dimensions PEU ENCOMBRAN- 
TES, se font en i ou 2 pièces 
(liiene : 0.65. 0,80. 120 et MOI. 
Matelas butte*, letea Ougofyéirter. 
Strie ou moderne. Grand chois 
en espostiien. 


de b itnituosE . rus n« 
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Le sort de l'imprimerie 
Montsouris devrait se préciser 
dans les prochains jours. Les 

syndicats, r actionnaire et les 
pouvoirs publics devraient en 
effet se prononcer sur les 
cendadoos rendues par un ca- 
binet d’étude, expertise à la- 
quelle les partenaires avaient 
décidé en aôât de su b o r donner 
le règlement des graves pro- 
blèmes que connaît cette entre- 
prise, parmi les (dns menacées 
<Tan secteur en proie A me crise 
sévère (le Monde du 27 sep- 
tembre). 

Quelles sont les chances de survie 
de Montsouris ? A cette question 
qui lui était posée par le proprié- 
taire, le groupe Vaturi-Morgaine, le 
cabinet Bossard a répondu per une 
analyse de deux cents pages mm 
concessions, d en ressort principale- 
ment deux constats : un manque de 
dynamisme commercial et une trop 
faible co m péti ti vité. 


personnes d’ici à la lin de 1984 (sur 
un effectif total de six cent quatre- 
vingt-dix-huit), soit par cent 
quarante-trois départs au titre du 
Fonds national de l’emploi 
(F.N.E.). Les salaires devraient en 
outre être bloqués pendant un an, les 
équipes devraient revenir anx trente- 
, six heures hebdomadaires (au lieu 
de trente-deux) et renoncer '2 la troi- 
sième semaine de congé d’hiver. 


Mais ce n’est pas tout. Pour re- 
trouver des conditions d’activité nor- 


males, Montsouris doit impérative- 
ment assainir sa situation financière 
et accroître sérieusement sa produc- 
tion. Un apport d’argent fiais, entre 
130 et 150 millions de francs, hii se- 
rait indispensable: Et sa charge de 


travail, qui se situera en 1983 à quel- 
que 530 mülious de cahiers cou- 


S! le premier problème peut se ré- 
soudre par la mue sur pied d’un dis- 
positif de vente plus aggressif, la so- 


9. La réunion du comité centrai du 
P.C.F. 

10. Les travaux de I* Assamblée nationale 
st du Sénat. 

12. Lss attentats en Guadeloupe. 


lution du second serait plus 
douloureuse. Le rapport Bossard es- 
time en effet nécessaire une réduc- 
tion des effectifs. Sot par le licen- 
ciement de cent vingt-cinq 


13. Insécurité et préven ti on. 

IA la cinquantième anmwreaire (te la 
Loterie nationale. 

15. ÉDUCATION : l’appel des unverai- 
taras au chef de l’Etat poir < corri- 
ger» le projet de réforme du supé- 


LICENCIEMENT 
DES 770 SALARIÉS 
DE L'IMPRIMERIE 0BERTHUR 

(De notre correspondant .) 

Rennes. - Les sept cent soixante- 
dix salariés de Fimprimerie Obcr- 
thur vont recevoir, an cours des pro- 
chains jours. leur lettre de 


que 530 millions de cahiers cou- 
leur (1), dût atteindre 800 milli on* 
de cahiers en 1986. 

Même si le syndicat du Livre 
C.G.T. s’est toujours montré très at- 
taché aux avantages sociaux acquis 
à Montsouris - entreprise modèle à 
ses yeux, — 3 n’est pas déraisonna- 
ble- d’imaginer qu’il puisse faire 
preuve dans ce domaine d’un esprit 
de conciliation. En revanche. les 
contraintes économiques apparais- 
sent bien pins difficilement surmon- 
tables. 

D’une part le marché de l'impri- 
merie lourde n’est pas élastique. Il 
est certes, en croissance, mais très 
modérément et la concu r rence est 
impitoyable. Quel sera, d’autre part, 
le bailleur de fonds? Le groupe 
Vaturi-Morgaine — qui aurait déjà 
investi cent soixante-dix millions de 
francs en quatre ans — semble plus 
que réticent Les pouvoirs publics ne 
veulent pins mettre d’argent dans le 
secteur et ont déjà fait preuve de 
leur détermination en refusant, une 


Le hindi 14 novembre, an terme 
«Fane réunion qui mettait en pré- 
sence les deux parties prenantes an 
litige opposant la société de distribu- 
tion Gaumont et M. Roger Dia- 
mantis, directeur de la salle d’art et 
d'essai do quartier Latin le Saint- 
Andrê-des- Arts, à propos de la sortie 
du film de Ma once Pïalat A nos 
amours (le Monde du 12 novem- 
bre), M. Galabert, le médiateur dé- 
signé officiellement par le gouverne- 
ment pour résoudre les conflits dans 
la profession cinématographique; a 
rendu un arbitrage qui donne satis- 
faction pour l’essentiel à M. Dia- 

nmnfty 

Alors que, selon M. Daniel Tos- 
can du Plantier, président de Gau- 
mont, celle-ci s’engageait & donner 
une copie du fDm an début de la se- 
conde im»»ne d'exclusivité, c’est- 


SELON LA RUE DE RIVOLI 

La dette extérieure brute de la France 
s'élevait à 369 milliards de francs 
au 30 jim 1983 


■r hui : très riches, 
::c? pauvres 


pages iq.\ 26 


S’exprimant à la tribune de 
l’Assemblée nationale, M. Jacques 
Delors, ministre du budget, de l’éco- 
nomie et des finances, a actualisé les 
chiffres de la dette extérieure brute 
de la France, rendus publics le 
28 juin dernier. Le ministre de l’éco- 
nomie a annoncé que cette dette 
s’élève à 369 milliards de francs au 
30 juin 1983, co ntre 295,4 milliards 
an 31 décembre 1982. 


70 milliards de dollars environ {550 
milliards de francs). On sait que la 
définition officielle de FendeUemenr 
exclut la dette à court terme (moins 
d’un an) - en -vif gonflement depuis 
deux ans — et les emprunts eu 
devises contractés par tes banques 
françaises pour prêter aux non- 
résidents, points sur lesquels le litige 
demeure. 


LA ST 


décidé 
venir » 


à-dire à partir du 23 novembre, an 
cas où le film se révélerait un 


cas où le film se révélerait un 
succès, la Gaumont, désormais, ga- 
rantit la sortie de A nos amours an 
Saint-André-des-Arts à cette même 
date, quel que soit le résultat de la 
première semaine d'exclusivité. 

Four M. François Beck, conseiller 
chargé du cinéma auprès du minis- 
tère de la culture, cette procédure 
devrait permettre d'alimenter en 
films nouveaux de qualité les salles 
d’art et d’essai quittait un effort ré- 
gulier dans leur programmation. Se- 
lon un communiqué publié le 15 no- 
vembre par les services du 
ministère, le conflit entre le Saint- 
André-des-Arts et la société Gau- 
mont « est la huitième affaire exa- 
minée par le médiateur ; d’autres 
sont actuellement en cours d’exa- 
men ». 

LH 


licenciement, prenant effet après un aide de 80 millions de francs cet été. 

prfevis de deux mois. L’amwnce de Restc ^ ^0^ De son côté, 
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oe licenciement collectif de l'ensem- 
ble du personnel de l’imprimerie 
rennaise, en liquidation des biens de- 
puis le 28 octobre 1983, a été faite 
par le syndic, M e Maurice Massait, 
lora (Tune réunion extraordinaire du 
comité d’entreprise le mardi 16 no- 
vembre. 

Les négociations en vue d’une re- 
! prise après éclatement des trois sec- 
teurs de l’imprimerie (fiduciaire, 
édition et labeur) n’ont toujours pas 
abouti. 

Pour le syndicat du livre C.G.T. 
« la solution ne peut venir que d'une 
volonté politique Si les trois « re- 
preneurs» concrétisent leurs inten- 
tions, et dans le meilleur des cas, 
deux cent trente personnes ne seront 
pas réembauchées. C.T. 


Ancien gouverneur général 
et ambassadeur 


partenaire financier de Montsouris, 
ne voulait pas jusqu’à présent ap- 
puyer financièrement Montsouris, 
tant que l’entreprise n’aurait pas ali- 
gné sa productivité sur celle de ses 
principaux concurrents. 

Telle est la situation de Mont- 
souris aujourd'hui. Vendredi 18 no- 
vembre, les syndicats seront officiel- 
lement saisis des propositions do 
cabinet Bossard en comité d’entre- 
prise et donneront peut-être un dé- 
but de réponse. 

ERIC ROHM. 


M. MARCEL PEYR0UT0N 
EST MORT 


Nous apprenons la mort de 
M. Marcel' Peyrouton, ancien minis- 
tre, ancien ambassadeur, gouver- 
neur général honoraire de la France 
d’outre-mer, survenue à Saint-Cloud 
le 6 novembre dernier. 


(1) Le cahier de trente-deux pages 
couleur eu l’nmté de production cou- 
ramment utilisée dam l’imprimerie 
.lourde. 
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f "Trente-cinq ans de 
j guerre froide , ça 
1 compte. Les adeptes 
j de la pensée binaire 
j louent au volley-ball : 

! Chili contre 
Afghanistan, 

! Vietnam contre Pologne , 
Salvador contre 
| Tchécoslovaquie, 
i Guatemala contre 
j Angola... 

Eux ou nous!" 


(Né le 2 juillet 1887 à Paris, docteur 
en droit, Marcel Peyrouton avait fait 
une longue carrière dam radmhnstn- 
tioo coloniale avant de se tourner vers la 
dip l o m atie. Entré au ministère des colo- 
nies en 1909, il en était devenu adminis- 
trateur en 1917 et gouverneur es 1929. 
Résidait général de France à Tunis en 
1933, il devait ensuite être nommé au 
Maroc après avoir effectué différentes 
missions à Tahiti, à Madagascar, an 
Togo et au Cameroun, et appartenu à 
plusieurs cabinets ministériels. 

Nommé ambassadeur à Buenos-Aires 
eu septembre 1936, pois à Bucarest en 
mai 1940, d reçut le portefeuille de l'in- 
térieur dans les gouvernements des , 
6 septembre et 13 décembre de la même j 
aimée, «mî» Aiwa sa démission en fé- 
vrier 1941. Gouverneur général de l’Al- 
gérie en 1943, il fut mis a la retraite en 
1950 et se consacra i différentes acti- 
vités de presse, notamment an Maroc. 

Outre un roman d’inspiration colo- 
niale, le Char des dieux, publié en 1927, 
il a écrit plusieurs ouvrages consacrés 
aux différents paya oh U avait été en 
poste, es particulier use Histoire géné- 
rale du Maghreb publiée chez Albin 
Mkbd es 1966-1 


— (PubJidté) 

à Beaune, en Bourgogne 

PATRIARCHE PÈRE ET FILS 

une gamme unique de Grands Vins. 
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’ m La C. G. T. se félicite du 

» succès » de la grève de V électri- 
cité. — Après la grève lancée mardi 
matin 15 novembre à ED.F.-G.D.F. 
par la C.G.T., le Syndicat national 
du patronat moderne et indépendant 
(S.N.P.M.I.) déplore dam un com- 
muniqué les brusques coupures de 
«Mirant provoquées par ce mouve- 
ment, notamment dans U région 
parisienne. « Au moment où les 
entreprises françaises sont confron- 
tées à de très grave* difficultés et 
vivent au jour le jour, déclare le 
S.N.P.M.I., la C.G.T., par ses 
actions de sabotage, prouve claire- 
ment qu’elle ne joue pas le jeu. - La 
C.G.T.. pour sa part, se félicite du 
succès de ceuc grève de quatre 
heures, qui s’est traduite, selon elle, 
par une participation de 45 % à 70 % 
du personne! selon les différentes 
unités. Selon E.D.F., 10 % des 
clients ont été touchés. 


MICRO-ECOLE A LA RÈGLE A CALCUL 


o 






L’Education Nationale équipe les LYCEES 
‘BRAVO’*- Comblez le reerd en équipant vos 
jeunes. Apprendre le Basic en jouant étudier 
avec les bibbotrièques Natfian (matfts. scien- 
ces, géographie, etcj. ordinateurs Texas. 
Thomson. Commodore 64. Apple B. Alice. 
Spectrum. 
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• Chasse: - Un Danois, M. Peter 
RonbolL vient d’être élu président 
de la Fédération de* associations de 
chasseurs de l'Europe (FACE), qui 
représente les intérêts des sept mii- 


apoie préoccupation de la FACE 
actuellement : la haine gestion dm 
oiseaux migrateurs et la défense des 
zones humides menacées d’assèche- 


ment par l'agriculture. Le président 
sortant de ht FACE est un Français. 
M. Jacques Hamelin, qui a tenu ce 
mandat pendant une durée excep- 
tionnelle de quatre années. 


L’augmentation provient, à la 
fois, de la hausse du dollar (7,637 F 
co ntre 6,716 F) et du tirage net, 
déduction faite de remboursements, 
de nouveaux emprunts, soit 
29,7 milliards de francs. Les 
créances de la France sur Fétraqger 

sont passées, au premier trimestre 
1983, de 212 müfi&rds de francs à 
229 milliard» de francs, ce qui a 
porté l’endettement net de 83 mil- 
liards de francs à 140 milliards de 
francs, soit 35 % des réserves de 
change du pays, a souligné 
M. Delors. Le ministre a précisé 
que, calculée en- -devises, la dette 
brute s’élève i 48 J milliards de dol- 
lars, contre 44.2 milliards de dollars 
au 31 décembre 1982. 

Il a précisé' que, en six mois. les 
réserves de diange françaises 
s’étaient accru» de 5 milliar ds de 
dollars (40 milliards de francs). 

• La France, a ajouté te ministre, ne 
s'endette donc plus- pour payer ses 
dettes, mais poiir accroître ses 
réserves de change ; elle est bien sur 
la voie du redressement. » 

A Londres, suivant notre collabo- 
rateur Christopher Hugues, la dette 
brute de la France est évaluée à 


[Les ■IH c u x üton ci q» étrangers, 
poo- évaluer la dette d’n pays, font 
ansse de tous ses eagageaseuts, notam- 
ment ceux sur les pays es voie de déve- 
loppement qad, pour fa plupart, oat 
obtenu des mora toir es, c’est-è-iBre des 
é c helo nn em e nt s sur me longue période. 
Ajoutons q ne les chiffres cités par k 
ministre ne dament pas encore compte 
de P empnmt con tra cté fin jum par b 
CJEJÙ «u Mm de b France, soit réqai- 
valent de 28 mBfiards de francs. 

Relevons enfin que M. Manrtee Bfis, 
rapporteur général de te commission 
des finances du Sénat; évalue à 450 mB- 
fiards de francs fa dette extérieure 
braie de fa France. — F. R.] 


DOLLAR TRÈS CALME 


MORT DU CLOWN ALEX 


Le clown blanc Alex est mort 
mardi 15 novembre â Vflleneuve- 
Saint-Georges (Val-de-Marne). U 
était âgé de quatre-vingt-six ans. 

[Enfant de la balle, né i Canâcnn 
près de Bordeaux, d’une mère écuyère 
et d’un père dresseur, Alexandre Bragny 
de Brailly. devenu Alex, s'imposa dans 
le monde do cirque grâce â son an du 
rire et du spectacle. Des générations 
d’enfants ont, de ban cœur, ri de ses fa- 
céties. 

Ayant co m me n cé sa carrière avant la 
première guerre mondiale, avec divers 
partenaires, le charmant Alex s’était 
fixé chez les Médrano, où. à partir de 
1933, B joua successivement avec le 
grand Auguste Rhum, avec Porto et 
avec Zavatta. Jusqu’à l'âge de quatre- 
vingts ans, il arrivait à Alex de donner la 
réplique à d’autres partenaires.) 


Sut des marchés des changes par- 
ticulièrement calmes, le dollar a lé- 
gèrement fléchi, revenant à Franc- 
fort, de 2.6750 DM à 2.6730 DM. et 
à Paris, de 8.14 F à 8,1325 F envi- 
ron. 

Aux Etats-Unis, la Réserve fédé- 
rale a agi de manière à détendre les 
taux d’intérêt à court terme, sans 
que son comportement, dans l'immé- 
diat, poisse présager sa politique fu- 
ture. U convient de noter que le 
sous-secrétaire au Trésor, M. Béryl 
SprînkeL a demandé à la Réserve fé- 
dérale de laisser accroître la masse 
monétaire jusqu'au plafond fixé au 
début de l'année. 
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• La vente delà - collection d’un 
grand amateur ». - La vente de la 
» collection d’un grand amateur*, 
mardi 15 novembre en soirée, à 
l’hôtel George-V (le Monde du 
16 novembre), a donné un total de 
26699000 francs, produit jamais 
atteint pour une vente judiciaire à 
Fuis. Toutefois, plus de la moitié 
des meubles et objets d’art n’ont pas 
obtenu les estimations optimistes 
avancées par les antiquaires pari- 
siens qui avaient vendu à prix fort 
leurs plus belles pièces à l’amateur 
en question, M. Anthony Tannouri. 
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CINQ ANS DE PRISON 
POUR FRÉDÉRIC 0RIACH 

Frédéric Oriach, militant pro- 




‘ palestinien proche du groupe Action 
directe, a été condamné, mercredi 
16 novembre, â cinq ans de prison 
par la dixième chambre de la cour 
a'appel de Paris. Cette condamna- 
tion pour association de malfaiteurs 
réduit d’un an la peine prononcée le 
23 juin par k tribunal de Paris. 

L’arrêt de la cour d’appel 
constate que Frédéric Oriach recon- 
naît être l’auteur des écrits anti- 
sionistes découverts par les policiers 
dans une consigne de te gare du 
Nord, en même temps qu’une 
cagoule et des fiches sur des établis- 
sements juifs, à Paris, dont certains 
firent l’objet d'attentats au cours de 
l’été 1982. 
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montre pour Dame, 
bracelet bicolore 
or m acier, lunette 
en Or 18 carats 

étanche - mouvement 
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